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A SON ALTESSE 

CHAULES EUGENE 

JDÆ XOJÆTL-^XJV'JST , 

Prince de Lambesc , Pair et Grand 
Ecuyer de France , Gouverneur 6c 
Lieutenant -Général pour Sa Majesté 
en la Province d’Anjou , Gouverneur 
Particulier des Ville & Château d’Angers 
& du Pont de Cé , & Grand Sénéchal 
héréditaire de Bourgogne, &c. 

(t . « f) 

M ONSEIGNEUR, 


Le dejîr et être utile ma fait entre - * 

prendre cet Ouvrage , que je ne crains 

A 2 
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point d’offrir à un jeune Prince formé 
fous les yeux d’une Mere refpeélable , 
dont les lumières & le difcernement éga- 
lent le rang & la naiffance. La matière 
qui ejl traitée & les détails oùje fuis en- 
tré paroîtroient Jafiidieux à tout autre; 
mais les connoij] ances quevous acquere ^ 
tous les jours , Monseigneur , vous 
mettent à portée d’en fentir l’utilité & 
d’en connoître les défauts. Heureux fi 
mes Joins & mon travail Vont rendu 
digne de votre fuffrage ! Daigne ^ au 
moins le recevoir comme un tribut de 
ma reconnoiffance , & comme un té- 
moignage du profond refpefi avec lequel 
je fuis , 


M ONSEIGhTEUR , - 


Votre très-humble 8t 
très-obéifiant Serviteur , 




PRÉFACE. 

J’Ai toujours conçu tant de difficulté à 
mériter le nom d’Auteur , fi commun au- 
jourd’hui , que fi la feule vanité de l’être 
étoit le motif qui m’eut fait écrire , je 
n’aurois jamais rien publié. Comme cette 
vanité s’attache à tout , s’infinue dans les 
motifs les plus purs , la fîmplicité de mes 
vues n’empêchera peut - être point qu’on 
ne me foupçonne de n’en être pas plus 
exempt que les autres ; je ne puis en tout 
cas en tirer beaucoup d’un Ouvrage qui 
n’eft qu’utile & fait principalement pour 
les gens du métier. Au refte , il fuffira d’ex- 
pofer les raifons qui m’ont porté à écrire , 
pour faire au moins approuver & l’objet de 
mon travail & les efforts de mon zele. 

i °. Je n’ai rien lu de fatisfaifant dans les 
Auteurs qui ont écrit fur la Maréchallerie ; 
ils font remplis d’idées vagues , de raifonne- 
mens faux , d’opinions abfurdes , de fyftê- 
mes fuperftitieux , & d’une doélrine dan- 
gereufe j ce qui peut s’y trouver de bon eft 
tellement noyé , qu’il n’eft pas poffible d’en 
tirer beaucoup de fruit. 

z°. Le défaut de connoiffance en cette 
matière faifant commettre beaucoup de fau- 
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vj PRÉFACE. 

tes , egalement honteufes pour la Profefîion 
& funertes aux Particuliers , j’ai cru devoir 
employer mes foins à éclairer ceux qui ont 
befoin de lumières. « 

3°. Je n’ai pû voir fans chagrin qu’Un 
grand nombre de Seigneurs fuflènt féduits 
tous les jours par les fauflès promeflès des 
prétendus poffeffeurs de fecrets , qu’ils ho- 
norent de leur confiance ; & j’ai voulu les 
prémunir contre l’impofture & I3 charla- 
tanerie. 

4 0 . Enfin je n’ai pû refufer d'obéir à des 
perfonnes de la plus grande confidération , 
qui m’ont engagé à publier les recherches 
que j’ai faites fur l’Art du Maréchal. 

Je ne cherche donc point ici à établir 
ma réputation aux dépens de qui que ce 
foit , ni à décrier mes Confrères , en rele- 
vant leurs fautes ; je ne cherche au con- 
traire que leur amitié , & j’elpere l’obtenir 
par les efforts que j’ai faits pour répandre 
quelques lumières fur l’Art qui m’efï com- 
mun avec eux. Si quelquefois je fuis obli- 
gé d’expo fer les erreurs des Anciens &. des 
Modernes , c’eft dans la feule vue d'inftrui- 
re , & non pour le plaifir malin de criti- 
quer. Ce que je dis , en parlant des fautes 
qui fe commettent journellement , ne tom- 
be fur perfonne en particulier j je n’atta- 
que que les înauvaifes pratiques de la Ma- 
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PRÉFACE. vij 

réchallerie , non les Maréchaux. Je fais d’ail- 
leurs que ceux de Paris font éclairés dans 
leur Profeflion , & irréprochables dans leur 
méthode. 

Comme c’eft fur - tout pour les jeunes 
Maréchaux & pour les Afpirans à la Pro- 
feflion que j’ai travaillé , je me fuis appliqué 
à me rendre intelligible , & à mettre les 
chofes à leur portée. Je ferai court , pour 
ne pas rebuter les Commençans ; d’ailleurs 
je me propofe de donner par la fuite quel- 
que chofe de plus étendu. Ainfi la clarté , 
la fimplicité , l’exaftitude & la précifion 
font tout le mérite de cet Ouvrage ; & je 
n’ai point d’autres prétentions. La Maré- 
challerie eft encore , pour ainfi dire , dans 
Ion enfance ; elle a plus befoin de nourri- 
ture & de force que d’ornemens. 

Après la Médecine & la Chirurgie , la 
Maréchallerie eft fans contredit la Profef- 
fion la plus utile à l’Etat , puifqu’elle a 
pour objet la confervation du Cheval , l’a- 
nimal dont l’homme tire les fervices les 
plus réels & les plus importans. L’éloge 
du Cheval entraîne néceflairement celui de 
la Maréchallerie : mais il a été fait par 
tant d’habiles gens , qu’il n’y a plus rien 
à defirer fur cette matière ; & ce que je 
pourrois dire feroit fort au deflbus de ce 
qu’on a dit avant moi. 

A 4 \ 
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viij PRÉFACE. 

L’utilité de la Maréchallerie eft d’ailleurs 
d’une telle évidence , qu’il feroit bien fu- 
perflu de vouloir démontrer une vérité dont 
tout le monde eft convaincu. Le feul but 
que je me propofe eft de la tirer , autant 
qu’il dépendra de moi , des ténèbres ou elle 
eft plongée, c’eft-à dire , d’en reformer les 
abus , & de la réduire à des réglés , à des 
principes certains , par le moyen defquels 
on puilTe parvenir furement & facilement à 
la guérifon de l’animal qui en eft l’objet. 

Le moyen le plus sûr de conduire la 
Maréchallerie au degré de perfeftion où 
font parvenus tous les autres Arts qui fleu- 
• riflent en France , ce feroit l’établilfement 
d’une Ecole de Maréchallerie , où les Ma- 
réchaux pufîènt recevoir les principes & les 
connoiflances qui regardent leur état. On 
y formeroit des Eleves , à qui l’on enfei- 
gneroit l’anatomie du Cheval , la nature , 
les caufes & les lignes des dift'érentes ma- 
ladies auxquelles il eft fujet , les reme- 
des propres à les combattre j on leur mon- 
treroit le fiege des maladies , par l’ouver- 
ture des corps. En facriliant quelques Che- 
vaux , pour faire des expériences de certains 
remedes , on parviendroit infailliblement 
à en découvrir pour des maladies que l’on 
a regardées jufqu’à préfent comme incu- 
rables. Cette Ecole fourniroit dans le be. 
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PRÉFACE. 

foin à chaque Régiment de Cavalerie des 
Eleves inftruits , dont on a grand befoin ; 
& à chaque Province -, des Maréchaux 
dig nés de la confiance du Public. 

Toutes les connoiffances qu’on peut ac- 
quérir dans la Maréchallerie , font fondées 
fur la connoiffance des parties qui compo- 
fent le Cheval f or , l’Hyppotomie ou l’A- 
natomie en eft la bafe ; c’eft l’Anatomie 
qui nous conduit à la connoilfance intime 
des maladies , à celle de leur fijege , de 
leur nature & de leurs caufes. D’après cette 
vérité , que j’ai reconnue de bonne heure , 
je me fuis livré tout entier à cette partie 
fondamentale. 

Comme perfonne n’a donné aucune def- 
cription exaéte des parties qui compofent 
le Cheval , en faifant ce petit Ouvrage je 
me fuis interdit la le&ure des Auteurs qui 
ont écrit fur cette matière. Pour ne rien 
produire que d’exaét , j’ai voulu examiner 
chaque partie par moi-même. Les parties 
du Cheval ne différent de celles de l’hom- 
me que par la fituation , la figure & le 
volume : il eft de même compofé de fibres , 
de nerfs & de vaiffeaux , dont la mécha- 
nique eft entièrement femblable à la nôtre. 
Je me fuis donc appliqué d’abord à l’A- 
natomie j ou , pour mieux me faire enten- 
dre , à connoître la ftru&ure de l’homme ; 
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x PRÉFACE. 

j’ai ftlivi plufieurs années le célébré Mr. 
Ferrein. J’ai paffé de l’Anatomie humai- 
ne à celle du cheval ; j’en ai examiné at- 
tentivement chaque partie ; j’ai comparé 
les parties de l’homme avec celles du che- 
val , & , par ce travail , je crois être par- 
venu à une connoiflance exa&e de l’Hyp- 
potomie. Je m’étois d’abor$i propofé d’en 
donner un Traité complet ; je me fuis ref- 
treint à l’Abrégé que j’ai mis au commen- 
cement de cet Ouvrage. De plus , pour ne 
point furcharger la mémoire des Commen- 
çans , ni les rebuter par trop de détails , 
je n’y ai fait entrer que ce qui m’a paru 
indifpenfablement néceflaire au Maréchal j 
j’ai retranché tout ce qui pouvoit répan- 
dre quelqu’obfcurité ou être inutile j & 
je me réferve à donner quelque jour un 
Corps d’Hyppotomie. 

Mon ouvrage eft divifé en cinq Parties. 
La première comprend l’Hyppotomie ou 
l’Anatomie du cheval , précédée de la dé- 
nomination des parties extérieures de l’a- 
nimal , & d’une Table qui fert d’explica- 
tion aux chiffres du Tableau que j’en mets 
fous les yeux. 

J’expofe dans la fécondé Partie les er- 
reurs des Anciens & des Modernes fur la 
Connoiflance du cheval , & les fraudes des 
Charlatans. 
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PRÉFACE. xj 

Je traite dans la troifieme des maladies 
internes. Ici , comme les Chevaux ne peu. 
vent expliquer ce qu’ils Tentent , ni feu- 
lement indiquer le fiege du mal , la con- 
noiflance n’en eft jamais évidente j on efl: 
donc obligé de les traiter fur des (impies 
conje&ures. Or la meilleure pratique eft 
celle qui eft fondée i\ fur les obfervar 
tions les plus exactes & les plus fuivies. 
2°. Sur l’ufage des remedes les mieux ap- 
prouvés par les fuccès. Mon Pere s’eft ap- 
pliqué à faire un Recueil d’Obfervations 
fur toutes les maladies des Chevaux. C’eft 
d’après lui , d’après ma propre expérience 
que j’en vais traiter. 

Je parle dahi la quatrième Patrie des 
maladies externes , des opérations les plus 
effentielles , & des maladies des yeux. Les 
procédés que je donne fur les maladies , 
je les ai tirés de la Chirurgie , & je les 
ai pratiqués moi-même. J’ai fait plufieurs 
cours d’opérations , & j’ai long tems afïïf- 
té aux panfemens des Hôpitaux , afin de 
fonder mon Hyppiatrique ou ma Médecine 
du Cheval , fur la meilleure théorie & fur 
la plus faine pratique. 

Cet Ouvrage eft terminé par un Traité 
de la Ferrure. Je commence ici par dé- 
montrer les défauts des différentes Ferru- 
res qui font uiitées en différens Pays} 
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xij PRÉFACE. 

enfuite j’en établis une que je crois être 
préférable à toutes celles qu’on a pratiquées 
jufqu'à préfent. J’y joins les Ferrures parti- 
culières qu’il faut mettre en ufage en dif- 
férens cas , fuivant le befoin. Comme le pied 
eft la partie qu’il eft le plus important de 
connoître , parce qu’elle eft une des plus 
fujettes aux maladies , je me fuis attaché à 
en donner une defcription exaéte. 
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■XJYXMOJO XrCXXOJST 

Du Cheval considéré extérieurement. 

Comme toutes les parties du Cheval font fujet- 
tes aux maladies , il cft à propos de donner la dé- 
nomination de chaque partie extérieure , afin de 
mettre tout le monde en état de connoître , nom- 
mer , déterminer & montrer l’endroit affefté. C’efi: 
pourquoi je vais donner la divifion des parties du 
Cheval confideré extérieurement : j’y joindrai le ta- 
bleau du Cheval avec des chiffres fur chaque par- 
tie , & une Table pour les expliquer. 

Dénominations des parties extérieures du Cheval. 

• • V 

Le Cheval , confideré extérieurement , fe divife 
en avant-main , en corps & en arricre-main. 

L’avant-main efi: compofée de la tête , du col , 
du garrot , du poitrail , 8c des jambes de devant. 
Dans la tête on confidere la nuque , le toupet , 
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i Guide du Maréchal. 
les oreilles , les tempes , le front , le zigoma , -les 
falieres , les yeux ( dans lefquels on diftingue le 
grand ÔC le petit angle , les paupières , les cils ÔC 
l’onglet ) , le chanfrein , les joues , les nafeaux , la 
bouche , la levre fupérieure , la levre inférieure , la 
commifliire des levres , les avives ou glandes paro- 
tides , la mâchoire inférieure , le menton & le 
ganache. 

Le col comprend la crinière ÔC le gofier. 

Le poitrail eft formé du devant de la poitrine 
ÔC de la folfette. 

Les jambes de devant font compofées chacune 
de l’épaule , du bras , du coude , de l’avant-bras , 
de la châtaigne , du genou , du canon , du tendon 
appellé vulgairement nerf , du boulet , du fanon , 
de l’ergot , du paturon , de la couronne , de la mu- 
raille , de la pince , des quartiers , des talons , de 
la folle de la pince , de la folle des talons , ôc de 
la fourchette. 

Le corps eft compofé de la poitrine ÔC du ventre. 

La poitrine eft compofée du dos ÔC des côtes. 

Le ventre eft compofé des reins , des flancs , de 
la verge ÔC du fourreau dans les chevaux , ÔC des 
mamelles dans les jumens. 

L’arriere-main comprend la croupe , les hanches , 
les felfes., le tronçon de la queue , le fouet de la 
queue , l’anus , le vagin dans les jumens , les aines , 
la cuiife , le plat de la cuifle , le graflet , la jam- 
be , le jarret , la châtaigne , le canon , le boulet , 
le fanon , l’ergot , le paturon , la couronne , la 
muraille , la pince , les quartiers , les talons , la 
folle de la pince , la folle des talons , ÔC la four- 
chette. 
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frf*-" 

3? JL JB X xr 

^OC^/i SERTIR D'EXPLICATION 
Aux chiffres dit Tableau du Cheval. 

FIGURE PREMIERE... *0 

S'? V* J 

A. La mâchoire fupêtïeure. \ 

JLjE Front 

Le toupet 

La nuque. . . .' ***** I 

L’oreille 1 1 * *. ! ç 

Les tempes \ \ '.6 

Les falieres *.7 

Le zigoma g 

Le chanfrein * ‘$ 9 

Le conduit du nez. a 

Les nafeaux 10 

Le grand angle de l’œil. ) Tl 

Le petit angle de l’œil ’ . I2 

La paupière fupérieure 

La paupière inférieure * * 

Le bout du nez ic 

La lèvre fupérieure 

La bouche . [ 

B. La mâchoire inferieure. 

La joue. ; . x g 

La ganache »..!.*!*!!*. 

L angle de la mâchoire inférieure. ..... zo 

L.es glandes parotides ou avives 21 

La levre inférieure 

Le menton. 23 
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Le gofier. ; 

La crinière * 

‘ ’ : * > 

I. 'encolure 

. ... 27 

Le col . 


La follette -, 


L’étendue du poitrail. ......... 


La partie majeure du poitrail 


L’étefidue de la lïtuation de l’épaule. 

. . . • 

' L’étendue du bras. . . . 


L’articulation du bras avec l’épaule. . 

. ... 34 

Le coude ». 


L’avant-bras. 


L’articulation du bras avec l’avant-bras. . . . 37 

La châtaigne 

38 St 38 

Lp gpnou 


Le canon ! 


Le tendon , âppellé vulgairement nerf. ... 41 

Le boulet 

42 St 42 

Le paturon 

43 St 43 

La partie poftérieure du boulet. . . . 

44 St 44 

Le fanon 


L’ergot 

46 St 46 

Le paruron 

47 & 47 


Le fabot 

48 St 48 

Muraille de la pince 

49 St 49 

Murailles £'s quartiers 

50 St 50 

Murailles des talons 

. 51 St 

Le garrot 


Le dos 


Les reins 


Les côtes 

• SS St 55- 

' Le bas - ventre. ....’.. 


Les flancs. . . . 


La partie inférieure du poitrail. . . . , 


La croupe 


Le fourreau 


5 : 1 

La 
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La fefie. 

6x 8c 6t 

La cuiiTe. 

6 x 6c 61 

La jambe. 

63 6c 63 

Le gralfet. 

64 

Le jarret. 

65 

La pointe du jarret. 

66 

Le tronçon de la queue. 

6 7 

Le fouet de la queue. 

6% 

FIGURE IL 


Les poils qui environnent l’orbite. 

1 

La paupière fupérieure. 

2 

Les cils de la paupière fupérieure. 

3 

Le grand angle. 

4 

La caroncule lacrymale. 

5 

L’onglet. 

6 

La paupière inférieure. 

. 7 

Les cils de la paupière inférieure. 

8 

Le petit angle. 

9 

La cornée tranfparente. 

10 

La cornée opaque. 

11 


De la Dipférenc e des poils 


Et des marques naturelles des Chevaux. 

Il n’eft perfonne qui ne connoiiîe les poils du 
cheval , ainfi je ne les définirai point ; 8c fans m’ar- 
rêter à leur origine , leur ftru&ure 8c leur accroif- 
fement , je paiferai à la variété de leur couleur. 
Pour la défigner on fe fiert du terme de poil , c’eft 
un ufage établi ; au lieu de dire qu’un cheval efi: de 
telle couleur , on dit , il eft de tel poil ou de telle 
robe. 

Les poils fe divifent en fimples Sc en compofés. 
Les fimples font ceux qui ont la même couleur , 
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c’eft-à-dire , une couleur uniforme ; les poils com- 
pofés font ceux qui font de différentes couleurs. 

Je commence par le cheval bai ; le poil bai eft 
celui qui approche de couleur d’une châtaigne ; 
c’eft un poil très-commun ; fes nuances varient 
beaucoup ; on en diftingue de plufieurs efpeces , le 
■bai clair , le bai doré , le bai fanguin, le bai à miroir, 
le bai châtain St le bai brun. 

Le bai brun eft précifément un poil noir , mal 
teint ; le cheval a des marques rouges au nez ; 
aux flancs St au bas des feffes , St l’on dit alors , 
marqué de feu. 

Le bai châtain eft de la couleur de la châtaigne. 

Le bai à miroir ou mirouerté , fe connoît à des 
marques plus claires St plus brunes , qui fe trou- 
vent fur le dos St fur la couronne du cheval , St qui 
forment , pour ainfi dire , des ondes fur le refte du 
poil ; il y a certains chevaux noir-jais , certains 
chevaux gris , fur qui on obferve ces fortes de mar- 
ques ; ce qui contribue beaucoup à la beauté de 
leur robe. 

Le bai fanguin approche de la couleur de la cé- 
rife ou de l’écarlate. 

Le bai doré tire fur le jaune. 

Le bai clair ou peu foncé. 

Le poil aifan eft celui qui tire fur le roux ou fut 
la canelle. Il en eft de plufieurs fortes : l’alfan clair 
eft blond ou doré ; lorfque les crins font blancs ou 
de la même couleur , on l’appelle alfan poil de 
vache ; alfan lavé , quand le poil eft pâle 8t non 
roux. L’alfan brûlé eft obfcur 8t brun , les extré- 
mités St les crins font noirs ; il y en a qui ont 
les crins St la queue blanche. L’alfan cérife eft le 
plus roux de tous. 

Le poil gris eft un mélange de blanc St de noir ; 
ce poil varie auffi beaucoup. On le diftingue en grisr 
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pommelé , qui fe reconnoît à de grandes marques 
blanches 8t noires ; moins foncées que le refte du 
poil , parfemées fur le corps ôt fur la croupe ; en 
gris brun , lorlqu’il y a plus de noir que de blanc , 

& qu’il y a moins de blanc que de gris fale. Plu- 
fieurs chevaux de ce dernier poil ont les crins 
blancs 3t en font d’autant plus agrëabjes. S’il fe 
trouve du poil bai parmi les gris , ou l’appelle gris 
vineux ou fanguin. Le fond du poil eft-il d’un blanc 
luifant mêlé d'un gris vif, on l’appelle gris argenté ; 
apperçoit-on par-tout le corps un grand nombre de 
petites taches rouges ou noires , parfemées alfez 
régulièrement fur un poil blanc , on appelle ce poil, 
gris truité , tigré ou moucheté ; approche-t-il de 
la couleur d’une grive , on l’appelle gris tourdille 
& gris étourneau s’il eft de la couleur de cet oifeau. 

Le gris fouris rcftemble à la peau de cet. animal. 

Il y en a qui ont les jambes St les jarrets rayés de 
noir ; d’autres ont feulement une grande raie fur le 
dos ; quelques-uns ont les crins plus ou moins noirs , - 
ainfi que la queue. 

L’ifabelle eft un poil plus jaune que blanc ; fes , 
nuances varient ; elles font plus claires ou plus fon- 
cées , il y en a qui ont les cîins ÔC les extrémités 
noires , 6c une raie noire le long du dos , comme 
les mulets. 

Le foupe-de-lait eft un poil plus blanc que jau- 
ne , mais qui participe de ces deux couleurs. 

Le poil louvet , ainfi nommé de la relfemblance 
qu’il a avec celui des loups , eft un ifabelle roux 
mêlé avec un ifabelle plus foncé ; quelques-uns des 
chevaux de ce poil eft ûne raie noire fur le dos , ôç 
ont les extrémités noires. 

Le poil de cerf reffemble allez au poil de cet ani- 
mal ; c’eft une couleur fauve ; ces fortes de chevaux 
ont fouvent une raie noire , de même que les extré- 
mités ôc les crins. B 2 
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Le poil pie eft un fond blanc mêlé de grandes 
taches de poil noir , alfan ou bai , ce qui fait ap- 
peller le cheval , pie noir , pie alfan , pie bai. 

Le poil gris , mêlé de taches bleuâtres , eft celui 
qu’on appelle porcelaine , parce que ce poil appro- 
che de la couleur de ces fortes de vafes. 

Les chevaux dont le poil eft exa&ement d’une 
même couleur , fans aucun mélange , ni marque 
d’aucune autre , font appellés zains. 

Si on apperçoit du poil blanc , femé ça & là , 
fur quelqu’endroit du corps , fur-tout aux flancs 
des chevaux noirs , bais , ou alfans , on les appelle 
rubicans. 

Le poil mêlé de blanc , gris & bai , s’appelle 
rouan ; fi le poil bai eft plus vif, plus doré & en 
plus grande quantité , pour lors c’eft un rouan vi- 
neux , ÔC fi le cheval a les extrémités &. la tête 
noire , on le nomme cap de more. 

Le poil blanc ; il y a des chevaux qui naiflent 
avec ce poil , & d’autres qui deviennent blancs par 
la vieillefle , ce qui eft ordinaire aux chevaux gris. 

Le poil noir ; il y en a de deux fortes : l’un mal 
teint , parce qu’on y apperçoit upe couleur rouf- 
fâtre ; l’autre noir-jais ou jayet , celui-ci eft plus 
foncé de d’un très-beau noir , mais le premier eft: 
le plus commun. 

11 faut convenir qu’il eft difficile de faire fentir 
la différence de ces couleurs ; Pufage St l’œil en 
apprennent plus que toutes les définitions qu’on 
pourroit en donner. 

Les marques naturelles des chevaux , font 
l’étoile ou la pelotte , l’épi , le chanfrein de la 
bal fane. 

L’étoile ou la pelotte , eft une marque blanche 
placée au-deflus des yeux , fur le front du cheval. 

L’épi ou molette , eft un poil rebroulTé ou tourné 
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à contre fens , ou bien une efpece de poil frifé. 

L’épée romaine, eft un épi ou molette allez rare , 
elle eft placée le long ôt au-deiïus de l’encolure ; 
elle fe trouve quelquefois d’un feul côté , quelque - 
fois des deux. 

Le cheval qui a le chanfrein blanc , eft: celui qui a 
le devant de la tête , depuis les yeux jufqu’au nez , 
recouvert de poils blapcs , on l’appelle belle-face. 
Si le blanc defcend julques fur la lèvre fupérieure , 
on dit que le cheval boit dans fon blanc. 

La balfane , eft une marque blanche fur les jam- 
bes du cheval , autour du canon ou d’une partie 
feulement. 

Le cheval balfan , eft celui qui a une ou plufieurs 
jambes blanches. 

Si , à l’endroit où le poil blanc fe termine , on 
apperçoit des irrégularités en forme de fcie , c’eft 
une balfane dentelée , St ft elle eft mouchetée de 
noir r on l’appelle herminée. 

Si le cheval a deux pieds blancs du même côté , 
on l’appelle travat ; & s’il a les deux pieds blancs , 
l’un de devant 2* l’autre de derrière ôt d’un côté 
oppofé , on l’appelle traftravat. 

De la Connoi ffance de t Age du CHEVAL. 

Le moyen le plus fur & le plus particulier de con- 
noître l’âge du cheval , c’eft l’infpe&ion des dents. 

Les dents font , comme tout le monde fait , ces 
petits os qui garnirent le bord alvéolaire des deux 
mâchoires. Ce font les parties les plus blanches 8 C 
les plus dures du fqiiélette. 

Elles font au nombre de quarante dans les che- 
vaux , 8c de trente-(ix dans les jumens ; elles font 
logées dans des cavités appellées alvéoles , comme 
des chevilles dans des trous. 

B 3 
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On les divife en incifives , en crochets 5C en 
molaires ou machelieres ; les premières fe divifent 
en dents de la pince , en mitoyennes & en coins ; 
chaque mâchoire a deux dents de la pince , deux 
dents mitoyennes , deux coins , deux crochets & 
do.ize machelieres. 

Chaque dent fe divife en deux parties , favoir , 
le corps & la racine ; le corps eft la partie que l’on 
voit , & qui eft féparée de la racine par un petit 
cercle prefque infenfible , où fe termine la racine 
de la denr. La racine eft deux tiers plus enchalfée 
que le corps ; les dents de la pince 8c les crochets 
font d’une figure pyramidal^ , ÔC les molaires , quar- 
rées. Les dents de la pince &. les crochets n’ont 
•qu’une racine ; les dents molaires n’en ont qu’une 
de même ; mais elles fe bifurquent , & paroifTent 
former cinq à fix petites racines ; à^haque racine 
fe trouve itn trou qui laifie paffer une artere , une 
veine Ôt un nerf pour la nourriture de la dent. 

Formation des Dents . 

Les dents dans leur premier état de formation 
font muciiagineufes , d’une couleur jaune , recou- 
vertes par une forte membrane , qui , venant à s’of- 
fifier , forme le commencement de la dent , de fa- 
çon qu’elles fe forment dans leur circonférence pre- 
mièrement ÔC non pas dans leur contre , comme le 
difent quelques Auteurs. La partie de la dent qui 
fe forme la première , eft l’émail qui paroît être 
formé au bout de fix femaines , & qui prend de 
l’accroiflbment & de la confiftance vers le quatriè- 
me mois , dans le ventre delà mere. Les dents étant 
en partie formées , reftent enfermées dans leurs 
alvéoles jufques vers les dix ou douze premiers jours 
de la naiifance du poulain : pour lors la membrane 
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qui les revêt , fe déchire , 8é il en paroît quatre , 
deux en haut & deux en bas , qui font les deux de 
la pince. Les mitoyennes paroilfent un mois , fix 
femaines après ; les coins viennent trois ou quatre 
mois enfuite , plus ou moins ; cela varie. Le cheval 
refte dans cet état jufqu’à l'àge de deux ans &. de- 
mi , trois ans ; pour lors les quatre premières dents 
de lait tombent & font place à quatre autres , qu’on 
appelle pareillement les pinces : à trois ans 8t de- 
mi , quatre ans , les mitoyennes tombent , il en 
vient quatre autres , appellées de même mitoyen- 
nes : à quatre ans &. demi , cinq ans , les coins tom- 
bent , 8( font place à quatre autres , nommées auftî 
les coins : ce qui forme les dents de cheval. 

La différence qu’il y a entre les dents de lait & 
celles de cheval , eft que les premières font d'un 
blanc clair , qu’elles font pleines , & que leur ra- 
cine eft creufe , au lieu que celles de cheval font 
creufés au-dehors 8c pleines , 8c fe terminent en 
pointe à leurs racines ; à quatre ans &. demi , aflez 
fouvent à cinq ans , les crochets percent ; rarement 
percent-ils à trois ans &. demi. 

La connoiflance de l’âge peut fe tirer de toutes 
les dents ; mais les coins ÔC les crochets de la mâ- 
choire inférieure , font celles auxquelles on doit 
principalement s’attacher. 

A cinq ans , les coins ne forment qu’un petit 
cercle d’émail en dehors ; le dedans de la dent eft 
plein de chair recouverte de la gencive : les cro- 
chets font un peu élevés , 8t forment une pointe 
aigue. A cinq ans 8t demi , les coins paroiiTent fe 
renverfer en dedans, pour former la muraille in- 
terne de la dent , les crochets commencent à laif- 
fer appercevoir deux petites cannelures en-dedans. 
A fix ans , la muraille de la dent eft formée inté- 
rieurement ou prcfque formée , & la dent eft creu 

B 4 
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fe ; fa muraille extérieure eft fillonée inégale. Le 
crochet fe trouve formé à fix ans St demi ; le coin 
commence à fe remplir ; la muraille interne a pris 
plus d’épaifleur , ainfi que l’externe , les inégalités 1 
néanmoins fubfiftent ; les crochets , de même font 
toujours ajgus. Le cheval refte dans cet état , jufqu’à 
l’âge de fept ans St demi , huit ans : quelquefois 
à fept , les dents commencent à changer de forme ; 
les coins s’ufent , ainfi que les autres dents ; le 
peu de vuide difparoît pour l'ordinaire , quoiqu’il 
y ait des chevaux qui les ont toujours creufes > ce 
que l’on appelle bégut ; les cannelures s’effacent , 
les gencives fe retirent 8t font paroître la dent plus 
longue ; 8t comme fi elle plongeoit en avant , le 
crochet s’émouffe St s’arrondit. Le tartre fe met 
fouvent aux dents : plus l’animal avance en âge , 
plus ces fignes font fenfibles. L’ufage de voir les 
chevaux fait aflez connoître l’âge qu’ils ont , pafTé 
huit ans. 
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PREMIERE PARTIE. 


L’HIPPOTOMIE EN GÉNÉRAL. 

Le Chèval eft compofé de parties dures & dç 
parties molles ; les premières fervent de bafe aux 
dernieres. 

Les parties dures font les os ; les molles font les 
chairs ; c’eft à la connoflïance de ces parties que 
j’on a donné le nom d’Hippotomie. 

L’Hippotomie fe divife en oftéologie & en far- 
cologie. 

L’oftéologie eft la connoillance des os. 

La farcologie eft la partie de l’Hippotomie qui 
traite des parties molles. v ■ ». 

La farcologie fe divife en miologie ; en angéolo- 
gie , en névrologie , en fplanchnologie &C ejn adé- 
nologie.* 

La miologie traite des mufcles. 

L’angéologie traite des vaifteaux. 

La névrologie traite des nerfs. 

La fplanchnologie traite des vifeeres. 

L’adénologie traite des glandes. : 

. 

* 
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CHAPITRE PREMIER. 

De l’Ostéologie. 

T ..'Os efl: une partie blanche , folidç 6c élaftique , 
qui fert d’appui 8c de foutien aux autres parties 
du corps. 

L’alTemblage des os s’appelle fquejette. 

Le fquclctte efl naturel ou artificiel. Naturel , 
quand les os font attachés enfemble par leurs pro- 
pres ligamens ; artificiels , lorfque les os font atta- 
chés enfemble par des liens artificiels , comme le 
fil d’archal , 6cc. 

On divife le fquelette en tête , en tronc 8c en ex- 
trémités. 

La tête comprend la mâchoire fupérieure ÔC la 
mâchoire inférieure. 

Le tronc eft compofé de l’épine , du thorax & 
du badin. 

Les extrémités comprennent les jambes de de- 
vant 6c les jambes de derrière. 


Article Premier. . 

De la Tête. 

On divife la tête en mâchoire fupérieure ÔC en 
mâchoire inférieure. s . .• 

La mâchoire fupérieure comprend le crâne ÔC la 
face. 

Le crâne eft une boëte ofleufe^, formée par l’af- 
femblage de onze os ; ces os font les frontaux , l’oc- 
cipital , les.pariètaux , la partie écailleufe des tem- 
poraux , la partie pierreuie des temporaux , ou au- 
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crerttent appellée la roche , le fphenoïde & l’eth- 
moïde. 

La face eft compofée de treize os , qui font les 
os du nez , les os du grand angle , les os de la po- 
mette , les os maxiliaires fupérieurs ou poftérieurs , 
les os maxiliaires inférieurs ou antérieurs , les os 
palatins & le vomer. 

Tous ces os , ainfi que ceux du crâne , s'unifient 
entre eux dans les vieux chevaux , de façon que la 
mâchoire fupérieure femble n’être formée que d’une 
feule piece. 

La mâchoire inférieure eft formée de deux os 
dans les poulains , & d’un feul dans les vieux 
chevaux. 

Chaque mâchoire eft ornée de vingt dents. 

Ces dents fe divifent en dents incifives , en cro- 
chets & en machelieres ou molaires. 

Les incifives fe divifent en pinces , en mitoyen- 
nes &. en coins. 

Les pinces font au nombre de deux , elles font 
fituées en devant au milieu des autres. . . 

Les mitoyennes font au nombre de deux , une 
de chaque côté ; elles font fituées entre les coins 
& les pinces. 

Les coins font au nombre de deux , un de cha- 1 
que côté. 

Les crochets font fur les côtés , éloignés des in- 
cifives ÔC des machelieres , 8t font au nombre de 
deux , un de chaque côté. 

Les machelieres font placées fupérieurement , & 
font au nombre de douze , fix de chaque côté , 8t 
quelquefois treize. 

Remarquez que les jumens n’ont ordinairement 
point de crochets ; je dis ordinairement , parce qu’il 
y a des jumens qui en ont. 

Il fe trouve encore entre les deux branches de 
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la mâchoire inférieure , un os qu’on appelle os 
hyoïde , c’eft un os propre à la langue. 


Article Second. 

Du Tronc. 

tiF. tronc eft compofé de l’épine , du thorax 8c 
du badin. 

L’épine cft une colonne ofieufe , compofée de 
trente-un os appellés vertèbres. 

Les vertèbres fe divifent en vertèbres du col ou 
cervicales , en vertèbres du dos ou dorfales , ôt en 
vertèbres des lombes ou lombaires. 

Les vertèbres du col font au nombre de fept ; 
celles du dos fgnt au nombre de dix-huit , ÔC cel- 
les des lombes au nombre de fix. 

A l’extrémité de l’épine fe trouve un os appelle 
os facrum , il eft compofé de cinq pièces dans les 
poulains , ôc d’une feule dans les vieux chevaux. 

La queue eft formée de dix fept St quelquefois de 
dix huit os , dont les trois ou quatre premiers ref 
femblent aux vertèbres. 

Le thorax eft compofé du fternum 8t des côtes. 

Le fternum eft une piece en partie ofteufe St en 
partie cartilagineufe , fituée à la partie inférieure 
du thorax, compofée de fix os dans les jeunes che- 
vaux , St d’un feul dans les vieux. 

Les côtes font au nombre de trente fix , dix- 
huit de chaque côté : on les diftingue en vraies 8t 
en faulies. 

Les vraies font celles dont le cartilage répond 
au fternum. 

Les faufles font celles dont le cartilage va ré- 
pondre au cartilage des vraies côtes. 
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Le baflln eft formé de fix os , trois de chaque 
côté , ces os font l’ileum en devant , l'ifchium pos- 
térieurement Sc le pubis inférieurement, : ces trois 
os ne forment qu’une piece dans les vieux chevaux. 


Article Troisième. 

Des Extrémités . 

XjEs jambes de devant St celles de derrière for- 
ment les extrémités. 

La jambe de devant , eft compofée de l’épau- 
le , du bras , de l’avant-bras , du genou , du ca- 
non , du boulet , du paturon , de la couronne St 
du pied. 

L’épaule , eft compofée d’un feul os plat , ap- 
pellé paleron ou omoplate. 

Le bras eft formé d’un feul os , appellé humérus. 

L’avant-bras eft formé de deux os appelles , 
l’un cubitus ou coude , l’autre radius ou rayon , 
ces deux os ne forment plus qu’un feul os , dans 
les chevaux de huit ou neuf ans. 

Le genou , eft formé de fix os , de figure irré- 
gulière , qui n’ont point de nom particulier. Der- 
rière le genou , fe trouve un os concave , hors 
de rang , que j’appelle os crochu. 

Le canon eft formé de trois os : l’un antérieur , 
8t le plus confidérable fe nomme os du canon ; 
les deux autres font placés poftérieurement , ôt 
ont la forme d’un ftilet ; je les appelle , à rai- 
fon de leur figure , os Jliloïdes. 

Le boulet , eft formé de deux petits os triangu- 
laires : fitués derrière l’os du canon , à fa partie 
inférieure ; ces deux os ont à-peu-près le meme 
ufage que la rotule. 
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Le paturon , eft formé d’un feul os , appellé 
os du paturon. 

La couronne , eft formée d’un feul os , appellé 
os coronaire. 

Le pied eft formé de deux os , de l’os du pied 
& de l’os de la noix. 

Des extrémités poftérieures. 

La jambe de derrière , eft compofée de la cuif- 
fe , du graifet , de la jambe , du jarret , du canon , 
du boulet, du paturon , de la couronne ’ôc du pied. 
• La cuiife eft formée d’un feul os , nommé fémur . 

Le graifet eft formé d’un petit os , nommé os 
quarré ou rotule. 

La jambe eft formée de deux os , dont un plus 
coniîdérable eft nommé tibia , 6c l’autre plus pe- 
tit , fitué à côté , eft appellé péroné. 

Le jarret , eft formé de iix os , dont deux plus 
confidérables font nommés , l’un , l’os du Jarret , 
l’autre l’os de la poulie. Les quatre autres n’ont 
point de nom particulier. 

Le refte de la jambe de derrière , eft femblable 
à celle de devant. Le canon , eft formé de trois 
os ; le boulet de deux ; le paturon d’un feul ; la 
couronne d’un feul , 8C le pied de deux , de même 
que dans les extrémités de devant. 

Si l’on veut favoir combien il y a d’os dans le 
fquélette du cheval , il eft facile de s’en inftruire. 

Il y en a 24 , à la tête. 

87 , au tronc. 

8 2 , aux extrémités. 

Ce qui fait 193. 

Et fi l’on veut compter les quarante dents , les 
quatre cornets du nez & les/huits oifelets de l’ouïe , 
le nombre fe montera à 245. 
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Article Quatrième. 

Des os en général. 

Il y a cinq chofes à confidérer dans les os en 
général ; leur conformation , leur fubftarrce , leur 
ufage , leur connexion & leur mouvement. 

De la Conformation. 

On entend par conformation , tout ce qui pa- 
roît extérieurement fur la furface de l’os ,„fans le 
caiïer , comme la couleur , la figure , les éminen- 
ces 8c les cavités. 

La couleur des os eft rouge dans les poulains , 
& blanche dans les chevaux. 

Quand à la figure , les uns font ronds , les autres 
plats , les autres larges ; il y en a de lon^s , de 
quarrés , il y en a d'une figure irrégulière. 

De leur V olume • 

% 

A l’égard du volume , les uns font gros , les 
autres petits , les autres font épais , les uns ont 
beaucoup d’étendue , les autres n’en ont que très- 
peu. 

De leur Eminente. 

Les éminences , font des élévations plus ou 
moins confidérables que l’on remarque fur la fur- 
face des os. 

Il y en a de deux fortes ; les unes fe nomment 
apophifes , les autres épiphifes. 

Les apophifes font des éminences qui ne font 
qu’un même corps avec l’os. 

Les épiphifes font des éminences foudées avec 
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Les cavités qui fervent aux articulations , s’ap- 
pellent coùloldts , glenoïdes , rainure & alvéole. Ce 
cotibïdes , lorfqu’elles font profondes & larges , 
reftemblent à un gobelet. 

Glenoïdes , lorfqu’elles n’ont pas afiez de largeur- 
St de profondeur pour mériter le nom de cotiloïde. 

La rainure efl une efpece de fillon dans l’os , qui 
fert à l’articulation. 

L’alvéole eft une cavité étroite 8t profonde, 
dans laquelle les dents font logées. 

Les cavités qui n’ont point d’ufage déterminé , 
font la folle , l’cchancrure St le trou. 

La folTe elt une cavité borgne , qui n’a point de 
/ortie. 

L’échancrure eft une entaille dans l’os. 

Le trou eft une cavité qui perce l’os de part 
en part. 

La fofte eft de deux fortes ; la folfe proprement 
dite , St le finus. 

La fofte proprement dite eft une cavité , dont 
l’ouverture eft plus grande que le fond. 

Le finus eft une cavité dont l’entrée eft plus 
étroite que le fond ; telle eft celle des finus maxil- 
laires , frontaux St fphénoidaux , Stc. 

. L’échancrure eft de deux fortes , l’une s’appelle 
felure , St l’autre goutiere. 

La felure eft une efpece de fente. 

La goutiere eft un demi canal creufé dans un os. 
Il y a quatre fortes de trous , le trou proprement 
dit , le conduit , la finuofité St la fente. 

Le trou eft une ouverture qui perce tout de 
fuite l’os. 

Le conduit eft un trou qui fait un chemin con-, 
iidérable dans l’os. 

La finuofité eft un conduit tortueux St obiang, 
La fente eft un trou long St étroit. 
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De la fubjlance des Os. 


Les os font compofés de fibres extrêmemertf 
ferrées , St étroitement unies les unes avec les 
autres ; c’eft de cette étroite union entr’elles que 
réfulte leur dureté St leur folidité. 

Le corps de l’os eft toujours plus folide que les 
extrémités ; les fibres qui composent l’os partent du 
centre vers la circonférence dans les os plats , ÔC 
s’étendent du milieu vers les extrémités dans les os 
longs. 

Les os en général font compofés de trois fubf- 
tances , de la fubftance compare , de la fubftance 
réticulaire St du tilTu fpongieux. 

La fubftance compare forme le corps de l’os. 

La fubftance réticulaire eft un tiflu de fibres ofleu- 
fes qui occupent les grandes cavités des os longs , 
pour fervir de foutien à la moelle. 

Le tiflu fpongieux eft un entrelacement de fibres 
ofleufes qui fe trouve à l’extrémité des os longs , 
on l’appelle meditulium dans les os du corps , St 
diploë dans les os du crâne comme je l’ai dit ci-deflus. 


Des Cartilages . 


l 


Les os avec mouvement font enduits à leur ex> 
trêmité d’une fubftance blanchâtre , unie St polie r 
qu’on appelle Cartilage. Leur ufage eft de garantir 
les os du frottement , d’en empêcher l'écorneraient, 
& de faciliter le mouvement des articulations. 


Du Périofle. 


Les os font revêtus d’une membrane fine & blan- 
châtre , d’un tiflu fort ferré, qu’on appelle Période. 

Le Périofte recouvre tous les points de la fur- 
face de l’os , excepté à l’infertion des tendons , 
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dans les furfaces articulaires , 8t dans la partie 
extérieure des dents ; par-tout ailleurs on trouvé 
le Période : à la tête on l’appelle Pericrâne. 

Les os font percés d’une infinité de trous prefque 
imperceptibles , pour donner partage aux vairteaux 
fanguins 8t lymphatiques y qui vont fe diftribuef 
dans la fubftance des os Sc de la moelle. i 

. • / • 

Ufage des Os, 

Les os forment la charpente du corps du che- 
val , ôt fervent de foutien &. de bafe aux parties 
molles. C’eft leur principal ufage : mais il y en 
a qui ont des ufages particuliers : les uns fervent 
de levier comme la rotule : les autres fervent de 
boîte St de défenfe aux parties molles , comme 
les os du crâne , les côtes ; d’autres de poulie, 
comme les os fefamoïdes du boulet, Stc. 

De la Connexion des Os. 

On entend par connexion la maniéré dont les 
ôs font liés ou foudés enfèmble ; la première s’ap- 
pelle articulation : la fécondé s’appelle fymphife. 

L’articulation eft avec mouvement , ou fans 
mouvement. 

L’articulation avec mouvement eft de quatre > 
•fortes ; l’articulation de genou , l’articulation de 
charnière , l’articulation de pivot , ôt l’articulation 
de couliiTe. 

L’articulation de genou , lorfqu’fln os eft reçu 
dans une cavité avec mouvement en tout fens. 
Telle eft celle de l’humerus avec l’omoplate , ou 
celle du fémur ayec les ôs innommés. 

L’articulation de charnière , lorfqu’elle fe fait 
avec flexion extcnlion ; telle eft celle de l'avant- 
bras avec le bras. 

•Ci« 
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L’articulation du pivot , lorfqu’une éminence 
eft reçue dans une cavité , au milieu de laquelle 
elle tourne ; telle eft celle de la première vertebre 
du col avec l’apophife odontoïde de la fécondé 
vertebre du col. 

L’articulation de coulifle : lorfqu’un os glifle fur 
un autre de devant en arriéré , ou de haut en bas ; 
telle eft celles des vertebres entr’elles , ou de la 
rotule fur les condiles du fémur. 

De l'Articulation fans mouvement. 

Elle eft de quatre efpeces , la future , l’harmonie 
l’enchaflement 8t la gomphofe. 

On l’appelle future , lorfque deux os s’entre- 
laflent enfemble , par des efpeces de dents , 
comme les os pariétaux. 

Harmonie , lorfqu’une furface eft appliquée fur 
fautre , fans dentelure ; telle eft celle de l’os du 
palais avec l’os maxillaire. 

Enchaflement , quand un os eft enchalfé dans 
un autre ; c’eft ainfi que le bec du fphénoïde eft 
enchafle dans le vomer. 

Gomphofe , lorfqu’un os s’implante dans un 
autre , comme les dents dans leurs alvéoles. 

De la Symphife. 

I 

La fymphife , eft la maniéré dont deux os font 
foudés enfemble , par le moyen d’un cartilage ou 
d’un ligament ; c’eft ainfi que les deux os de la 
mâchoire inférieure font foudés enfemble dans les 
chevaux , par le moyen d’un cartilage qui s’oftifie 
avec le tems. 

Des Ligamens. 

Les articulations avec mouvement , fe font par 
le moyen de liens d’un tiflu ferré , blancs 8t élaA 
tiques , qu’on appelle ligamens. 
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Les principaux ligamens font les latéraux , les ' 
capfulaires , les croifés , les fufpenfeurs , les annu- 
laires & les intermédiaires. 

Les ligamens latéraux font des cordons ligamen- 
teux, fituésaux côtés désarticulations de charnière. 

Les capfulaires font des efpeces de veflîe , qui 
enveloppent toute l’articulation ; ces ligamens font 
feuls pour l’articulation de l’humerus avec l’omo- 
plate , & fe trouvent à toutes les articulations de 
charnières 8c de genou , accompagnées de latéraux. 

Les ligamens croifés font des cordons ligamen- 
teux , qui palTent les uns fur les autres ; on les 
trouve à l’articulation du fémur avec le tibia , 
entre les deux os. 

Les ligamens fufpenfeurs font ceux qui tiennent 
les os fufpendus , comme celui qui fe trouve dans 
la cavité contiloïde des os innominés , qui foutient 
le fémur. 

Les ligamens annulaires font ceux qui contien- 
nent des tendons font les fondions d’anneau ; 
tel eft celui du jarret , qui laifie palier le tendon 
extenfeur de l’os du pied ; tel eft le ligament annu- 
laire commun qui eft derrière le genou. 

Les ligamens intermédiaires font ceux qui fe 
trouvent entre deux os ; tels font ceux qui unifient 
le corps des vertebres entr’eux. 

De la Synovie. 

On trouve aux recoins de toutes les articulations 
avec mouvement , de même qu’aux parois internes 
des ligamens capfulaires , des glandes qui filtrent 
une liqueur gluante , jaunâtre & vifqueufe , comme 
le blanc d’œuf ; on appelle cette liqueur fynovie : 
fon ufage eft de lubrefier la furface des os , afin 
de rendre le mouvement plus aifé & d’empêcher 
l’érofion des os» 

C 3 
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CHAPITRE SECOND. 

DE LA Sa RCOLOGIE. 

A , __ 

i* 1 . - ■ ■ -■ ■ ‘ ' :> ■■ ■ ' -a 

Article Premier. 

De la Myologie. 

L A partie de l’Hippotomie qui traite des muf- 
cles , s’appelle myologie. 

Le mufcle eft un organe deftiné à exécuter tous 
les mouvemens du corps. Il eft co.mpofé de petits 
faifceaux de fibres joints enfemble par une mem- 
brane commune qu’on appelle tiftu cellulaire. Ce 
tilTu s’infinue dans tous les inferftices de paquets 
de fibres 6t leur fert d’enveloppe. 

On confidére dans le mufcle la partie charnue 
& la partie tendineufe, 

La partie charnue forme le corps du mufcle ; 
elle eft parfémée du vaifleau fanguin ; c’eft ce 
qui lui donne la couleur rouge. 

La partie tendineufe forme l’extrémité du muf- 
cle , on l’appelle tendon ; elle paroît n’avoir que 
des vaiffeaux lymphatiques , c’eft ce qui lui donne 
la couleur blanche. 

On diftingue dans le mufcle le commencement , 
le milieu & la fin. Les Anciens appelloient le 
commencement , la tête du mufcle ; le milieu ^ 
le ventre , & la fin la queue. 

On diftingue encore le point fixe St le point 
mobile. 

Le point fixe eft celui qui eft attaché à la partie 
qui a plus de réfiftance St moins de mobilité. 

Le point mobile çft celui qui eft attaché à la par- 
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tie qui a plus de mobilité ; 6c moins de réfiftance. 
Ainfi c’eft la fixité ou la mobilité de la partie à 
laquelle le mufcle eft attaché , qui détermine le 
point fixe 6c le point mobile du mufcle. 

Différences. 

Il y a des mufcles qui n’ont point de tendon ; il 
y en a qui n’en ont qu’un , d’autres en ont deux , 
d’autres en ont trois 6c même quatre. 

Les mufcles fouffrent plufieurs différences , à 
raifon de leur figure. Ils font droits , quarrés , 
triangulaires, fpiraux, orbiculaires , rhomboïdaux, 
penniformes , glomiformes , 6cc. 

Il y a beaucoup de mufcles droits , orbiculaires 
Sc rhomboïdaux , peu de Ip'raux ; il n’y a que 
le cœur de glomiforme. 

A raifon de leur figure on les appelle biceps , 
lorfqu’ils ont deux têtes , oi\ deux principes ; 
triceps , lorfqu’ils en ont trois. 

Il n’y a point de différence entre les mufcles , par 
rapport à leur compofition ; ils font tous compofés 
de paquets de fibres enveloppées d’un tiffu cellulaire. 

Le tendon eft compofé d’autant 6c des mêmes 
fibres que le corps du mufcle ; mais les fibres du 
tendon font plus déliées 8c plus ferrées ; on n’y 
apperçoit point de yaiffeau fanguin ; lorfque l’in- 
jeftion paroît dans les vaiffeaux du tendon , c’eft 
qu’elle a pénétré dans les vaifTeaux lymphatiques. 

Lorfque le tendon s’épanouit , on l’appelle 
aponevrofe. 

Les mufcles font capables de trois fortes de 
mouvemens , du mouvement élaftique , du mou- 
vement mufculaire 6C du mouvement tonique. 

Le mouvement élaftique , c’eft la propriété 
qu’ont les fibrés de fe rétablir dans leur état , lorl- 
qu’elles ont été diftendues, 

C 4 
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Le mouvement mufculaire c’eft la propriété 
qu'ont les fibres charnues de fe racourcir. 

Le mouvement tonique eft un diminutif du 
mouvement mufculaire , c’eft la propriété que les 
fibres ont de fe froncer , lorfqu’elles font piquees 
ou irritées. 

Ufage du Mufcle. 

L’ufage du mufcle eft de mouvoir toutes les par- 
ties du corps. Les uns fervent à mouvoir les par- 
ties dures , c’eft-à-dire , les os ; les autres fervent à 
mouvoir les parties molles ; tels font les mufcles 
des yeux , des paupières , des oreilles , des lèvres , 
du fphin&er , de l’anus , &c. Les autres fervent à 
mouvoir les fluides , comme le cœur. 


Article Second. 


De t Angiologie. 


L’Angiologie eft la partie de l’Hippotomie qui 
traite des vaiifeaux. 

Les vaiiTeaux font des canaux qui fervent à 
contenir les liqueurs qui circulent dans le corps 
du cheval. 

Ces vaiiTeaux font communs ou propres , les 
communs ont differens noms , à raifon des diffe- 
rentes liqueurs qu’ils contiennent , Sc à raifon de 
leurs fondions. 

A raifon des liqueurs qu’ils contiennent , on les 
appelle fanguins , lymphatiques Ôt aéiiens. 

A raifon de leurs fondions , on les appelle 
fecrétoires , excrétoires , abforbans , Stc. 

Les vaiiTeaux fanguins font les vaiifeaux deftinés 
à la circulation du fang ; ils font de deux fortes, 
les arteres & les veines. 
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Les arteres font les vaifleaux qui reçoivent le 
fang du cœur , pour le diftribuer dans toutes les 
parties du corps. 

Les veines font les vaifleaux qui rapportent au 
cœur le fang des arteres 

Les vaifleaux lymphatiques font des vaifleaux 
blancs , deftinés à la circulatiou de la lymphe. 

Ces vaifleaux font aufli diftingués en arteres 8t 
en veines ; les arteres portent la lymphe , 8t les 
veines la rapportent. 

Les vaifleaux aeriens font les vaifleaux qui con- 
tiennent l’air de la refpiration ; il n’y en a que 
dans les poumons. 

Les vaifleaux fecrétoires font des canaux defti- 
nés à féparer du fang quelque liqueur particulière.. 

Les vaifleaux excrétoires font des canaux def- 
tinés à recevoir les liqueurs qui ont été féparées 
du fang par les vaifleaux fecrétoires. 

Les vaifleaux abforbans font de petits tuyaux 
deftinées à répomper certaines humeurs. 

Les vaifleaux propres font les vaifleaux de cha- 
que humeur particulière , comme de la falive , de 
la mucofité du nez , du fuc inteftinal , du chyle , 
de l’urine , da la tranfpiration , &c. 

Je ne m’arrête pas ici à détailler chaque vaifleau , 
parce que j’aurai occafion d’en parler dans la 
Splanchnologie & dans l’Adénologie. 


Article Troisième. 


De la Nevrologie. 

T , A Névrologie eft la partie de l’Hippotomie qui 
traite des nerfs. 

Les nerfs font des cordons blancs , deftinés à 
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porter le fluide animal dans toutes les parties du 
corps. 

Les nerfs viennent de la moelle allongée St de 
Ja moelle de l’épine , St vont fe diftribuer dans 
toutes les parties du corps. 

Us font compofés de filets , où l'on ne voit point 
de cavité ; mais il eft probable qu’ils font creux , 
ou du moins difpofés de façon à laifler couler les 
efprits animaux. 

On confidére dans les nerfs leurs enveloppes, 
les ganglions , les plexus , St leur communication 
entr’eux. 

Les enveloppes des nerfs font les mêmes que 
celles du cerveau , c’eft-à-dire , des produ&ions de 
la dure mere St de la pie-mere , qui accompagnent 
lès nerfs jufqu’à leur derniere divifion. 

Les ganglions font de petites éminences ou de 
petites tubercules dans les nerfs. 

Les plexus font des divifions des nerfs qui for- 
ment des entrélacemens finguliers. 

Les communications des nerfs fe font par le 
moyen des branches d’un nerf qui vont fe réunir 
avec celles d’un autre ; c’eft par-là qu’on explique 
la fympathie. 

L’ufage des nerfs eft de donner le mouvement 
St le fentiment à toutes les parties. 


Article Quatrième. 

De la Splanchnologie, 

T , A Splanchnologie eft la partie de l’Hippotomic 
qui traite des vifeeres. 

Les vifeeres font des organes plus ou moins 
confidérables par leur volume , renfermés dans 
quelque cavité confidérable du corps , St deftinés 
à quelque fon&ion particulière. 
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On diftingue trois cavités dans lesquelles les 
vifceres font enfermés : la tête , la poitrine 5C 
le ventre. Les Anciens les appelloient ventre fupé? 
jrieur , ventre moyen ôt ventre inférieur. 

Ces cavités ou ces trois ventres ont des parties , 
ou de tégumens comrriuns , qui font l’épiderme , 
}a peau ôt la membrane graiÎTeufe, 

De FEpidermc , 

L’Epiderme eft une pellicule très-flne , qui re-s 
Couvre toute l’habitude du corps ; elle s’élève lorf- 
qu’on met quelque chofe de chaud fur la peau du 
cheval , forme de veilles ; elle eft infenfible, 

De la Peau. 

Il n’eft pas néceflaire de dire ce que c’eft que la 
peau ; tout le monde le fait allez ; elle eft compor 
fée de fibres tendineufes difpofées en tout fens , ÔC 
d’un tiftu extrêmement ferré : elle eft fort épaifie 
en certains endroits , comme à la crinière , fur 
le dos , au jarret , à la queue , au boulet , ôte. 
elle eft fort mince dans d’autres , comme aux 
lèvres, aux paupières, ôte, 

Quoiqu’elle ne foit percée que dans quelques 
endroits d’une maniéré feniible, elle, eft cependant 
percée d’une maniéré imperceptible dans toute fou 
étendue , poqr donner pailàge aux poils ', ôt à la 
matière de la fueur ôt de la tranfpiration. Elle a des 
vaiiTeaux fanguins, des vaifleaux lymphatiques, des 
nerfs ôt des glandes ; elle eft très-fenfible. 

De la Membrane GralJJeufe. 1 

. ; 

La membrane graifleüfe , n’eft autre chofe que 
le tiifu cellulaire donr j’ai parlé ci-deiTus. Ce tiilu 
çellulajre eft çompofé d’une infinité de véfiçules 
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adoflees les unes aux autres , deftinées à contenir 
la graiffe , qui eft la crème du chyle , ou une huile 
figée qui vient du fang. 

Du Ventre fupe'rieur ou la Tête. 

La tête a des parties contenantes 8c des parties 
contenues. Les parties contenantes font les tégu- 
mens communs St les os du crâne. Les parties con- 
tenues font les membranes du cerveau , le cerveau, 
le cervelet , St la moelle allongée. 

Les principales membranes du cerveau font au 
nombre de deux , l’une s’appelle dure-mere , ÔC 
l’autre pie-mere. 

La dure-mere, appellée aufTî péricrâne interne, 
c’eft une membrane qu’on voit , dès qu’on a ou- 
vert le crâne ; elle eft fortement attachée à toute 
la furface interne du crâne : elle fe replie à la par- 
tie antérieure , lupérieure St moyenne du crâne , 
St forme une féparation qu’on appelle la faux de 
la dure-mere ; cette faux s’enfonce aflez avant 
dans la fubftance du cerveau , St le partage en 
deux parties égales. A la partie antérieure de la 
feux fous l’articulation des os pariétaux , il y a un 
canal qui reçoit tout le fang du cerveau , on l’ap- 
pelle finus longitudinal ; cette membrane forme 
plufieurs autres (inus dans fon étendue. 

Dans fa partie fupérieure , elle forme une efpece 
de plancher , qu’on appelle tente du cervelet ; elle 
enveloppe toute la fubftance du cerveau , du cer- 
velet & de la moelle allongée ’ St fe prolonge 
hors du cerveau pour accompagner les nerfs. 

La fécondé membrane eft la pie-mere ; on la 
iepare aifément de la dure-mere : elle eft beau- 
coup plus mince : elle s’enfonce dans toutes les 
an&aôuofités du cerveau St du cervelet. 
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Du Cerveau. 

Le cerveau eft un organe mol qui remplit la 
plus grande partie du crâne ; il Te divife en deux 
hémifpheres : chaque hémifphere fe divife en trois 
lobes , en lobe fupérieur , en lobe moyen & en 
lobe inférieur. 

Le cerveau eft compofé de deux fubftances ; 
l’une extérieure , grisâtre , nommée corticale ou cen- 
drée ; l’autre intérieure, blanche, nommée médullaire. 

En féparant les deux hémifpheres , on voit au- 
deflous un corps blanc , qu’on appelle corps cal- 
leux : on remarque dans le cerveau plufieurs émi- 
nences & plufieufs cavités , dont je ne fais pas ici 
la defcription , pour ne pas fortir des bornes que 
je me fuis prefcrites dans cet abrégé. 

Du Cervelet. 

Le cervelet eft fitué au-deflus du, cerveau, 8c 
un peu en arriéré : il eft enveloppé des mêmes 
membranes que ce vifcere , ÔC il eft compofé , 
comme lui , de la fubftance corticale , 6c de la 
fubftance médullaire ; mais ces deux fubftances font 
plus fermes dans le cervelet que dans le cerveau : 
il eft beaucoup plus fenfible que le cerveau. On 
y remarque plufieurs éminences , St fur-tout des 
prolongemens qui partent de fa fubftance pour aller 
former, avec de pareilles productions du cerveau, 
la moelle allongée. 

De la Moelle. 

La moelle allongée eft placée au deftous du cer- 
veau & du cervelet ; elle s’étend depuis la partie 
moyenne du cerveau , jufqu’au trou occipital. C’eft 
une production de la fubftance médullaire du cer- 
veau ÔC du cervelet. Ç’eft de la moelle allongée quq 
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partent de petits cordons blancs , qui font les dix 
paires de nerfs qui viennent de la tête , St qui vont 
fe diftribuer dans différentes parties du corps. 

L’ufage du cerveau St du cervelet , eft de filtrer 
une liqueur très-fubtile , appellée efprit animal , 
qui eft diftribuée , par le moyen des nerfs , dans 
toutes les parties du corps , pour leur donner le 
mouvement St le fentiment. 

La moelle allongée , à la fortie du crâne , prend 
le nom de moelle épiniere ; celle-ci s’étend depuis 
le trou occipital , jufqu’à la queue , paffant fur le 
Corps de chaque vertebre , qui toutes enfemble 
forment le canal vertébral. 

La moelle de l’épine , qui s’étend depuis le trou 
occipital i jufqu’à la première vertebre du dos , 
s’appelle moelle cervicale. Celle qui s’étend depuis 
la derniere vertebre cervicale , jufqu’à la première 
Vertebre des lombes , s’appelle dorfalc : celle qui 
occupe l’efpace des vertebres des lombes , s’appelle 
lombaire ; celle qui occupe le canal de l’os facrtrm., 
s’appelle facrée. Ces différentes portions fourniffent 
dans leur trajet des cordons blancs , plus ou moins 
gros , qui font autant de nerfs. 

La moelle cervicale fournit de chaque côté fept 
nerfs qui fe réunifient St forment les nerfs brachiaux 
qui vont fe diftribuer aux jambes de devant. 

La moelle épiniere du dos fournit dix-huit nerfs 
de chaque côté. 

La moelle épiniere des Iombesfourriit fix paires de 
ûerfs qui vont fe diftribuer aux mufcles du bas-ventre. 

Celle de l’os facrum fournit cinq gros nerfs, 
qu’on appelle facrés, qui en fe réunifiant , forment 
ün gros nerf, le plus oonfidérable des nerfs du 
cheval , qu’on appelle nerf fciaùquc ; ce nerf con- 
' tinue fa route le long de la cuiffe , &. va fournir 
aux jambes de derrière. 
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L’extrémité de la moelle de l’os facrum , *four- 
ftit plufieurs nerfs , qui vont fe diftribuer à la queue 
& au-dedans ou ^aliin. 

De la Poitrine , eu du Ventre moyen . 

La cavité de la poitrine eft bornée antérieure- 
ment par les deux premières côtes * poftérieure- 
tnent par le diaphragme , fupérieurenient par les 
vertebres du dos , inférieurement par le fternum , 

& latéralement par les côtes &L les mufcles inter- 
côtaux. 

Les parties qui forment la cavité de la poitrine , 
font contenantes ou contenues. 

Les parties contenantes font la peau , les muf» 
eles , les côtes St le fternum. 

Les parties contenues font la plèvre , les pou-* 
mons , le péricarde , le cœur , une partie de l'œfo-* 
phage St les gros vaifteaux# > 

De la Plèvre. 

La Plèvre eft une membrane qui tàpifte l’intérieur 
de la poitrine ; elle eft compofée de deux facs, qui 
venant s’adofter au milieu de le poitrine , forment 
une cloifon qu’on appelle Médiâjlin. Cette mem- 
brane eft d’une épaifteur médiocre , tranfparertte i 
fort fenfible , 8t parfemée d’une infinité de nerfs • 

St de vaifteaux ; fon ufage eft de tapilîer l’inté- 
rieur de la poitrine , St de filtrer une liqueur qui 
l’hume&e, St qui empêche l’adhérence du poumon 
à la plèvre. 

Du Poumon. 

Le Poumon eft l’organe de la refpiration , c’eft' 
un vifeere confidérable par fon volume , mollafe , 
fppngieux , compofé de véficules , de glandes St 
de vaifteaux. : 

. ' 1 

- 

\ 
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Le poumon eft divifé en deux lobes principaux , 
l’un droit , & l’autre gauche ; les deux lobes font 
féparés par le médiaftin ; on en trouve une troifieme 
moins confidérable entre les deux lames du mè- 
diaftin. Chaque lobe du poumon occupe une grande 
partie de chaque cavité de la poitrinq. 

Le poumon eft attaché fupérieurement aux corps 
des vertebres par un tilfu cellulaire ; il eft foutenu 
inférieurement par le médiaftin ô t le cœur , qu’il 
embralfe , ôt fur lequel il eft comme couché. 

Les vailfeaux du poumon font de deux fortes , 
les uns fervent à la circulation du fang , les autres 
fervent à la refpiration, ; ces derniers s’appellent 
vailfeaux aeriens : ce font des tuyaux compofés 
d’anneaux cartilagineux , qui fe divifent 8c. fe fub- 
divifent comme les vailfeaux fanguins , 8c fe ter- 
minent en des petites vélicules qui font la prin- 
cipale fubftance du poumon. 

Ces vailfeaux aeriens , appellés aulli les bronches , 
font la continuation d’un gros canal cartilagineux 
qui s’étend depuis le larinx jufqu’au poumon, qu’on 
appelle trachée artere ; c’eft par ce gros canal que 
l’air palfe de la bouche dans les poumons. 

L’ufage du poumon eft de fervir à la refpiration 
& à la perfection du fang. 

Du Péricarde. 

Le Péricarde eft un fac membraneux , placé 
entre les deux membranes du médiaftin, qui fert 
d’enveloppe au cœur ; il eft attaché intérieurement 
aux vailfeaux du cœur , 8c poftérieurement au dia- 
phragme. 

Il eft compofé de deux membranes , l’une com- 
mune qui vient du médiaftin ; l’autre propre , qui 
vient des gros vailfeaux du cœur : il a des nerfs 

des 
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des vaiffeaux fanguins &. lymphatiques on croit 
qu’il a des glandes. 

Son ufage eft de fervir de bourfe au cœur , de 
le défendre , £>C de filtrer une liqueur pour l’hu- 
meéter. 

Le péricarde fe colle quelquefois au cœur. 

Du Cœur. 

‘ Le cœur eft un mufcle creux , placé au milieu de 
la poitrine , defiiné à la circulation du fang. Sa figu- 
re approche de celle d’un cône , ou d'une pyra- 
mide ; fa bafe regarde les vertèbres , &. fa pointe 
le fternum. 

On confidére dans le cœur quatre cavités , deux 
de chaque côté ; l’une s’appelle oreillette , &. l’autre 
ventricule : ainfi il y a une oreillette droite & une 
oreillette gauche , un ventricule droit & un ventri- 
cule gauche. Ces quatre cavités font féparées par 
une cloifon charnue , de forte qu’il n’y a aucune 
communication des droites avec les gauches. Ces 
cavités fervent à recevoir fuccelfivement le fang 
qui vient au cœur par les veines. Voici comment 
fe fait la circulation du fang. 

Le fqng qui a été diftribué par les artères dans 
toutes les parties du corps , eft repris par les vei- 
nes , qui , après plufietirs réunions , viennent enfin 
former depx troncs principaux ; l’un qui rapporte 
le fang des parties de devant , ÔC l’autre celui des 
parties de derrière ; ces deux troncs s’appc lent vei- ^ 
ne cave antérieure veine cave poftéri - 1 re. Ces 
deux veines viennent apporter le fang dr s l’oreil- 
lette droite du cœur ; de l’oreillette dtoi: , le fang 
patfe dans le ventricule droit , de-là il ntre dans 
l’artere pulmonaire, qui fe divife en deu. branches, 
l’une pour le lobe droit du poumon , 1 urre pour 
le gauche. Le fang eft rapporté de to te la fub£ 
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tance du poumon , par quatre veines principales , 
dans l'oreillette gauche du cœur ; de-là le fang palTe 
dans le ventricule gauche , & du ventricule gauche 
dans l’artere aorte , qui va le porter dans toutes les 
parties du corps. Cette artere , à quelque diftance 
de fa fortie du cœur , fe divife en deux branches 
coniidérables , l’une qui va diftribuer le fang aux 
parties de devant , & je l’appelle aorte antérieure ; 
l’autre fe recourbe le long des vertèbres du dos , 2t 
va fournir aux parties de derrière ; je l’appelle aorte 
poftérieure. 

L’aorte antérieure fe divife en quatre branches ; 
deux vont à la tête , une de chaque côté du col ; 
elles fe nomment carotides ; les deux autres vont 
aux jambes de devant , elles fe nomment auxiliaires. 

L’aorte poftérieure , à fa fortie du cœur , fe re- 
courbe , 8t on appelle cette courbure , la crojje de 
l 'aorte. Elle continue fa marche le long des vertè- 
bres du dos , St fournit dans ce trajet plufieurs brait- 
ches pour les vifccres. Les principales diftributions 
font au nombre de trois ; le tronc cœliaque , l’ar- 
tere méfentérique antérieure , St la méfentérique 
poftérieure. Ces trois tronc fe divifent en une in- 
finité de ramifications , pour fournir aux. vifccres 
contenus dans le bas-ventre ; tels que l’artere hépa- 
tique , qui va au foie ; la gaftrique , qui va à l’ef- 
tomach , la fplénique , qui va à la rate , Ja pancréa- 
tique , qui va au pancréas , 8tc. 

Le tront de l’aorte poftérieure , arrivé aux der- 
nières vertèbres des lombes , fe divife en deux bran- 
ches qui prennent dans cet endroit le nom ôl artè- 
res iliaques ; à la fortie du bas-ventre , elles pren- 
nent de crurales : ces arteres vont enfin fe diftri- 
buer aux parties de derrière , par une infinité de 
divifions St de fubdivifions répétées. 

Le fang arrivé aux dernieres divifions des arte- 
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Tes , efl repris par l’extrémité des veines , qui vont 
s’aboucher aux extrémités des arteres ; les veines 
d’abord divifées à l’infini , comme les arteres , fe 
réunifient pour former des branches un peu confl- 
dérables ; ces branches , par des réunions répétées , 
viennent enfin former les deux troncs principaux 
dont j’ai parlé ci-defius ; c’eft-à-dire , la veine ca- 
ve antérieure , St la veine cave poftérieure , qui 
viennent apporter le fàng , comme je l’ai dit , dans 
l’oreillette droite du cœur , &c. C’eft a in fi que re- 
commence toujours la circulation du fang , jufqu’à 
ce que la vie cefie. 

Du Bas-V tntre ou y entre inférieur. 

La cavité du bas-ventre efl terminée fupérieure- 
ment par quelques vertèbres du dos , 8t par celle 
des lombes ; inférieurement par les mufcles du bas- 
ventre , &. les tégumens communs : antérieurement 
par le diaphragme qui efl une cloifon en partie 
charnue , en partie tendineufe > qui fépare le ven- 
tre de la poitrine ; poflérieurement &C. latéralement 
par les os du balïin. 

Pour comprendre plus facilement la fituation des 
vifeeres contenus dans le bas-ventre , il efl à pro- 
pos de diftinguer trois régions , une antérieure ap- 
pellée épigafirique , l’autre moyenne , appellée om- 
bilicale ; &. la troifieme poftérieure , appellée hypo- 
gaftrique. 

La région antérieure s’étend depuis le flernum 
jufqu’à fix ou fept travers de doigt de l’ombilie. 

La région moyenne ou ombilicale s’étend depuis 
la précédente , jufqu’à fix ou fept travers de doigt 
au-defious de l’ombilic. 

La poftérieure ou hypogaftrique s’étend depuis 
la précédente jufqu’aux os pubis. 

Ces différentes régions fe fubdivifent encore cha- 
cune en trois régions. D 2 

* 1 
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Les parties renfermées clans la région épigaflri- 
que , font l'épiploon , le foie , les pancréas , le com- 
mencement des boyaux grêles , une partie des gros , 
&. la rate. 

Dans la région moyenne ou ombilicale , font con- 
tenus une partie des gros £c petits inteflins , les 
reins , une partie des ureteres. 

Dans la région hypogaftrique , font contenus les 
dernier boyau , une partie des ureteres , la matrice 
& les ovaires dans les jumens , St la vefîie. 

Le bas -ventre efl tapilfé intérieurement d’une 
membrane fine , lifle St polie , appellée Péritoine 
qui recouvre la plus grande partie des vifeeres que 
je viens de nommer. 

De l'QZfophage. v 

Quoique l’cefophage ne foit pas contenu dans 
le bas-ventre , cependant comme il eft le commen- 
cement des boyaux , je crois que c’ed ici le lieu 
d’en parler. 

Au fond de la bouche commencent deux ca- 
naux , l’un (True antérieurement , appellé larynx ; 
l’autre fitué derrière celui-ci appellé pharynx. 

Le larynx efl le commencement de la trachée 
artere ; il y a une ouverture , pour donner palfage 
à l’air de la refpiration : cette ouverture s’appelle 
glotte ; elle efl recouverte d’un couvercle carti- 
lagineux , qu’on appelle épiglotte. Au bas de la 
glotte commence la trachée artere , qui eft un ca- 
nal compofé d’anneaux cartilagineux , deftiné à 
porter l’air dans les poumons ; ce canal régné le 
long du col inférieurement : arrivé aux poumons , 
il fe divife en deux branches principales , qui fe 
divifent à leur tour , en une infinité de ramifica- 
tions , pour former les vailfeaux aeriens dont j’ai 
déjà parlé : on appelle ces divifions les branches 
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du poumon ; mais ce n’eft pas de ce canal qu’il 
s’agit ici. 

Le pharynx eft le commencement de l’œfo- 
phage ; c’eft une efpece d’entonnoir litué au fond 
de la bouche , pour recevoir 8C ramaiTer les ali- 
mens ; lorsqu'ils ont été broyés par les dents. Le 
pharynx fe rétrécit , 8c forme un canal qui des- 
cend derrière la trachée artère , le long des ver- 
tèbres du col , entre dans la poitrine , defeend le 
long des vertèbres du dos , jufqu’au diaphragme , 
8c porte dans toute cette étendue , le nom d’œ r 
fophage ; enfuite il perce le diaphragme , fc dilate 
8c forme un grand fac membraneux , qu’on appelle 
eftomach ; ce fac fe rétrécit 8 C forme le commen- 
cement des boyaux ou inteftins. 

Quoique les boyaux ne faffent qu’un même 
canal , on les divife en plufieurs parties , 8c on 
leur a donné diflférens noms , à raifon de l’efpace 
qu’ils occupent. 

On divife les boyaux en grêles 8c en gros. 

Les grêles font le commencement du canal in- 
teftinal , 8c les gros en font la fin. 

Les inteftins grêles font au nombre de trois ; 
le premier s’appelle duodénum , le fécond jéjunum , 
8c le troifieme ileum. 

Les gros boyaux font auflî au nombre de trois , 
le premier s’appelle cæcum , le fécond colon , 8c le 
troifieme reclum. 

Ainfi on voit que le pharynx , l’œfophage , 
l’eftomach , les gros 8c les petits boyaux ne font 
qu’une même continuité 8c un même canal , qui 
s’étend depuis la bouche jufqu’à l’anus. Ce canal 
eft compofé de quatre tuniques ; la première eft 
celluleufe ; ce n’eft autre chofe que le tifiu cellu- 
laire ; la fécondé eft charnue , compofée de fibres 
charnues ; la troifieme eft la nerveufe , 8c la qua- 
trième eft la veloutée. D 3 
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On remarque dans la membrane veloutée des 
inteftins , i°. Des glandes , qui fervent à filtrer 
le fuc inteftinal. z°. La racine des veines laôées , 
qui font des petits orifices dormant paifage à la 
partie la plus fine St la plus fluide des alimens , 
appellée chyle. 

Les boyaux font tenus enfemblc par une cfpece 
de fraife graifleufe , qu’on appelle méfencerc. La 
partie du méfentere , qui lie les inteftins grêles , 
s’appelle mefereum : celle qui lie les gros boyaux , 
s’appelle mcfocolum. 

Le méfentere eft compofé de deux lames du 
péritoine , St d’une troifieme cellulaire , qui eft au 
milieu. C’eft dans cette duplicature , qui font les 
grandes qui reçoivent le chyle des veines la&écs. 

De t Epiploon. 

Dès qu’on a ouvert le bas-ventre , on apperçoit 
une membrane graifleufe , alliez fouvent tranfpa- 
rente , mince, compofée de vélicules; c’eft l’ épiploon. 

Il reflemble à une gibeciere , dont le fond eft 
en bas : il s’attache d’un côté à la grande cour- 
bure de l’eftomach , de l’autre au foie St à une 
partie des inteftins. 

Son ufage eft de recouvrir les inteftins , de fil- 
trer une efpece de rofée pour leur donner de la 
fouplelfe , St pour empêcher qu'ils ne fe collent 
enfemble. 

De t EJlomach. 

L’eftomach ou le ventricule , eft un fac membra- 
neux , formé par la dilatation de l’œfophage. 

On y remarque l’orifice antérieur , St l’orifice 
poftérieur , la grande St la petite courbure , fés 
tuniques , St les glandes. 

L’orifice antérieur , eft l’entrée de l’cefophage 
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dans îeftomach ; on l’appelle auflï orifice cardiac : 
les fibres de cet orifice font orbiculaires ÔC obli- 
ques ; elles fe croifent ôt forment un 8 de chiffre 
ou une cravate. 

L’orifice , poftérieur appelle autrement Pylore , 
eft le paffage de l’eftomach dans l’inteftin duodé- 
num : on y remarque un rebord qui eft abattu Sc 
tourné du côté du duodénum ; c’eft un mufcle 
orbiculaire formé par les fibres orbiculaires , & 
recouvert de lâ tunique veloutée. Ce mufcle fait 
un rétrécirtement qui empêche le retour des ali* 
mens dans l’eftomach. 

Les tuniques de l’eftomach r o ît à-peu-près les 
mêmes que celles des inteftins : mais elles font 
un peu plus fortes ; on obferve dans l’efiomach 
des glandes qu’on appelle glandes gajlriques , def- 
tinées à filtrer le fuc gaftrique , pour fervir à la 
digeftion. 

L’ufage de l’eftomach eft de fervir à la digeftion. 

Des Boyaux. 

Les boyaux font la continuation de l’eftomach. 

Leur ufage eft de recevoir les alimens de l’ef- 
tomach , d’en achever la digeftion , de fervir à 
l’élaboration du chyle , de le faire pafter dans les 
veines la&ées , & de conduire les matières fécales 
hors du corps. Le mouvement qui fert à ces ufa- 
ges , s’appelle mouvement périftaltique. 

Du Foie. 

Le foie eft un vifcere très-confidérable , deftiné 
à la fecrétion de la bile ; il eft litué derrière le 
diaphragme dans la région épigaftrique ; il eft di- 
vifé en trois lobes principaux ; l’un droit , l’autre 
gauche^ &C l’autre moyen. 

D 4 
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On appelle le lobe droit , le grand lobe du 
foie , le lobe gauche , s'appelle le petit lobe du 
foie ; le lobe moyen , répond au lobe de Spigel- 
lius dans l'homme. 

Il eft attaché par trois ligamens ; l’un anté- 
rieur , les deux autres latéraux. 

L’ufage du foie eft de féparer la bile. 

La bile féparée dans le foie , eft reçue par des 
pores biliaires qui , en fe réunillant tous , viennent 
former un canal , qui va porter la bile dans l’in- 

teftin duodénum ; ce canal eft nommé canal ckoledoc. 

\ 

Du Pancréas. 

Le pancréas eft un vifcere d’une figure plate , 
affez i régulière , deftinée à la fecrérion d’un fuc 
blanc favoneux &. limpide appelle fuc pancréatique. 

Il eft fitué au milieu de la région épigaftrique , 
collé à une partie des gros &. des petits boyaux ; 
il eft compofé d’une infinité de petits corps ronds , 
unis enfemble par une membrane qui s’infinue 
dans l’interftice de chaque lobule : il part de ces 
petits corps ronds de petits tuyaux , qui forment , 
par leur réunion , un canal blanc allez confidé- 
rable , qui va décharger dans le duodénum , à 
l’endroit de l’infertion du canal choledoc , le fuc 
pancréatique. 

L’ufage du pancréas eft de filtrer une liqueur mu- 
queul’e , blanche , rcftemblante à fa falive , pour 
fervir à la digellion. . 

Des Reins. 

Les Reins font deux vifceres qui ont la figure 
d’un haricot , deftinés à féparer l’urine du fang. 
Ils font fitués dans la région lombaire , derrière 
le péritoine , collés aux côtés des. vertèbres des 
lombes. 
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Quand on les ouvre , on voir de petites cavi- 
tés , rangées en lignes demi-circulaires ; c’eft de ces 
Cavités que tombe l’urine féparée , qui pâlie de-là 
dans une cavité plus confldérable , appellée le baf- 
finet du rein : cette cavité fe rétrécit &. forme le 
commencement d’un canal , appellé uretere , qui 
defcend à côté du corps des vertèbres lombaires , 
& va s’inférer à la partie poftérieure de la veflie. 

De la Ifejfie. 

La veflie eft un fac membraneux , reflemblant 
à une bouteille , deftiné à contenir l’urine. Elle eft 
fituée dans la partie inférieure du baflîn ; elle a 
trois ouvertures ; deux pour l’infertion des deux 
ureteres , & l'autre , qui eft le commencement de 
l’uretere , pour la fortie de l’urine. 

Son col fe continue dans les chevaux , par def- 
fous les os pubis , pour former le commencement 
de l’uretere qui rampe le long de la verge. 

De la Matrice . 

La matrice eft une matière propre à la jument , 
elle eft deftinée à la génération. 

On la divife en corps & en branches ou cornes : 
le corps eft au milieu , & les branches font ap- 
pliquées aux os des îles. 

Elle eft attachée par des ligamens. 

Son ufage eft de fervir de demeure St d’enve- 
loppe au fœtus. 

Des Ovaires. 

Les ovaires font deux petits corps ronds , blan- 
châtres , attachés aux côtés de la matrice. 

Leur ufage eft de contenir , félon le fentimeilt 
le plus reçu , le germe du fœtus. 
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Des Te/licules. 

Les Tefhcules font des corps ovales , deftinés à 
la fccretion de la fémence. 

Les I eflicules font compofés de petits vailTeaux 
blancs , entortillés ôt repliés fur eux-mêmes , nom- 
mes vadfeaux féminaires : ce font ces vailTeaux 
qui feparent du fang la fémence. 

Les Le/Hcules ont deux membranes ; l’une ex- 
terne , qu’on appelle vaginale ; l’autre interne , 
qu on appelle albuginée. 

On trouve fur les Tefticules , un corps long , 
relfemblant a un ver à foie , qu’on appelle épi- 
didime : du milieu de lepididime , il part un gros 
tuyau , nommé canal déférent ; ce canal va porter 
la lemence qui a été féparée dans les Tefticules , 
dans les vélicules féminaires , qui font deux réfer- 
voirs placés derrière le col de la velbe. 


Article Cinquième. 

De t A dénologic. 

J Ai cru devoir dire ici quelque chofe des glan- 
des , pour faciliter 1 intelligence de ce que je vais 
dire fur la formation du chyle. 

L’adénologie eft la partie de l’Hippotomie qui 
traite des glandes. 

Des Glandes. 

Les glandes font des corps ronds 8t mollaffes , 
dellines a féparer du fang quelque liqueur , ou à 
la perfectionner. 

On les diftingue en glandes conglomérées 8c en 
glandes conglobées. 
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Les glandes conglomérées font deftinées à la 
fecrétion de quelque humeur. 

Les glandes conglobées , font celles qui font 
deftinées à la perfection de la lymphe SC du chyle. 

Il y a autant d’efpeces dilférentes de glandes 
conglomérées , qu’il y a d’humeurs différentes dans 
le cheval. 

Ces différentes humeurs font la mucofité du nez , 
la chaflîe des yeux , les larmes , la cire des oreil- 
les , la falive , la mucofité du gofîer , le fuc gaf- 
trique , le fuc pancréatique , le fuc inteftinal , la 
bile , l’urine , la fémence , la fynovie , la tranfpi- 
ration : je pourrais ajouter la moelle , la graiffe , 8tc. 

C’eft pourquoi , j’appellerai glandes conglomé- 
récs les glandes de la membrane pituitaire , qui 
filtrent Je mucus du nez ; celles des yeux , qui 
filtrent l’humeur qui arrofe le globe de l’œil ; 
celles des oreilles , qui filtrent la cire des oreil- 
les ; les parotides , ou avives , les maxillaires & cel- 
les qui tapifTent l’intérieur de la bouche , qui fil- 
trent la falive : les glandes gaftriques , qui fépa- 
rent une liqueur blanche , femblable à la falive , 
pour fervir à la digeftion ; le pancréas , qui fépare 
une humeur à-peu-près de la même nature , ÔC 
qui a le même ufage : les glandes inteflinalcs , 
parfemées dans l’intérieur des boyaux , qui fépa- 
rent un fuc deftiné à faciliter la fortie des excré- 
mens ; le foie , qui fépare la bile deftinée à la per- 
fection de la digeftion : les reins , qui féparent 
l’urine : les Tefticules , qui féparent la femence ; 
les glandes fynoviales , qui féparent la fynovie ; 
& les glandes du tiflu cellulaire , qui féparent la 
graifTe & la moelle. 

Les glandes conglomérées , ont une cavité au 
milieu , pour recevoir de la circonférence , la ma- 
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tiere de la fecrétion ; ÔC un tuyau excrétoire , qui 
prend l’humeur au milieu de la cavité , pour la 
porter dehors. 

Les glandes conglobées , ou les glandes lym- 
phatiques , font en très-grand nombre ; il y en a 
dans toutes les parties du corps ; elles fervent à 
la perfection de la lymphe , & à en favorifer la 
circulation. Ceci m’engage à dire quelque chofe 
de la circulation de la lymphe ÔC des vaiffeaux 
lymphatiques. 

De la Lymphe'. 

La lymphe eft la partie la plus tenue du fang , 
deftinée à la narration de toutes les parties du corps. 

La lymphe a , de même que le fang , des arteres 
& des veines. Les arteres lymphatiques prennent 
naifiance des extrémités capillaires fanguines. 

Chaque extrémité capillaire fanguine fe divife en 
deux ramaux : l’un plus large , pour donner paffa- 
ge aux globules rouges , ÔC c’eft le commencement 
d’une veine fanguine : l’autre plus étroit , par lequel 
entre une grande partie de la lymphe contenue dans 
le fang, 8t c’eft le commencement d’une artere lym- 
phatique. Les arteres lymphatiques vont diftribuer 
la lymphe dans toutes les parties ; elles fe divifent 
& fe fubdivifent de même que les arteres fanguines ; 
& le réfidu de la lymphe eft compris par les veines 
lymphatiques , qui , après des réunions répétées , 
forment enfin des troncs confidérables qui rappor- 
tent le refte de la lymphe nourricière de la circon- 
férence ôc des extrémités du corps au centre : 
voici comment cela fe fait. 

Ces veines lymphatiques confidérables ne font pas , 
comme les veines fanguines , un canal continu : c’eft 
un canal noueux, coupé de nœuds d’intervalle en in- 
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tervalle. On appelle ces nœuds glandes conglobées : 
elles ont d’un côté une ouverture pour recevoir la 
lymphe que la veine lymphatique y apporte : de l’au- 
tre côté recommence un autre tuyau qui va por- 
ter la lymphe dans un autre glande : ainfi de glan- 
des en glandes , la lymphe eft portée comme d’en- 
trepôt en entrepôt des parties de derrière dans un 
réfervoir commun au chyle &. à la lymphe : fitué 
fur la première des lombes , appellé réfervoir du 
chyle , ou réfervoir du Pecquct. De-là la lymphe eft 
reprife par un canal qui monte le long des vertè- 
bres du dos derrière l’aorte , appellé canal thora- 
chique , ôt va enfin fe mêler avec le fang dans la 
veine fouclaviere gauche. 

La lymphe des parties de devant , va de même de 
glande en glande fe décharger dans la veine foucla- 
viere gauche , &C fe mêle intimement avec le fang , 
pour recommencer toujours de même la circu- 
lation. 

L’ufage des glandes lymphatiques eft i°. de fé- 
parer de la lymphe une liqueur qui y eft mêlée ; 
2°. de favorifer les progrès St la circulation de 
la lymphe. 

Des Secrétions. 

On entend par fecrétion , la fonâion par laquelle 
il fe fépare du fang quelque liqueur. 

Les organes des fecrétions font les glandes. Je ne 
parlerai point ici du méchanifme des fecrétions, i°. 
Parce qu’on ne peut rien dire que de fyftématique 
fur cet article : 2 0 . Parce que je dois en parler plus 
au long dans un Livre que je me propofe de don- 
ner dans quelque-tems : Ce que je viens de dire des 
glandes , facilitera l’intelligence de la digeftion , de 
la chylification St la route du chyle. 
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De la Digejiioru 

La Digeftion comprend la maftication & la dé- 
glutition. 

La maftication eft la préparation que les alimens 
reçoivent de la bouche. 

La déglutition eft le paftage des alimens dans 
l’eftomach. 

Les alimens font coupés par les dents incifives 
ou dents de la pince , broyés 8C moulus par les 
dents molaires ou machelieres , tournés St retour- 
nés dans la bouche par la langue , hume&és St pé- 
nétrés par la falive qui eft apportée dans la bou- 
che par les canaux lalivaires , foit des glandes pa- 
rotides > foit des maxillaires , foit des fublinguales , 
St de toutes celles qui tapilfent l’intérieur de la 
bouche. Les alimens ainfi broyés , divifés , humec- 
tés , font reçus fur le dos de la langue , 8t portés 
au fond de la bouche , que j’ai appellé pharinx : de- 
là ils paftent dans l’cefophage , St enfuite dans l’ef- 
tomach , où ils reçoivent une fécondé préparation 
qu’on appelle digeftion. 

La digeftion dépend des fucs digeftifs , de l’aétion 
de l’eftomach , de l’air contenu dans les alimens , St 
de l'action des parties voifineS. 

Les alimens defeendus dans l’eftomac , font des 
impreftîons fur fes parois , follicitent fes membra- 
nes à des contractions alternatives. L’eftomach pref- 
fe par des impullions continuelles les alimens ; les 
fucs digeftifs les macèrent St les hume&ent ; l’air 
qu’ils contiennent en dilfout par fon reflort les par- 
ties. Le diaphragme 8t les mufcles abdominaux ai- 
dent l’aétion de l’eftomach : la chaleur du foie , des 
inteftins 8t des parties voifines : favorife la fortie 
de l’air , 8t la divifton des parties des alimens. Par 
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toutes ces caufes les alimens font réduits en une 
efpece de pâte ou de bouillie , ôc paiTent enfin dans 
les inteftins , où ils reçoivent la derniere prépara- 
tion par la bile , &. le fuc pancréatique qui péné- 
trent dans l’inteftin duodénum , par deux canaux que 
j’ai appellés , l’un canal choledoc , &L l’autre canal 
pancréatique. Les alimens fe divifent en deux parties ; 
l’une plus fine £c liquide , appellée chyle ; l’autre 
grolTïere , connue fous le nom d ''excrément. Le chyle 
eft obligé d’enfiler de petits trous qui s’ouvrent 
clans toute la furface des inteftins , qui font la raci- 
ne des veines laftées. Ces veines percent les mem- 
branes des inteftins , fe réunifient dans le méfen- 
tere , & vont porter le chyle dans les glandes mé- 
fentériques. De ces glandes il part d’autres tuyaux 
plus confidérables , qu’on appelle veines lactées du 
fécond ordre ; elles vont porter le chyle dans le ré- 
fervoir du Pecquet : de-là il pafie dans le canal tho- 
rachique , enfuite dans la veine foufclaviere , ÔC 
enfin pafie avec le fang dans l’oreillete droite du 
cœur , où il fe mêle intimement avec lui , ôc eft por- 
té dans fes vaiflfeaux jufqu’aux divilions capillaires , 
où il fournit la matière de la lymphe de la maniéré 
que je l’ai dit ci-defius. L’ufage du chyle eft de 
réparer les pertes qui fe font tous les jours. 

De la Respiration. 

La Refpiration comprend l’infpiration ÔC l’expi- 
ration. 

Dans l’infpiration , l’air entre dans les poumons ; 
dans l’expiration il en eft chaiTé. 

L’infpiration fe fait machinalement par le moyen 
des mufcles ; les côtes s’élèvent , le diaphragme s’a- 
baiiTe ; la capacité de la poitrine devient plus gran- 
de , ôc l’air extérieur prelfé par le poids de l’athmof 
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phere , entre dans la poitrine &. enfle les poumons. 

L’expiration fe fait par le feul relïbrt des parties ; 
les mufcles font dans l’inaâion , les côtes fe remet- 
tent dans leur état , le diaphragme remonte , le 
poumon fe rétrécit , & l’air eft obligé d’en fortir. 

Je n’entre pas ici dans le détail des caufes de la 
refpiration , je ferois infini. 

J’omets ici à dcifein bien des articles phyfiolo- 
giques , tels que celui de la génération , de la tranf- 
piration , des fueurs , des efprits animaux , ôte. 
comme étant purement fyftématiques & peu im- 
portans pour la connoilfance des maladies dont je 
vais parler. 

Je vais finir l’article de l’anatomie par la deferip- 
tion des organes des fens ; mais je le ferai avec le 
plus de précifion qu’il me fera pollible , me réfer- 
vant d’en donner une defeription plus étendue dans 
un autre tems. 

CHAPITRE TROISIEME. 
Des Sens. 

T .Es Sens font au nombre de cinq ; la vue , fouie , 
l’odorat , le goût & le toucher. 


Article Premier. 

De l'Organe de la vue. 

L’Organe de la vue eft l’œil. Il eft d’une figure 
ronde , femblable à une boule , ÔC placée dans une 
cavité nommée orbite ; il eft recouvert par deux 
membrane qu’on appelle paupières , l’une fupé- 
rieure , l’autre inférieure. 
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Au bord de chaque paupière , il y a un cartilage 
qu’on appelle tarfe. Dans ce cartilage font implan, 
tés des poils qu’on appelle cils , du moins à la 
paupière fupérieure ; ils fervent à garantir l’œil des 
ordures , 6c à rompre les rayons du foleil. On 
trouve dans l’étendue du tarfe des glandes qui fer- 
vent à filtrer de la chaflïe. 

Sur tous les côtés de l’œil , proche le grand 
angle , on trouve un petit corps triangulaire nom- 
mé onglet. 

L’œil efl entouré de beaucoup de graille. 

Il cil mû par le moyen de fix mufcles , dont 
l’un l'éleve. , l’autre l’abaiiïe ; deux le portent fur 
les côtés , l’un à droite , l’autre à gauche ; les 
deux autres le font tourner : il y en a un feptieme 
qui le retire au fond de l’orbite. 

Le globe de l’œil eft compofé de membranes 
& d’humeurs. - 

Les membranes font communes ou propres. 

. Il n’y a qu’une membrane commune , c’eft la 
conjonctive ; elle tapiife l’intérieur des paupières , 
6c fe replie pour recouvrir la partie antérieure de 
l’œil. 

Les membranes propres font au nombre de trois, 
la fclérotique , la choroïde 6c la rétine. 

La fclérotique eft la plus extérieure ; on la divife 
en deux fegmens : l’un antérieur , que l’on appelle 
cornée tranj parente ou corme vitrée’., l’autre poftérieure , 
nommée cornée opaque. Ce dernier fegment efl ce 
qui paroît blanc , qu’on appelle blanc de l’œil. 

La fécondé membrane eft la choroïde : on la 
divife de même en .deux fegmens ; l’un poftérieur, 
qu’on appelle choroïde ; il occupe autant d’efpace 
que la cornée opaque : l’aqtre antérieur qu’on ap- 
pelle uvée ou iris ; celle-ci eft percée au milieu d’un 
trou ovale , qu’on appelle pupille ou prunelle , on 
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l’appelle iris , à caufe de fes différentes couleurs 
L’uvée eft ce qui eft gris dans certains chevaux , 
blanchâtre ou noir dans d’autres : cette membrane 
eft parfemée de vaiffeaux fanguins & de nerfs. 

La troifieme membrane eft la rétine , elle eft la 
plus intérieure 8t la plus fine : c’eft une continua- 
tion de la fubftance médullaire du nerf optique. 
Elle eft compofée de traits médullaifes du nerf opti- 
que , ÔC parfemée d’une grande quantité de vaiffeaux 
- fanguins. C’eft elle qui fournit une membrane au 
criftallin : elle l’embrafte antérieurement Sc pofté- 
rieurement : elle eft l’orgahe immédiat dp la vifion; 
c’eft fur elle que fe font les impreffions des objets. 


Article Second. 

* 

Des Humeurs de P (EU. 

I_, E s humeurs de l’œil font au nombre de trois; 
l’humeur aqueufe , l’humeur criftalline , & l’hu- 
meur vitrée. 

L’humeur aqueufe eft celle qui eft renfermée 
entre l’uvée 8t la cornée tranfparcnte : cet efpace 
a été nommé chambre antérieure : elle eft. terminée 
fur les côtés par un petit cercle blanc qu’on appelle 
ligament céliaire. 

L’humeur criftalline , ou le criftallin , eft une 
humeur epaiffe , tranfparente , qui forme un corps 
lenticulaire. Il eft plus applatie par fa partie anté- 
rieure , que par fa poftéricure ; fa confiftance aug- 
mente en avançant vers le milieu. 

Le criftallin eft enfermé dans une membrane qui 
vient de la rétine ; on trouve un peu de liqueur 
entre le criftallin Sc fa membrane. 

L’humeur vitrée remplit la cavité poftérieurc de 
J’œil ; elle paroît avoir la- tranfparence d’un verre. 
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Elle eft enfermée dans deux membranes j l’une 
commune , l’autre propre, 

La commune la recouvre dans toute fa circon- 
férence. 

La propre forme de petits facs qui envefloppenr 
chaque petite goutte d’humeur. Cette humeur eft 
extrêmement fluide , c’eft la membrane propre qui 
la fait paroître épaiiTe. 


Article Troisième. 
de l'Organe de P Ouïe, 

L’Oreille eft l’organe de l’Ouie : fa fituation 
eft alfez connue. 

On divife l’oreille en oreille externe 8t en in- 
terne. L’oreille externe eft formée par trois por- 
tions cartilagineufes , par les mufcles qui la meu- 
vent , bc la peau qui la recouvre ; elle eft féparée 
de l’oreille interne par une membrane nommée 
membrane du limpan. 

L’oreille interne eft compofée de différentes parties 
cachées dans la partie pierreufe de l’os temporal. 
Il feroit trop long &. inutile dVn parler ici ; inutile , 
parce qu’il n’eft pas poiîîble d’en donner une con- 
noiflance fuffifante fans en démontrer les parties. 


Article Quatrième. 

De P Organe & de P O dorât. 

Le ne7 - eft l’organe de l’Odorat. 

On diftingue le nez en nez externe Sc en nez 
interne. Ce nez externe eft une. efpece de Pyra- 
mide renverfée. On y remarque la racine , le dos , 
* les ailes , 8t la colonne qui eft l'entre -deux. 

E z 
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La charpente du nez eft en partie oireufe , en 
partie cartilagineufe. • , 

L’oiîeufe ell formée par les deux os du nez : la 
cartilagineufe forme le refte. 

Le nez interne eft compofé de parties ofteufes 
8c des parties membraneufes. 

Les parties ofieufes font les os propres du nez, 
les cornets du nez 8c l’os éthmoïde. 

Chaque folle nafale eft terminée fupéricurcment 
par l’os éthmoïde , antérieurement par les os du 
nez , latéralement par les os maxillaires , pofté- 
rieurement par les os palatins 8c le fphénoïde. 

F.lles font féparées par une cloifon cartilagi- 
neufe , formée par la lame perpendiculaire de l’os 
éthmoïde qui s’enchafie dans le vomer. 

On y obferve plulieurs ouvertures : favoir, deux 
qui vont de devant en arriéré au fond de la bouche; 
celles des finus frontaux, éthmoïdaux ; fphénoïdaux 
8c maxillaires ; 8c l’ouverture du conduit nafal , 
qui eft au-delTous du cornet antérieur du nez. 

Dans chaque folle nafale , on trouve deux feuil- 
lets olîèux qui forment , en fe répliant , des efpeces 
de cornets ; on les appelle , à caufe de cela , cor- 
nets du nez. L’un eft antérieur 8c l’autre poftéricur. 

On en trouve encore un troifieme qui forme une 
éminence en forme de côte de melon , qui n’eft 
qu’une apophife de l’os éthmoïde. Toutes les par- 
ties ofTeufes , de même que tous les finus , font 
recouverts d’une membrane mince , fpongieufe 8c. 
mollafle , qu’on appelle membrane pituitaire. 

La membrane pituitaire eft compofée de deux 
feuillets ; l’un qui eft adhérent à l’os , 8c lui fert 
de périofte; l’autre extérieur, qui eft la membrane 
pituitaire , proprement dite : elle eft parfemée de 
vailfeaux fanguins , qui ont des tuniques extrême- 
ment minces , de nerfs 8c de glandes. Ces glandes • 
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fervent à féparer du fang la mufcofité du nez ; elles 
ont des tuyaux excrétoires allez longs , qui vont 
verfer dans la cavité des narines , la mufcofité 
féparée dans les glandes. C’eft cette membrane qui 
eft le fiege de la morve. 

L’ufage du nez , eft de fervir d’émon&oire au 
fgng , de donner paflage à l’air de la refpiration , 
ôç de fervir à l’Odorat. 


Article Cinquième. 

De l’Organe du Goût. 

LA langue eft l’organe du Goût. 

On y diftingue i°. fa bafe qui eft fa partie fu- 
périeure i°. la pointe qui eft la partie inférieure. 
Elle eft attachée à l’os hyoïde , au larynx ÔC à la 
mâchoire inférieure. 

La langue eft recouverte de tégumens communs , 
de l’épiderme , du corps réticulaire 8 C de la peau. 

• On y remarque un grand nombre de papilles qui 
font de petites élévations formées par des projon- 
gemens de la peau , ce font ces papilles qui font 
l’organe du Goût. 

La langue eft compofée de fibres charnues , dif 
pofées en tous fens , qui font la réunion des diffé- 
rens mufcles , lefquels font récouverts de la peau. 

L’ufage de la langue eft de fervir au goût , à 
la maftication ÔC à la déglutition. 


Article Sixième. 

De l’Organe du Toucher. 

T , Es papilles nerveufes de la peau font l’organe 
du Toucher. ...... 

£3 
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P fr. :ag TO 

E X P L I C A T I O N 

DE LA PLANCHE SECONDÉ. 


Figure Première. 

1 L E s frontaux. 

2 Les pariétaux. 

3 Les temporaux. / 

4 L’occipital. 

5 Les os du nez. 

6 Les os du grand angle. 

7 Les os de la pomette. 

8 Les os maxillaires fupérieurs. 

9 Les os maxillaires inférieurs. 

10 La dent du coin. 

1 1 La dent mitoyenne. 

I z La dent de la pince. 

Figure II. 

1 Les os du nez. 

2 Les os maxillaires inférieurs. 

3 Les crochets. 

4 La mâchoire inférieure. 

5 L’occipital. 

6 Les fept vertebres cervicales. 

7 Les dix-huit vertebres du dos. 

8 Les fix vertebres lombaires, 

9 L’os facrum. 

10 Les dix- fept nœuds de la queue. 

11 Le fternum. 

12 Les côtes. 
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13 Les os ilium. 

14 Les os ifchion. 

15 Les os pubis. 

16 L’omoplate. 

1 7 L’humcrus. 

18 Le radius. 

19 Le cubitus, 
zo L’os crochu. 

zi Les os du genou, 
zz L’os du canon. 

Z 3 Les os ftyloïdes. 
z 4 Les os féfamoïdes. 
z 5 L’os du paturon, 
z 6 L’os coronaire. 

Z7 L’os du pied. 
z8 L’os fémur. 

19 La rotule. 

30 Le tibia. 

31 L’os péroné. 

3Z L’os du jarret. 

33 L’os de la polie. 

34 Les quatre os plats du jarret. 

35 L’os du canon. 

36 Les os ftyloïdes. 

37 Les os féfamoïdes. 

38 L’os du paturon. 

39 L’os coronaire. 

40 L’os du pied. 
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E X P L I C A T I O N 

DE LA PLANCHE TROISIEME. 

Table , par ordre numérique , des noms des parties 
détaillées dans la Planche de l' Anatomie dit 
CHEVAL en entier. S c avoir r 

Figure Première. 

a-a Les os frontaux. 
b-b Les os pariétaux. 
c-c Les os temporaux. 

d L’os occipital. 
e-e Les os du nez. 
f-f Les os du grand angle. 

/-/ Les os de la pomette. 

h-h Les os maxillaires antérieurs. 

k Les dents incifives ou de la pince. 
j-j Les maxillaires inférieures. 

Figure II. 

1 Les os du nez. 

2 Les os frontaux. 

3 Les pariétaux. 

4 L’os occipital. 

5 Les os maxillaires fupérieurs antérieurs. 

6 Les os maxillaires inférieurs. 

.* 7 La mâchoire inférieure. 

8 Les dents de la pince ou incifives^ 

9 Les crochets. 

io Les dents maxillaires ou molaires, 
n Les vertebres cervicales, 
iz Les vertebres dorfales. 
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i 3 Les vertebres lombaires. 

14 L’os facrum. 

15 Les nœuds de la queue., 

16 Le fternum. 

17 Les côres. 

18 Les os ilium. 

19 Les os ifehion. 

20 Les os pubis. 

zi L’épaule ou l’omoplate, 
z z Le bras ou l’humerus. 
z 3 L’avant bras ou le radius. 

24 Le coude ou le cubitus. 

25 L’os crochu. 

26 Les fix oflelets du genou. 

£7 Les os ftyloïdes. 

28 L’os du canon. 

29 Les os triangulaires ou féfamoides. 

30 L’os du paturon. 

31 L’os coronaire, 

32 L’os du pied. 

33 Le fémur. 

34 La rotule ou l’os quarré. 

35 Le tibia. 

36 Le péroné. 

37 L’os du jarret, proprement dit. 

3 8 L’os de la poulie. 

39 Les trois autres os du jarret. 

40 L’os du canon. 

41 L’os du paturon. 

42 L’os coronaire. 

43. L’os du pied. 

44 Les 0$ ftyloïdes. 

45 Les os triangulaires ou féfamoides. 

» i 
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v Figure III. 1 ’ 

i Les veines la&ées. 
z Les glandes méfentériques. 

3 Les arteres ôt veines émulgentes. 

4 Les arteres méfentériques fupérieures. 

5 Les arteres méfentériques inférieures. 

6 Les veines portes. 

7 Arteres hépatiques. 

8 Le réfervoir du chyle. 

9 Le canal thorachique. 

io L’entrée du canal pancréatique dans le duo- 
dénum. 

n Le canal choledocque ou biliaire , fe ren- 
dant avec le précédent dans le duodénum, 
iz Le pancréas. 

1 3 Son canal pancréatique. 

14 Arteres diaphragmatiques. 

1 5 Arteres aortes defcendantes,’ 

16 Veines hépatiques. 

17 Veines azigos. 

18 Veines caves. 

19 Arteres céliaques. 
zo L’eftomach. 

z 1 Le pilore , commencement du boyatù 
z z Duodénum , premier boyau, 
z 3 Le bafiinet des reins. v 

Z4 Les mamelons des reins. 

25 Le méfentere. 
z 6 Les ureteres. 

Z7 Arteres & veines de la rate , ou fpléniques. 
z8 Arteres ftomachiques ou gaftriques. 

Z9 Le Foie. 

30 Veines du diaphragme , ou diaphragmatique. 

31 L’cefophage. 

3Z Les côtes* . - 
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5 3 La veine de l’éperon , ou mamaire externe. 

34 Le cœur. 

3 5 Les arteres coronaires du cœur. 

3 6 Les arteres intercoftaux. 

37 Bronche du poumon. 

3 8 Arteres .& veines anaftomofées. 

39 Arteres pulmonaires, 

40 L’oreille droite. 

41 Aorte defcendante 8c fa croffe. 

42 Continuation du canal thorachique. 

43 Embouchure du canal thorachique dans la 

veine axillaire gauche. 

44 Sillons du palais. 

45 Arteres & veines axillaires. 

46 Les vertebres du dos. 

47 Glande axillaire. 

48 Canal lymphatique. 

49 Veines jugulaires. 

50 Carotide. 

51 Trachée artere. . : ' 

52 Vertebres du col. 

53 La langue. 

54 Epiglotte. 

55 L’ouverture de la trachée artere. 

56 La glotte. v 

57 L’entrée des œfophages. 

58 Folles nafales. 

59 Canal falivaire fublinguaL 

60 Mâchoire inférieure. 

61 Mâchoire fupérieure & les dents. 

6 2 Glandes parotides. 

6 3 Arteres maxillaires. 

64 Veine jugulaire. 

65 Le voile palatin. 

66 Canal falivaire de la glande parotide. 

67 Glande maxillaire. 
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68 Articulation de l’os de l’avant-bras avec le 

paleron 

69 L’artere brachiale 

70 L’os du coude. 

71 L’os de l’avant-bras. 

7 z L’os du canon. 

73 Les os plats du genou. 

74 L’os crochu. 

75 Les os féfamoïdes. 

76 L’os du paturon. 

77 L’os coronaire. 

78 L’os du pied. 

79 L’urette. 

80 Veine lymphatique. 

81 Veine du bras St de fes arteres. 

82 Avant-bras , arteres Sc veines. 

83 Arteres & veines du canon. 

84 Veines du paturon. 

85 L’os de la noix. 

86 Les vertebres des lombes. 

87 Vaifleaux déférens. 

88 Arteres iliaques. 

89 Ligament de l’os coronaire avec l’os du piecL 

90 Ligament de l’os du paturon ôc de l’os coronaire. 

91 Ligament de l’os du canon 8t de celui du 

paturon. 

92 La veflie. J 

93 Les os ftyloïdes. 

94 L’os de la poulie 8c os plat du jarret. 

95 L’os pubis. 

96 L’os du jarret. 

97 Les véficules féminales. 

98 Le fémur. 

99 Les os des ifles. 

100-tf. Le nerf crural. 

100-b. Le nerf fciatique. 
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101 L’os facrum. 

102 L’os de la jambe. 

103 La rotule. 

104 Veines du plat de la cuilTeou crurale externe. 

105 Veines & arteres fpermatiques. 

106 Les épididimes. 

107 Les telticules. 

108 La folle charnue. 

109 Arteres &. veines honteufes. 

110 La verge. 

ni Mufcle extenfeur de la cuifle. 

H2 Mufcle fléchilleur de la cuifle. 
x 1 3 Mufcle fléchilleur de l’os du canon, 
ii 4 Mufcle fléchiireur du pied. 

1 1 5 Mufcle extenfeur du jarret. • 

116 Tendon fléchilfeur de l’os du pied. 

117 La gaine du tendon d’Achille. 

1x8 Le tendon extenfeur qui s’attache fur la par- 
tie fupérieure de l’os du pied. 

119 Le cartilage du pied. 

120 La chair de la couronne. 

121 La chair cannellée. 

122 Les veines 2>C arteres des reins , ou émulgentes. 
12.3 Le canal falivaire. 

124 Les tendons de plufieurs mufcles. 

125 Les glandes lymphatiques de la morve. 

126 Son canal lymphatique. 

127 La moelle épiniere. 

128 Les glandes des aînés. 

129 Les dents. 

F 1 g u r e I V. 

Repréfentant le Cœur en plate. 

1 . 

a La veine cave fupérieure. 

2 La veine cave inférieure. 
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b L’oreillerte droite. 

Le ventricule droit. 

L’artere pulmonaire. 
t Les valvules figmoïdes. 
f L’oreillette gauche. 
g Le ventricule gauche. 
h L’artere aorte. 

i L’artere aorte afccndante. 
k L’artere aorte defcendante. 

/ Le trou boral. 

Figure V. 

Repréfeniant le ventricule droit du Coeur ouvert, 

t La Veine Cave fupérieure 
z L’entrée de la veine cave fupérieure, 
a La veine cave inférieure. 

' 3 L’oreillette droite du cœur. 

4 Le ventricule droit. 

5 Les bandes tendineufes. 

6 Les valvules tricufpides. 

7 Les valvules figmoïdes. 

• 8 L’artere pulmonaire. 

9 L’oreillette gauche. 
io Le ventricule gauche. » 

ii L’artere aorte. 

12 L’artere aorte defcendante. 

13 La crolfe de l’aorte defcendante. 

Figure ! V. 

Rcprefentant le ventricule gauche du Coeur ouvert. 

a La veine cave fupérieure & inferieure. 
b L’oreillette droite. 
c Le ventricule droit. 
d L’arrere pulmonaire» 
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* L’oreillette gauche. 
f Le ventricule gauche. 
g Les valvules tricufpides. 
h Les anfra&uofités du ventricule où fe brife le 
fang. 
j L’aorte. 

k L’aorte afcendante. 

I L’aorte defcendante. 

Figure VII. 

•• * • v ■ * ** 

T t 

r Rcpréfentant l'Eftomach retourné du CïiEl'AZ. 

■a L’œfophage. 

b Le commencement du premier boyau appelle 
duodénum. 

ç Les brides cannelées de l’œfophage. 

~d La membrane veloutée de l’eftomach, 
e Les bandes tendineufes &. veloutées de l’orifice 
du pilore. — 

f Les fibres tendineufes de la grande courbufe 
de l’eftomach. 


. < 
■ * . .• 1 
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ERREUR DE LA MARÉCHALLËRIE. 


I < E $ erreurs de la Maréchallerie font au!fi an- 
ciennes que les Maréchaux. Le tems qui détruit 
tout , n’a fait que les fortifier ; bien loin de fe dif- 
lîper en vieilliifant , elles n'ont fait que prendre de 
la force &. de l’accroifTement ; elles ont trouvé des 
Seftateurs 6c des Partifans crédules , qui nous les 
ont tranfmifes , non - feulement telles qu’elles 
étoient dans leuf oiïgine ; mai?Y>n peut dire qu’elles 
ont fait des progrès entre leurs mpins. Elles fe font 
tellement multipliées , qu’un Volume entier fuffi- 
roit à peine pouf’ en faire l’énumération. 

Ces erreurs ont été enfantées par l’ignorance ; 
c’eft par l’ignorance qu’elles ont été perpétuées. 

Les Anciens peu inftruits fur la connoifiance des 
parties , & encore moins fur la nature des mala- 
dies , n’ont pu faire & n’ont fait que des raifonne- 
mens dénués de fondement ; ils ont donné elTor à 

leur 
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leur imagination , ils ont mis au jour des idées ex- 
travagantes , donné des alTertions folles , St en- 
fantés des fyftèmes fuperftitieux : de-là eft venu ce 
cahos de fentimens ridicules ; cet amas d’opinions 
abfurdes qui déshonorent , qui aviliiïent St qui dé- 
créditent la Maréchallerie. 

Les uns ont avancé que le Cheval n' avoit point de 
cerveau ; les autres que la lune avoit des influences fur le 
corps du cheval , & quelle était la fource de plufieurs ma- 
ladies. D’autres ont prétendu , qu'il y avoit dans le 
cheval un ver qui s'étend depuis la tête jufqu'à la queue ; 
que ce ver efl la caufe d'une infinité de maladies , & ont 
conftillé de mettre au-dejfus du toupet , des pointes de 
feu pour le brûler , & F empêcher de gagner le cerveau. 

D’autres ont prétendu qu'il ne fallait pas faigner 
dans certains jours du mois ; que les douqe figues* du 
qodiaque avoient chacun fous fa direclion une partie du 
corps : que le bélier gûuvernoit la tête ; le taureau , le 
col ; les gemeaux , les épaules & les bras ; le cancer t 
Tefiomath , é/c. que le cheval ri a qu'une veine qui va 
dans le foie , qui efl la fontaine d'où partent les ruif- 
feaux qui courent par toutes les parties du corps. 

D’autres ont recommandé pour guérir du far- 
cin, d? attacher au crin du cheval avec de la ficelle neuve , 
deux onces d'arfcnic , enveloppées dans de la toile crue. 
D'autres recommandent encore d.' attacher ■ des arai- 
gnées ; St parce que fouvent les chevaux ont guéri » 
ils fe font félicités du fuccès de leur remède ». 
lui attribuant la guérifon qui n’étoit que l’ouvrage 
de la nature St du tems. , \ ; 

D’autres ont confeillé , pour faire venir du 
boyau , de rompre deux petites cordes que le cheval a 
auprès des bourfes. >y ’ ^ 

D’autres ont recommandé , pour guérir un cheval 
encloué ; de retirer le clpuj , de prendre un peu de crin 
de la queue du cheval , de t entortiller autour de la poin- 
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te du clou , & de jet ter le tout eu feu , ou de le planter 
dans un mur , ou à un arbre , ou à quelque autre choje : 
le cheval guéri , ils ont publié la vertu & l’infail- 
libilité du remède , fans foire attention que l’en- 
cloueure étoit en danger , 8c que le cheval a guéri 
de lui-même. 

D'enlever les glandes de la ganache , quand un che- 
val ejl morveux. 

- D' introduire dans le ntrç , pour les e'tourdijfemens , 
un morceau de drap trempé dans le favon de Barbarie. 

De jetter dans les yeux , pour guérir la toux , de 
Peau de fontaine , où l’on aura fait tremper pour deux 
fols de couperofe & de la poudre d'iris de Florence. 

De prendre les avives ou glandes parotides , dans 
les tranchées , & de les arracher avec des tenailles 
pour fubftitucr du fel dans les trous. D’autres ont 
confeillé de les battre ; d’autres , de les ouvrir pour 
les arracher , comptant que c’eft du gravier. 

De couvrir un cheval morfondu , de linges mouillés , 
& de lui mettre deux plumes dé oie dans les nafeaux. 

D’autres ont dit que la morve eft une maladie en- 
gendrée par un vieux rhume , qui pénétre jufqtiau milieu 
du cerveau , où il entre beaucoup de vent & de froid , 
contre lequel la chaleur naturelle ne peut réfifier. Ce 
rhume , difent-ils , en fe multipliant , attaque les parties 
nobles , & le corps ejl grandement infecté de céttc hu- 
meur : les vapeurs contraignent la cervelle de lui faire 
place , elle Je congele de façon que le cheval ne peut 
refpirer. Alors la nature oppofant toutes fes forces à les 
repoujjer , le cheval tombe en langueur. La curation 
répond à la defeription de la maladie : Il faut faire , 
difent-ils., manger en bas , afin que les humeurs aient 
cours , & donner des parfums au cheval , avant que de 
l abbreuver tous les matins , & en engrarjfer un dra- 
peau , quil faut mettre dans les nafeaux du cheval , 
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D’autres ont dit que le cheval mange quelquefois: 
Tefcargot : ce qui fe connote , difoient-ils , lorfquc le 
cheval a le membre toujours roide & étendu : il fout 
lui foire prendre , difent-ils , une poignée de poivre , 
de pyretre & de JlaphiJaigre en poudre , mêlée avec Ici 


tierce partie de vinaigre. 

Je ne finirais pas , fi je voulois rapporter toutes 
les abfurdités qu’on trouve dans les anciens Au-» 


teurs qui ont écrit fur la Maréchallerie. Les exem- 
ples que je viens d’expofer , fuffifent pour- faire voit 
dans quel pitoyable état étoit la Maréchallerie dans 
fon origine ; il n’efi pas befoin d’en faire la critique : 
tout: le monde én font allez le ridicule. 


> Cependant ces fentimens , quelqu’abfüfdes &. 
quelques ridicules qu’ils foient , n’ont pas lailfé de 
trouver des feftateurs. Les Maréchaux du fécond 


âge , perfonnages fans études- , fans connoilfances > 
fans teinture même de leur profefiion ; bien-loin 
de chercher des lumières dans l'Hippotomie , & de 
fouiller dans des entrailles du cheval , pour en exa- 
miner l’économie , ÔC fonder leur Pratique fur Une 
faine Théorie , ne fe font pas même avifés de rai- 
fonner ; ils ont cru avec une aveugle fourmilion 
tout ce qu’ils ont trouvé dans les livres de leurs 
prédéceïfeurs ; ils ont pris pour régie de leur con- 
duite , les égaremens de leurs peres; ils ont adopté 
avec entêtement leurs fyflémes , & fuivi ferupu- 
leufement leur doArine : pleins de vénération pour 
les vieilles idées , ils auraient cru manquer à l’a-* 
béiflance & à la fourmilion qu’ils leur devoienr- , 
s’ils s'étoient écartés des préceptes qu’il en avoient 
reçus , 8c. s’ils n’ avoient fait , par reipcct poux leur 
mémoire , les mêmes fautes qu’eux. : i p v .y- • 
Ceft par un travers de cette nature , que s'eit 
- confervée dans la Maréchallerie cette foiile d'abas 


: qui fe- coinmettent tous les jours , 8C la -prâciqpcr 

F z 


Digitized by Google 



G y I DE DU C H A.L; 

mèurtriere.qui eft encore en uSage chez la plupart 
des MaréchauXi- - h . • , •• 

:; -Ain(î il n’eft pas rare de voir encore aujourdihui 
attribuer , d’après Solleifel Sc GarSaut s ~ la cauSe 
dlu ne certaine maladie inflammatoire.,, qui furyieiK 
ordinairement au-dedans de la cuilfe du cheval , à 
la morSuro ou piquûre d’un petit animal qu'on ap- 
pelle Mufaraigne ; 5c ordonner en conséquence-, dô 
battre fortement la partiel malade avec une branche de 
grofeiller blanc , après avoir lié fortement la partie de 
peur que l'enflure ne.gogpe On a peine à revenir de 
cçtte; erreur ; quoique mon pere ait démontré-: le 
fiege ôt la çauSe de la maladie \ dans un. Mémoire 
qu’il a donné à l’Académie Royale des Sciences , 
•ÔÇ qu’il en ait trouvé le; remède- , qu’il a : rendu 
public par le même Mémoire qui a été Im, examiné 
,5c .approuvé par l’Académie. . ’ v -,q 

: On barrer.encôre aujourd'hui , pour cbef-d’oetr- 
vïc ,. la veine en haut en bas ; comme t la -lir 
gatyre Supérieure étoit de: quelque, utilité ; Sans 
faire attention que la ligature de la veine arrête la 
circulation du Sang; qijftrîp Jung arrêté,; îla féro- 
-fité Se Sépare, déjà partie .rouge , ttanSudq : à tra- 
vers les tuniques de la veine , Se .dépoSp dans , le 
-tillii cellulaire , 5c forme l’œdème ou l’engorger 

ment de la. jambe. : ; . .;.i , c;: .b 

On foutient encore , d’après SolleiSel, 5t Sqlle*- 
Sel l’a dit ., d’après GarSoni que certaines inflamma- 
tions de rat il , dans lef quelles le dejjous de la prunelle 
efl de couleur de feuilles mortes , c’eft-à-dire , de cou- 
leur jaune \ viennent des influences de la lune g . ÔC err 
conSéquence de ce préjugé, Solleifel défend les fai' 
gnées qui Sonde remede le plus efficace dans, cette 
• maladie ; il Saut être bien ignorant dan? l’hiftoire 
des imaladies , pour s’en prendre à la lune. Pour- 
quoi accuSer la lune d’une .maladie qui n’a rien 
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d’extraordinaire ? II - faudroit donc aufli l’accufer 
d’être la caufe de prefque toutes les inflammations ; 
car dans les inflammations un peu fortes , le fang 
force les vaifleaux lymphatiques , pénétre dans 
leur cavité , fe mêle intimement avec la lymphe , 
St lui. donne fur la fin de l’inflammation cette 
couleur jaune. Le larmoyement qui exifte- dans 
cette maladie , vient de l’irritation que produit 
l’inflammation. • 

On voit encore couper , par un autre abus , un 
prolongement des gencives naturel St allez ordi- 
naire aux jeunes chevaux qu’on appelle lampas ou 
fève. Cet abus vient de peu de connoiiïances des 
parties du cheval ,'de leurs- différens progrès 8ç 
états. ' '* •' • 

Solleifel confeille , pour les avives ou tranchées , 
( 8t plufleurs fuivent fon confeil ) « de pincer les 
» glandes parotides avec les triquoifes , & de battre 
» tout doucement la tumeur avec le brochoir , afin de 
» corrompre & de broyer les glandes , & de faire for - 
» tir les efprits flatucux par Cinfenfible tranfpiration : 
mais on ne fait par-là que faire fouffrir le cheval , 
augmenter le mal , St détruire un des principaux 
organes de la falive. -• - • 


Il n’efl rien de plus ordinaire que de voir percer 
le palais avec une corne de chamois bien pointue , 
pour déchirer les tégumens du palais ; dans l’in- 
tention de remédier au dégoût : comme fî la caufe 
du dégoût étoit dans le palàis. Dans cette opéra- 
tion on déchire fouvent l’artere palatine , St on 
caufe une hémorragie qu’on l a bien de la peine à 
arrêter. 


Pour les écarts , bn lie un pied fain pour faire 
appuyer le cheval fur le pied malade ; ou bien on 
fait coucher le cheval , fuivant le confeil de Sol- 


leifel , St on le gêne de façonna il ne puijfe pas fe 

F 3 
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mouvoir , afin qu'on puijje lui broyer i épaule avec un 
grais ou une brique , jufquà ce que f épaule fioh meur- 
trie , 6' cela pour détacher la peau ; enfiuite on fait deux 
ouvertures , par lefiquelles on poujje deux, fpatules de 
bois jufqu à la crinière ; après quoi on introduit de 
grandes plumes (foies chargées de bafilicum , pour dé- 
tacher , dit-on , la pituite qui efi attachée & qui caufie 
la maladie. On ne peut rien voir de plus cruel Ôt de 
plus abfurde : le pauvre cheval eft la trille vi&ime 
dcségaremens de celui qui a inventé une telle pra- 
. tique , & de l’ignorance de celui qui la fuit. Les 
écarts font plus rares qu’on ne penfe : on place 
fouvcnt dans l’cpaule le mal qui a fon fiege dans 
le pied ; & lorfqu’il fe fait un écart , ce font les 
mufcles du bras qui font affe&és , &C non ceux de 
l’épaule. 

Dans la fourbure , on ferre fortement les jam- 
bes avec des liens de paille , ou avec un ruban , 
pour empêcher la fourbure de defcendre dans le 
fabot ; comme fi la- fourbure étoit un animal qui 
court dans le corps du cheval , ou une humeur 
hors des routes de la circulation , à qui il faut 
couper chemin : quelle abfurdité ! La ligature forte 
n’a d’autre effet , que de favorifer l’enflure , & 
fouvcnt la gangrené , en empêchant la circulation 
du fang 8t de la lymphe. 

. J1 y a. un autre ufage qui n’eft pas moins dange- 
reux ; on fufpend un cheval qui ne peut pas fe fou- 
tenir fur fes jambes ; qu’arrive-t-il ? Le chevel s’a- 
bandonne fur fa fupente , les vifceres font compri- 
més , la circulation du fang eft gênée , Sc il y a 
grand danger de gangrené & de fufiocation. 

On eft encore en ufage d’énerver , c’eft-à-dire , 
dç , couper un tendon qui eft au bout du nez. L’ef- 
fet de cette opération ,- eft de priver la lèvre fu- 
pcrieure d’une grande partie de fon mouvement , 
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& de caufer bien fouvent une fi grande inflam- 
mation dans l’oeil , que le cheval en perd quel- 
quefois la vue. 

On eft encore aujourd’hui dans la croyance , qu’il 
y a un ver dans la tête du cheval qui eft la caufe 
du vertigo ; c’eft pourquoi on perce le toupet 
proche l’occipital , avec un fer rouge pour dé- 
truire ce prétendu ver. On brûle fouvent dans 
cette opération le ligament cervical , Ôc on fait un 
grand mal , fans foire aucun bien. C’eft une idée 
funerftitieufe de croire qu’il y ait un ver dans la 
tête du cheval. L’ouverture du crâne des chevaux 
morts de cette maladie , prouve évidemment cette 
fuperftition. 

J’ai vu enfoncer un porreau dans la bouche d’un 
cheval , pour guérir une toux qu’on croyoit venir 
d’une plume qu’il avoit avalée ; une partie de ce 
porreau entra dans la trachée artere , ÔC le cheval 
périt dans l’opération : j’en fis^l’ouverture , ôc je 
trouvai en effet des parcelles du~porreau , jufques 
dans les bronches du poumon. On eft dans une 
pleine perfuafion que , lorfque le cheval touffe , 
il a avalé une plume.. Cependant il eft certain que 
c’eft la caufe la moins ordinaire ; car, j’ai foit ava- 
ler fouvent des plumes avec du foin , fans qu’il foit 
arrivé aucun incident , 8t fons caufer la toux. 

On voit quelquefois des Maréchaux , qui , pour 
guérir des écarts & des efforts , font des incifions 
fur la peau , comme fi le mal étoit dans la peau. 

Saigner dans le mois de Mai fans néceflîté , des 
chevaux qui fe portent bien , c’eft un abus. Il fout 
faigner dans tous les tems , lorfque le cas l’exige ; 
& ne jamais faigner fans néceffité , v dans un tems 
plutôt que dans un autre. 

On dit fouvent du cheval qui boîte , qu’il eft 
froid dans les épaules , ou qu’il eft pris des épaules : 

F 4 
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mais il eft rare que la caufe qui fait boiter le che- 
val, foit dans les épaules; elle eft bien plus fou-, 
vent dans les articulations. Ce qui me le perfuade * 
c’eft que les chevaux attaqués de ce mal , ont le 
mouvement des épaules libres , 6c celui des articu-, 
lations au-deftous du genou , pris bi. gêné. Mon 
pere a fait des obfervations fur ces maladies ; il 
a prefque toujours trouvé dans ces cas la fvnovie 
diminuée St altérée dans les articulations du fabot 5 
je l’ai aufti obfervé dans plufieurs chevaux que 
j’ai ouverts. 

Il y a certaines maladies , où le cheval eft trifte 
Sc abattu ; on croit alors qu’il veut jetter , & on eft 
dans l’ufage de lui mettre dans l’oreille du beurre 
frais , ou de l’huile d’amandes douces ; mais fi on 
favoit qu’il ne peut rien pafier de l’oreille externe 
dans l’interne , puifqu’cllcs font féparées par une 
membrane appellée membrane du tympan ; on 
verroit que tout cela eft au moins inutile ; je dis 
au moins inutile , parce que ces drogues peuvent 
fort bien relâcher la membrane du tympan , déran- 
ger l’organe de l’ouie , & rendre le cheval fourd. 

On eft dans l’ufage de faire aux chevaux pouflifs 
un rojjionol , c’eft-à-dire , un trou au-deftous de l’a- 
nus. Cela ne guérit pas la caufe , puifqu’elle eft dans 
la poitrine , Sc qu’il n’y a point de communication 
de la poitrine avec le bas-ventre. 

On s’imagine que pour délafifer un cheval fatigué , 
il faut le déferrer des quatre pieds ; on fe trompe, 
i °. Cela eft inutile , parce que le cheval déferré a 
fes pieds fur le pavé ou fur la terre , qui font des 
corps prefque aufti durs que le fer. i°. Cela eft 
dangereux , parce que l’on rifque de faire éclater la 
corne , fur-tout fi le pied eft mauvais , bc fi la 
folle eft nouvellement parée. 

Qn voit des Maréchaux qui ôtent la graifte des 
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fallieres , pour remédier , difent-ils , à la vue graife. 
C’eft ignorer totalement l’ufage des parties. 

La plupart des Maréchaux penfent que le fiege 
de la morve eft dans les reins , dans le foie , dans 
la rate , ou dans l’eftomach , ou dans le poumon. 
C’eft un abus fort commun , mais que j’ai allez 
démontré ôt réfuté dans un Mémoire que j’ai donné 
& lu moi-même à l’Académie des Sciences , au 
mois d’ Avril 1761. Je crois avoir convaincu un 
grand nombre de curieux & de Maréchaux , que 
la morve proprement dite , a fon fiege dans la 
membrane pituitaire , par l’ouverture des chevaux 
morveux que j’ai faite plufieurs fois à Paris & à 
Verfailles. 

On voit , par ce que je viens de dire , dans 
quelles ténèbres la Maréchallerie étoit plongée dans 
fon origine ; qu’elle n’étoit gueres plus éclairée dans 
le fécond âge , &. qu’elle eft encore infeétée d’une 
infinité d’abus 8t d’erreurs qu’il feroit trop long de 
rapporter ici. Je me fuis contenté d’expofer les plus 
ordinaires , moins pour en faire la critique , que 
pour les réformer , s’il eft pofiîble , St pour les faire 
reconnoître aux curieux , afin qu’ils puifient eux- 
mêmes les empêcher. Mais ce qu’il y a de plus fur- 
prenant, c’eft que ces abus , quelqu’abfurdes qu’ils 
foient , ont enfanté en leur faveur des préjugés qu’il 
n’eft pas facile de détruire. On voit tous les jours 
nombre de perfonnes qui fe piquent d’être con- 
npifieurs , publier comme des merveilles les recet- 
tes dont j’ai parlé ci-deflus , 8t préconifer des re- 
mèdes qui n’ont aucun rapport avec les maladies 
pour lefquelles ils les confeillent. J’ai vu , par 
exemple , plufieurs fois des particuliers préoccupés 
du préjugé que leurs chevaux étoient boiteux d’un 
écarts , faire appeller mon pere pour les vifiter , ÔC 
s'emporter contre lui , parce qu’après les avoir exa- 
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minés , il déclaroit que le mal éroit dans le pied. 
Quoique mon pere fût bien afiuré que le mal n’é- 
toit point dans l’cpaule , & qu’il eût pour lui fes 
obfervations 8t l’expérience fur fes maladies , ces 
particuliers perfiftoient opiniâtrement dans leur pré- 
jugé , parce qu’ils avoient lu dans les anciens Au- 
teurs que le cheval fait fouvent des écarts , ce qui 
eft cependant contraire à la vérité St à l’expérien- 
ce , 8t faifoient appliquer inutilement fes remedes 
fur l’épaule , tandis que le mal étoit dans le pied. 

Comme la Maréchallerie eft remplie d’ignorans , 
il n’eft pas difficile de fe faire palier pour fçavant 
dans la médecine des chevaux. Quantité de per- 
fonnes , pour s’attirer cette réputation , ont feuil- 
leté , lu St relu avec avidité tous les livres de la 
Maréchallerie , ont copié fervilement certaines re- 
cettes qu’ils ont trouvé intitulées bonnes pour telles 
maladies , St ont conçu pour ces recettes un tel pré- 
jugé , qu’ils ont juré fur la foi des Auteurs qu’ils 
ont copiés , qu'ils avoient un remède infaillible pour 
telle maladie. Mais bien-loin d’être devenus habiles 
dans la Médecine des chevaux , ces perfonnes n’ont 
appris qu’à faire les fautes de ceux qu’ils ont co- 
piés , & ne font enfin , fi j-ofe le dire , que de 
mauvais Maréchaux St de dangereux Charlatans. 
C’efl ce qui fait qu’on voit tous les jours faire 
dans certaine? maladies des remedes qui , s’ils ne 
font pas nuifibles , font du moins fi étrangers à la 
maladie qu’on ne peut s’empêcher d’en rire. 

Ce qui a trompé les Amateurs , c’eft qu’ils fe 
font imaginés que les Anciens avoient des con- 
noiilances dans la Maréchallerie que les Modernes 
n’ont pas , c’eft à la faveur de ce préjugé qu’on voit 
tous les jours ces prétendus poileileurs de fecrets 
fi bien accueillis des curieux dont ils viennent fur- 
prendre la crédulité. Ces impofteurs , pour accré- 
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direr leur fecret , 6c pour gagner plus fûrement la 
confiance des Amateurs , ne manquent pas de dire 
que c’eft le fruit des méditations pénibles de quel- 
qu’un de leurs ancêtres qqi a paiTé toute fa vie 
à en chercher la compofition ; que c’eft un bien hé-? 
réditaire dans leur famille : que c’eft un remède pour 
toute forte de maladies ; qu’il n’y entre que des 
limples , qu’il purifie la malle du fang , qu’il éva- 
cue les mauvaifes humeurs &. les impuretés du 
corps. Ces grands mots qui ne difent rien , 6>C qui 
n’offrent aucune idée nette , ne manquent pas d’a- 
voir l’effet qu’ils en attendent ; ces Amateurs pré- 
venus 6>C bien difpofés à fe laiffer tromper , leur 
donnent toute leur confiance , deviennent leurs pro- 
tecteurs ÔC leurs préconifeurs de leur menfonge ; 
ils font fi préoccupés du mérite du prétendu fe- 
cret , qu’ils lui prêtent avec prodigalité des vertus 
qu’il n’a pas ; s’il vient à produire de mauvais ef- 
fets , comme cela arrive ordinairement , ils ont tou- 
jours des raifons prêtes pour les excufer ; c’eft tou- 
jours la faute ou des remèdes qui ont précédé , ou 
de ce qu’on n'a pas mis en ufage le fecret afiez- 
tôt , mais ce n’eft jamais la faute du fecret. Envàin 
voudroit-on leur oppofer le raifonnement , ÔC leur 
démontrer que le fecret ne peut pas avoir la vertu 
de remplir les indications que préfente la maladie : 
ii feroit même dangereux de le faire ; on ne veut 
pas de repréfentations ni de raifonnemens ; c’eft un 
fecret ; la raifon eft inutile ; on ne raifonne pas 
contre le myftere. Si le cheval , malgré le fecret , 
vient à mourir , on fe taît ; on n’aime pas à faire 
voir qu’on a été la dupe de fon trop de créduli- 
té : on eft intéreflTé à ne rien dire. Mais fi , mal- 
gré le fecret , le cheval vient à guérir , comme il ar- 
rive prefque toujours dans les maladies de peu de 
conféquence , on ne cefie de crier au miracle ; on 
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prodigue les louanges au fecret. Cependant l’obli- 
gation qu’on doit lui avoir , c’eft de n’avoir pu 
empêcher la guérifon du cheval. 

Mais voici un cas où l’on croit ne devoir pas 
douter de l’cfficacitc du fecret. 

Je fuppofe ce qui m’efl arrivé: un Particulier me 
donne à traiter un cheval d’une maladie férieufe 

longue : la plaie va bien , mais comme la partie 
a beaucoup fouflert 8c a été délabrée par l’inflam- 
mation & la luppuration qui ont précédé , la gué- 
rifon va lentement. Le Particulier à qui apparre- 
noit le cheval , laffé de voir que cela n’alloit pas af- 
fez vite , retire fon cheval d’entre mes mains , 
8c le met entre celles d’un homme à fecret : on 
applique le fecret , 8t dans peu de tems le cheval 
guérit. Dans ce cas je pafle pour un ignorant , 8c 
le Charlatan eft un homme à talent ; il n’eft pas 
permis de douter de l’efficacité de fon remède, 
Cependant dans ce cas-ci , comme dans tous les 
autres , l’homme à fecret n’efl: qu’un impofteur , 
& fon fecret qu'une tromperie ; le cheval a été 
guéri , non par le fecret , mais par la fuite de 
l’effet des remèdes dont je me fuis fervi ; il a été 
guéri en peu de tems , parce que la guérifon par- 
venue à un certain degré , s’acheve promptement. 
On donne alors à ce Charlatan les louanges qu’on 
n’a données quelquefois fans les avoir méritées , 
c’efl-à-dire , pour avoir guéri , flfns y toucher , 
des chevaux qui avoient été très-bien traités par 
mes Confrères , mais qu’on avoit retirés d’entre 
leurs mains , pour les mettre entre les miennes 
fur la fin de la guérifon. 

J’ai eu fouvent à traiter des maladies qui avoient 
réfiflé aux remèdes les plus propres 8c les mieux 
appliqués : lafîé du traitement , 8c défefpérant de 
guétir , je les abandonnois. La Nature les guérif- 
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lpit : on croit furpris ; je l’étois moi-même ; on me 
xlonnoir des louanges que j’avois honte de recevoir. 
Dans la plupart des maladies je dois ce témoignage 
à la vérité , la Nature fait les trois quatrs de la 
guérifon , les remèdes font le relie. Tout l’art con- 
fiée à aider la Nature , &t à ne point s’oppofer à 
fes opérations. -j-.. . r: . 

.... Enfin je dis i°. qu’il n’y a point de fecret. Car 
on entend par fecret un remède fpécifique pour 
telle ou telle maladie. Or la découverte d’un tel 
remède fuppofe la connoifiance dès plantes £t des 
drogues , de leurs vertus £t de leur dofe , St dé jà 
nature des maladies ; bien’ plus ; elle fuppofe- la 
Icience des difïerens. cas St du tems où, le remède 
dojt être appliqué, , St des. préparations qui doivent 
.précéder ou accompagner l’ujage du remède. Per,- 
fonne n’igiare .que toutes ces-qualités ne fe trou- 
vent pas dans. /les pofiè/TeurSrde-feçrets ; qye ce 
,font ordinairemént des igno/ans ^ fans étude ,, 
fans lettres , 2t fouvent fans bon fèns ; que .ee 
font dès gens qui fonp profeiliqn de tromper , : qui 
.couvrent leur ignorance du ypjle de fecret , à la fa- 
veur duquel ils • tâchent de furprendre la crédulité 
.de ceux qui donneur témérairement leur confian- 
ce à dcsperfonnes-.q-uils ne connoifient pas'. Je ne 
.nie pas .cependant qu’il ne fq fade des découvertes 
dans la Maréchallerie ; mais elles fe font par dqs 
.perforjnes éclairées dans oetcç .projqfiion ou dans 
la Médecine ; St ces perfoqpes , bie.n-loin de Dire 
un fecret de leurs découvertes., fe font un hqq- 
neur d’en faire part au public 8t d’enrichir leur 
patrie du fruit de leurs travaux. 

Je dis , 2 °. que les fecrets ne font les uns que des 
recettes abfurdes 8t fouvent dangereufes , tirées des 
vieux livres de Maréchallerie , que j’ai mis au nom- 
bre des anciens abus. Les autres font des recettes 
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bonnes à la vérité dans quelques maladies ; mais 
feulement dans certaines circonftances qu’on ne 
. peut employer que dans certains tems 8t avec mé- 
nagement 8t précaution. Ces recettes font tirées 
des livres de Maréchallerie , de Médecine ou de 
Chirurgie , 8c connues des Maréchaux. Les autres 
enfin font une combinaifon informe de drogues in- 
ventées par l'ignorance ou l’intérêt , fouvent par 
l’un 8t l’autre. 

Je dis , 3°.* qu’il ne peut pas y avoir de fecret 
pour toute forte de maladies , parce qu’un même 
remcde ne peut pas guérir des maladies différen- 
tes 8c. contraires , puifqu’il n’y a aucun corps dans 
la nature qui ait en même tems la vertu de rafraî- 
chir 8c d’échauffer , de relâcher 8t de fortifier , d’a- 
doucir 8c d’irriter ; ce qui feroit cependant nécef- 
faire pour guérir toute forte de maladies. 

Je dis 4°. que les fecrets ne peuvent être d’au- 
cune utilité mais qu’ils peuvent faire beaucoup 
de mal ; ils ne peuvent être d’aucune utilité , parce 
que , fuppofé qu’ils foient dans quelque maladie , 
ils font connus 8c mis en ufage par les Maréchaux : 
ils peuvent faire beaucoup de mal , parce que les 
meilleurs remèdes entre les mains de ceux qui ne 
favenr pas s’en fervir , deviennent un poifon. 

Je dis 5 0 . que les poffeffeurs de fecret font inté- 
reffés à cacher la composition du fecret. Le fecret 
fait tout le mérite de leur fecret ; la révélation de 
leur impofture leur attirerait bien-tôt la honte 8c 
'la punition qu’ils méritent. 

i. jï : i 

* 
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TROISIEME PARTIE. 
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DES MALADIES INTERNES DU CHEVAL. 

.... ... I . T 

Si la connoiffance des maladies internes du corps 
humain eft difficile , celle des maladies internes du 
cheval ne doit pas être aifée , puifque le cheval ne 
peut ni expliquer fa maladie , ni défigner l’endroit 
de fa douleur. Ainfi la Médecine des chevaux , il 
faut l’avouer eft pleine de difficultés , 8c eft fou- 
vent bien aveugle par rapport au fiege de la ma- 
ladie. Souvent elle n’a gueres de moyens de dif- 
tinguer 8c de reconnoître fûrement la partie af- 
fectée : on ne peut alors que tirer des conjeéturés , 
& Te guider fur les obfervations qu’on a faites ; 8c 
dans ce fens la Maréchallerie eft totalement con- 
jefturale 8c empyrique. Celui qui aura plus de 
bon fens , dé jufteffe 8c de difeernement , tirera des 
conjeCtures plus juftes; celui qui aura fait plus d’ob- 
fervations éclairées par une bonne théorie , ' c'eft- 
à-dire , par' la connoiffance de' l’œconomie ani- 
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male , aura une pratique plus Sûre , celui qui réu- 
nira ces deux points , fera le meilleur Maréchal. 
Mais quoique la Maréchallerie , ou la connoilTancé 
des maladies internes , Toit difficile , il ne faut pas 
croire que ce foit une fcience incertaine , elle a 
des principes certains &. des régies certaines , fur 
lesquelles elle appuyé fes préceptes. Ces principes 
font l’Hippotomie , la Phyfiologie la Pathologie , 
qui font la Source de toutes les ' connoiflances 
qu’on peut acquérir dans la Maréchallerie , 8t la 
bafe fur laquelle doivent être appuyés tous lès 
raifonnemens qu’on peut faire. 

Quoiqu’elle foit moins évidente que la Médecine 
humaine , il ne faut pas la rejetter ; on ne doit 
pas rejetter tout ce qui n’eft pas parfaitement Cer- 
tain , il y a une infinité de degrés entre le faux 8t 
Févidence. Les Sciences les plus démonfirauves fe 
fervent du probable ÔC du polïible ; toutes nos con- 
noifiances viennent des conjeéfures : la réunion des 
vraifemblances concourt à former une certitude. ' } 

De même que dans une grande obfcurité , oh 
ne doit pas rejetter une petite lumière , parce qu’il 
vaut mieux être éclairé Un peu que de ne l’être 
point du tout ; cette petite lumière , à la vérité , ne 
répand pas une grande clarté , &. ne diffipe pas en- 
tièrement ies tcnébres ; mais elle nous aide à nous 
conduire : lî on réunit cette petite lumière à plu- 
fieiirs petites lumières Semblables , elles formeront 
par leur réunion un flambeau qui répandra de tous 
côtés Une lumière éclatante qui nous guidera fûre- 
ment dans la route que nous voudrons prendre. 
De même dans la Maréchallerie , quoiqu’un ligne 
feul d’une maladie , ne faiTe pas unè certitude , il 
répand cependant un peu de lumière fur cette ma- 
ladie , & nous marchons à la faveur de ce ligne 
avec plus de fureté dans le traitement de cette ma- 
* ' ‘ c ‘ " " - ladie 
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îadie , que fi ce figne n’y étoit pas. Ce figne for- 
me une probabilité ; cette probabilité jointe à une 
autre , en forme une plus grande ; ÔC la réunion 
de plufieurs fignes ou de plufieurs probabilités, 
forme une certitude plus ou moins grande , félon 
la quantité ou l’évidence des fignes , ou des proba- 
bilités qui la forment. 

Ainfi quand un cheval bat des flancs , on a un 
foupçon que la circulation n’eft pas libre dans les 
poumons ; s’il y a fievre , la conjefture devient 
plus forte ; enfin , s’il y a des fueurs , abattement , 
trifteiTe & difficulté de refpirer , on eft alluré que 
c’eft une maladie inflammatoire de la poitrine ; la 
réunion des fymptomes fait une certitude' fur l’exif- 
tence & la nature de cette maladie. 

Il y a des cas où l’on connoît la maladie fans 
craindre de fe tromper ; c’eft lorfqu’elle eft accom- 
pagnée de fymptomes qui lui font propres , qui 
cara&érifent fpécialement telles ou telles maladies 
qui ont été conftamment obfervés 6t vérifiés par 
l’ouverture des cadavres : telle eft la poulfe carac- 
térifée par les grandes infpirations habituelles , ÔC 
l’expiration en deux tems ; la rupture de l’eftomach 
caraétérifée par le vomiflement. 

Il y a d’autres cas où , fans être certain de la 
maladie , d’une certitude phyfique , on eft cepen- 
dant aftùré moralement du fiege de la nature de 
la maladie , par la réunion des vraifemblances bü 
des probabilités tirées des accidens Bc des circonf- 
tances de la maladie : ainfi lorfqu’un cheval a en 
même-tems la fievre , une toux , une difficulté de 
refpirer : qu’il eft en fueur , dans l’abattement &. la 
trifteiTe,. on eft moralement certain que c’eft une 
pleuréfie. C’eft de la Médecine dogmatique , qu’ 0.1 
tire ces fecours , c’eft de la connoiflance des ma- 
ladies , de leurs caufes 6c de leurs fymptomes , de 


Digitized by Google 



86 Guide du Maréchal. 
l’a&ion des folides St des fluides , St de leur rap* 
port entr’eux , en un mot , c’eft de la Phyfiologie 
St de la Pathologie , cju’on tire ces lumières fur la 
nature St le fiege des maladies. 

Il y a d’autres cas où fans être alluré morale- 
ment de la nature de la maladie , on a cependant 
de fortes raifons de croire que c’eft: telle maladie ; 
c’eft lorfqu’il n’y a que des lignes communs , mais 
que ces Agnes font toujours les mêmes St en même 
nombre dans cette maladie. Ainli lorfque le che- 
val fe leve St fe couche , qu’il fe tourmente ; qu’il 
bat la terre avec le pied de devant , on n’eft pas 
alluré que le cheval eft attaqué de tranchées , mais 
on a de fortes raifons de le croire. 

Il y a d’autres cas enfin , où il n’eft pas poflîble 
de connoître l’efpece de la maladie ; par exemple , 
lorfque le cheval eft Amplement trifte , avec dégoût , 
fans fievre , fans fueur St fans aucun fymptôme pro- 
pre à telle maladie ; dans ce cas on eft fort embar- 
rallé , St c’eft l’écueil de la Maréchallerie. Cepen- 
dant dans ce cas même , la Médecine fournit des 
moyens de donner du foulagement ; pour cela il 
faut fe comporter fuivant les réglés du bons fens : 
St puifqu’il n’eft pas polîïble de reconnoître l’efpece 
de la maladie, il faut tâcher de ccnnoîtrele genre, 
St mettre en ufage les remedes généraux , tels que 
les lavemens , les faignées St les décodions adou- 
ciflantes , 'A l’on prévoit que ces remedes ne peu- 
vent produire aucun mal , St qu’ils peuvent au con- 
traire produire un bien , en remp liftant les indica- 
tions qu’on croit appercevoir. 

Avant que de parler des maladies , je vais faire 
quelques réflexions. qui pourront fervir de précep- 
tes généraux pour la pratique. 

Pour faire la Médecine des chevaux avec lumière , 
certitude St fuccès , il faut appuyer la, Prati- 
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que fur la Théorie , ç’cft-à-dire , fur la connoif- 
fance des parties , de leur ftru&ure 8c de leur ufage, 
des maladies , 6c des vertus des médicamens ; fans 
cela on ne peut travailler qu’en aveugle , ÔC s’ex- 
pofer à faire des fautes continuellement. 

Si les Maréchaux ne veulent pas s’inftruire pour 
fe mettre en état de guérir , qu’ils le falfent ail 
moins pour s’abftenir du mal qu’ils font tous les 
jours par une ignorance qui n’eft pas pardonnable. 

En effet , n’eft-il pas honteux pour la Maréchal- 
lerie , St bien trifte pour le Public , de voir tous les 
jours des chevaux conduits chez les Maréchaux 
que le Public honore de fa confiance , parce qu’il ' 
leur fuppofe des connoilfances dans leur profef- 
lion , non pour être guéris , mais pour y être ellro- t * 
piés , fouvent pour y recevoir la mort. 

Comme ils n’ont fait pour la plupart aucune étu- 
de des maladies , ni des médicamens, St qu’ils ne 
connoiftent par conféquent ni le fiege ni la nature 
-de la maladie , ni les remedes quï y font conve- 
nables : ils font par ignorance des fautes , pref- 
que toutes les fois qu’ils entreprennent d’y remé- 
dier. Ils n’ont qu’un petit nombre de remedes , dont 
ils ne connoiiïent ni les vertus ni la dofe , ni même 
le nom des drogues qui entrent dans leur compo- 
iïtion , qu’ils donnent indiftin&ement dans toute 
forte de maladies , fans confidérer fi elles répon- 
dent aux indications de la maladie , St fans favoir 
fi elles y font propres ou contraires. 

C’eft prefque toujours un breuvage ou un cor- 
dial , qu’ils répètent fouvent , parce qu’ils croient 
qu’il ne fait pas allez d'effet , jufqu’à ce que la niort 
du cheval leur apprenne que le breuvage ou le 
cordial a fait effet. 

C’eft par une fuite de cette ignorance , qu’on 
.voit donner fi fouvent des cordiaux dans les tratv 
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chées , ÔC dans la dyffenterie caufée par des purga- 
tifs trop violens ou donnés à trop grande dofe , 
v fans faire attention que les tranchées ÔC la dylfen- 
terie viennent toujours de l’inflammation des intef- 
tins , ÔC que les cordiaux ne font qu’augmenter le 
mouvement du fang , ôc par conféquent l’inflamma- 
tion 5 c la maladie. Je dois cet aveu à la vérité , ÔC 
cet avertilTement à ceux de mes Confrères qui font 
difpofés à recevoir mes avis , comme je fuis difpofés 
à recevoir les leurs. 

Ce que je viens de dire , ne regarde qu’une 
partie des Maréchaux. Je fais qu’il y en a un grand 
nombre , fur-tout à Paris , dont je refpefte la pro- 
bité ôc le favoir , qui , animés d'une louable émula- 
tion , fe font livrés tout entiers à leur profeflion , y 
ont acquis de grandes lumières , l’exercent avec 
diftin&ion , ôc font honneur à la Maréchallerie. 

i°. Il faut s’appliquer à connoître les indica- 
tions que préfente la maladie. 

3°. Il faut remplir avec foin chaque indication 
s’il y a inflammation ôc chaleur , il faut rafraîchir ; 
s’il y a tendon , il faut relâcher ; ft lçs vaifïeaux • 
font trop pleins , il faut les défemplir ; s’il y a re- 
lâchement , il faut rétablir le ton des parties , ôCc. 

4°. En rempliiTant les indications , il faut fuivre 
les régies du bon fens , c’eft-à-dire , que , s’il y a 
à la fois plufieurs indications à remplir , il faut 
commencer par les plus preifantes , ÔC par celles 
qu’on peut remplir fans aller contre les autres in- 
dications. Je fuppofe', par exemple, qu’on ait à 
traiter une pleurélïe , où il y a toux , Ihflamma- 
tion, fievre, difficulté de refpirer : il faut examiner 
chaque indication; la toux demande les adoucif- 
fans ; l’inflammation indique les rafraîchiffans ; la 
fievre indique les rafraîchiffans ôc les purgatifs ; la 
difficulté de refpirer indique la faignée ; comment 
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-dois-je me comporter ? Les purgatifs font irritans , 
échauffons St capables d’augmenter la toux, l’inflam- 
mation St la difficulté de refpirer ; la raifon St le bon 
fens me diéfent , que je ne dois pas commencer par 
ceux-là. Les rafraîchiifons , les faignées 8c les adou- 
chiffons n’augmentent pas la fievre la raifon me 
difte qu'il faut commencer par la faignée , par les 
rafraîchiifons 8t les adouciifons , après quoi je pour- 
rai venir fans rien craindre aux purgatifs. C eft ainfi 
qu’on doit fe comporter dans le traitement de cha- 
que maladie ; confidérer chaque indication à part , 
St commencer par les plus prefïees. 

5 0 . Quand la maladie eft de peu de conféquen- 
ce , St qu’elle ne fe déclare par aucun fymptôme 
évident , il vaux mieux s’abftenir des rcmedes forts 
St dangereux , que d’en donner. Il faut attendre 
qu’elle fe manifefte , St ne donner en attendant , 
que des remedes innocens , qui ne puiffent faire 
aucun mal , tels que font les lavemens. 

==:====*0 

CHAPITRE PREMIER. 

De la Pathologie. 

L A Partie de la Médecine qui traite des maladies , 
s’appelle Pathologie. 

. On entend par maladie , l’état du cheval où l’exer- 
cice de quelques fondions eft perdu ou diminué. 

On confidere dans les maladies , la caufe , les 
fymptômes , le diagnoftic , le prognoftic St la cu- 
ration. 1 

La caufe de la maladie , eft ce qui produit la ma- 
ladie. 

Les fymptômes font les accidens qui accompa- 
gnent la maladie. 

Le diagnoftic ; ce font les lignes qui font connoî- 
tre la maladie. G 3 
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Le prognoftic ; ce font les fîgnes qui font c'oifc- 
noître les fuites de la maladie. 

La curation ; ce font les remedes qu’on emploie 
pour guérir la maladie. 

On confidere encore les indications St les contre- 
indications. 

On entend par indication , l’infinuation de ce 
qu’on doit faire. 

On entend par contre-indication , la défenfe , 
,pour ainfi dire , de faire tel remede qu’il feroit à 
propos de faire s’il n’y avoir pas tel accident. Par 
exemple , dans les tranchées , les purgatifs font in- 
diqués pour évacuer les matières des inteftins qui 
en font la caufe ; mais ils font contre indiqués 
par l’inflammation St l’irritation des inteflins , qu’ils 
ne manquerait pas d’augmenter. 

On doit diftinguer dans les maladies le genre 
St l’efpece. 

Le genre comprend pluïieurs maladies ; l’efpece 
n’en comprend qu’une. . _ ; 

w On peut rapporter l’efpece au genre ; St on doit 
toujours le faire, quand on ne peut pas connoître 
l’efpcce : par exemple , fi les lignes , qui font con- 
noître que le cheval eft attaqué d’une maladie in- 
flammatoire , ne fuffifent pas pour faire connoître 
fi l’inflammation à fon fiege dans la poitrine ou 
xlans le ventre , St quelle partie du ventre ou de 
la poitrine eft attaquée , il faut alors rapporter la 
maladie aux maladies inflammatoires en général , 
St employer les remedes de l’inflammation ; ce qui 
fuflir. Ce moyen eft d’un 'grand fecours dans la 
Mamchallerie , parce que fouvent il eft difficile de 
s’aflurcr du fiege de la maladie. 

On diftingue les maladies à raifon des parties 
qu’elles aiTe&ent ; en maladies de la tête » maladies 
de la poitrine , 8t maladies du ventre. 

y 


Digitized by G 00 



Troisième Partie.' çf 
r A raifon des fignes , on les diftingue en mala- 
dies évidentes , en maladies prefque évidentes , ÔC 
en maladies obfcures. 

Eu égard au tems , on diftingue-le commence- 
ment , le progrès , l’état , le déclin ÔC la fin. 

Symptômes général. 

\ * 

Qui font connoitre que le Cheval cjl malade. 

i°, Le cheval eft dégoûté , ôc perd l’appétit. 

. : z°* Il eft trifte ÔC porte la tête balle. 

3°. La langue feche. 

4°. Le poil hérilTé. 

- 5°. Le cheval ne fléchit pas les reins lorfqu’on 
le pince fur cet endroit. 

6°. La fiente feche ôc par marrons plus déta- 
chés qu’à l’ordinaire , couverts quelquefois de 
glaires , qu’on prend fouvent par graille ; ce 
qu’on appelle gras fondu. 

> 7°. L’urine de couleur rouge. 

8°. L’urine crue ÔC claire comme l’eau pure. 
. 9 0, Le cœur battant plus qu’à l’ordinaire. 

- io. Le battement trop foible du cœur ôc des 
arteres. 

* 1 1. Le cheval fe leve , fe couche , ÔC ne peut 
trouver une ppfition agréable. 

ii. Il regarde fouvent. fon flanc, ÔC plus fou- 
vent un côté que l’autre. 

13. Quelquefois il jette une humeur jaunâtre 
par les narrines. 

14.. Sa marche eft chancelante. t 
15. La vue trifte ôc abbatue , ÔC les yeux lar» 
moyans. •' 

x 6. Difficulté d’uriner , dont on s’apperçoit dès 
• que le cheval fe préfente poür uriner. • * ‘ 

G 4 
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i 7 . Le cheval eft enflé , fe tourmente & lâche! 

des vents. 

18. Battement des flancs & difficulté de refpirer. 
Symptômes dangereux . 

i°. Lorfque le cheval fe tient foiblement fur fes 
jambes , héfite à fe coucher , tombe comme une 
malle , St fe releve de tems en tems. 

z 0, La moufle fort de la bouche St des narrines. 
3°. L’œil eft tourné de façon que l’on voit beau- 
coup de blanc. 

4°. L’urine s’écoule goutte à goutte , fans que 
le cheval fe préfente pour uriner. 

5°. Le cheval jette par le nez une matière fangui- 
nolente , & quelquefois brune comme une efpece 
de pus. 

6°. Un dévoiement qui ne fait rendre que des 
matières glaireufes &. fanguinolentes. 

7°. Le cheval fe leve ÔC fe releve en regardant 
fes reins. 

8 °. Le cheval regarde fixement fon flanc 8c fa 
poitrine , ÔC a une grande difficulté de refpirer. 

Remarquez que ces fymptômes ne fe rencon- 
trent pas tous à la fois dans une feule maladie : ce 
font les fymptômes des différentes maladies , raf- 
femblés ici pour apprendre à connoître l’état de 
maladie du cheval. 

CHAPITRE SECOND. 

Maladies Incurables. 

Pïerres dans les reins. 

Hydropifîe de poitrine. 

Hydropife du ventre poftérieur. 
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Hernie ou étranglement de boyaux dans les 
bourfes. 

Béfoard dans les inteftins. 

Eftomach crevé. 

Diaphragme crevé. 

Mauvaife haleine. 

Bouche moufleufe. v 
Pulmonie invétérée. 

Mâchoire inférieure reflerrée de façon qu’on ne 
peut pas l’ouvrir. 

Symptômes des maladies incurables. 

Symptômes de la Pierre dans les Reins. 

Le cheval regarde fon dos , plie les reins par 
la douleur qu’il y refient , fe couche fe leve à 
chaque inftant , 8t pifle peu à la fois. 

Symptômes de l'Hydropifie de pditrine. 

Le cheval fe couche fe leve à chaque inftant , 
tantôt d’un côté , tantôt de l’autre , & a une grande 
difficulté de refpirer. 

Symptômes de l'HydropiJie du bas-ventre . 

Les côtes font en mouvement , comme fi le che*, 
val étoit pouffif ; le cheval a de la peine à refpi- 
rer , parce que les eaux contenues dans la cavité 
du ventre font remonter le diaphragme , diminuent 
la capacité de la poitrine , & gênent les poumons. 
Le ventre eft gonflé & tendu ; le cheval ne fait de 
quel côté fe tenir couché. 

Symptômes de la Hernie , ou étranglement des Boyaux . 

Le cheval fe tourmente , fe tient fur le dos étant 
couché , on fent un relâchement dans les bourfes , 
en y portant la main. 
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c . J 

Symptôme de l'EJlomach crevé. 

Le cheval allonge le gofïer & jette par le nez 
les alimens. 

Symptômes du Béfoard dans les intejlins. 

Le cheval fe tourne par intervalle , ÔC regarde 

fon ventre de tems en tems. 

* • t 

Symptômes du Diaphragme crevé. 

Le ventre SC la poitrine montent Sc s’élèvent 
en même-rems , de façon que l’on croirait que 
ces deux cavités n’en font qu’une. 

Symptômes de la Bouche moujj'euje. 

Il y a de grands battemens de flancs , les yeux 
font pour l’ordinaire hagards. 

1 rr ç, l Symptômes de la Pulmonic invétérée. . 

* Le gheval jette par le nez une matière fanguino- 
lente , &. quelquefois roufle fluide. 

• R B ed es Généraux, 

Qui * convienne ajje\ communément dans toutes les 
Maladies curables. 

C*. ,r - - * ' 

Retrancher le foin & la paille, mettre le che- 
val à l’eau blanche , c’eft-à-dire , à- l’eau tiède où 
l’on a fait bouillir du fon ; faigner , donner 
des lavemens adouciflâns , des breuvages faits avec 
les plantes émollientes , telles que la mauve , la 
guimauve , là pariétaire , la mercuriale , la branc- 
urfine , l’aigfemoine , là laitue , ôte. tenir chaude- 
ipent St bien couvert. Je mets ici ces remedes gé- 
néraux ; parce que j’y renverrai fouvfent dans le 
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détail des maladies ; ÔC je me difpenferai fouvent 
de les nommer l'un après l’autre. 

Comme les maladies inflammatoires font les 
plus ordinaires ÔC les plus connues , je vais dire 
quelque çhofe de l’inflammation en général , afitl 
de faciliter l’intelligence ôc la curation de ces ma- 
ladies. - * 

== *g#3 

CHAPITRE QUATRIEME. 


De z\ Inflammation. 

X.j’It'Harnmation efl un engorgement des vaifTeaux 
fanguins, avec douleur , chaleur, tenfion , ôc quel- 
quefois fievre. 

On diftingue trois degrés dans l’inflammation : 
le premier qu’on appelle phlogofe , efi: lorfqu’il y 
a une fïmple ftagnation du fang dans les vaiiïeaux 
capillaires. • , , 

Le deuxieme qu'on appelle phlegmon , eftlorfque 
le fang à force de diftendre les vaifTeaux , dilate le§ 
orifices des vaifTeaux lymphatiques , ôc pénétré 
flans leur cavité. . . . 

. ! ' Letroifieme qu’on appelle inflammation par ex^ 
rravafion , ÔC lorfque le fang , à force de diflendre 
les vailTeaux , les rompt ÔC s’extravafe. \ 



• - . . • • • .. . o’xi'i 

Il faut fe rappeller ici ce que j’ai dit ci-deffusj 
en parlant delà circulation. ’ ri - p 

Le fang eft porté dans toutes les parties di» 
corps par les arteres ; après plufieurs divifions , les 
arteres fe terminent par des ramifications extrême- 
ment fines , refiemblant à des cheveux , qu’on ap- 
pelle à caufc de cela extrémités capillaires ; chaque 
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extrémité capillaire fe divife en deux branches ; 
l’une , qui eft la continuation de l’artere fanguine , 8t 
qui va former le commencement d’une veine fan- 
guine ; l’autre eft le commencement d’une artere 
lymphatique. Ce font ces extrémités capillaires qui 
font le fiege de l’inflammation ; c’eft l’arrêt du fang 
dans ces petits vaifteaux qui en eft la caufe. 

L’arrêt du fang de ces dernieres divifions , vient 
de la difficulté qu’il trouve à y pafter ; cette diffi- 
culté que le fang trouve à pafter dans les extrémi- 
tés capillaires , vient ou du vice du fang , ou du 
vice des vaifteaux , ou du vice du fang Sc des vaif- 
feaux tout-à-la-fois. 

i°. Le vice du fang vient ou de fon épaiflifte- 
ment , ou de fon acrimonie , ou de fa trop grande 
quantité , ou de fa raréfa&ion. 

Lorfque le fang eft trop épais , il a peine à pafter 
dans les extrémités capillaires ; il s’y appéfantit , y 
fait de fortes impreffions qui font crifper ÔC reflër- 
rer les dernieres divifions des arteres , en diminuent 
le calibre , Sc obligent le fang de s’arrêter 8c de s’ac- 
cumuler ; de-là l’inflammation. 

' Lorfqu’il y a pléthore , le fang fe porte dans les 
extrémités capillaires en plus grande quantité qu’il 
ne peut être repris par les veines , s’y arrête , s’y 
acculume , diftend les vaifteaux Sc produit l’inflam- 
mation. 

Lorfque le fang eft raréfié , il occupe plus d’ef- 
pace , diftend les vaifteaux , s’accumule dans les ex- 
trémités capillaires , 8c produit les mêmes effets 
que la pléthore 8c l’épaiffiftement : voilà les trois 
caufes de l’arrêt du fang. Ces trois caufes ont cha- 
cune des caufes fubalternes. 

L’épaiffiftement du fang vient du trop grand re- 
pos , ou du trop violent exercice du cheval : lorf- 
que le cheval ne fait aucun exercice , le fang eft 
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moins divifé , ôt s’épaillit : lorfqu’il fait de trop 
violens exercices , il fe fait une grande déperdi- 
tion de la fubftance féreufe du fang , il ne relie 
que les parties les plus groflieres ; de-là lepaiflif- 
fement. L’épaiflilTement du fang peut encore venir 
des mauvaifes digeftions , de la mauvaife nourri- 
ture : les digeftions fournilîent alors un chyle mal 
élaboré , vifqueux ôt épais , qui communique au 
fang ce caraftere , ôt l’épaiftit. 

z°. La pléthore ou Ja trop grande quantité du 
fang vient de la grande quantité d’alimens bien di- 
gérés ôt du trop grand repos. Alors il fe fait plus de 
réparation par les alimens , qu’il ne fe fait de perte 
par l’exercice. 

3 0 . La raréfaction du fang vient des exercices 
violens ôt du grand mouvement du fang. 

A ces caufes générales de l’inflammation , il faut 
ajouter les caufes locales qui font des difpofitions 
préalables à l’inflammation : tels font les tubercu- 
les du poumon , qui compriment les vaiiTeaux fan- 
guins , rétréciflfent leur calibre , St difpofent à l’in- 
flammation ; les ulcérés du poumon , le tilfu foi- 
ble ôt délicat du poumon , qui n’a pas allez de ref- 
fort pour favorifer la circulation , St permet par-là 
l’engorgement des vaiiTeaux. 

L’irritation des parties qui foit reflerrer les ex- 
trémités capillaires St caufe l’arrêt du fang. 

Le froid extérieur qui épaiffit le fang Ôt fait ref- 
ferrer les veines ; la grande ardeur du foleil qui ra- 
réfie le fang. 

Le vice des vaiiTeaux vient de leur comprelTion , 
de leur obftru&ion , de leur déchirure ôt de leur 
meurtrilTure. 

Lorfque les vaiiTeaux font comprimés , comme 
par les glandes engorgées , la circulation n’eft pas 
libre , le fang s’amafle ôt caufe l’inflammation dans 
les parties voifines. 
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Lorfque les vaill'eaux font relferrés par quelque 
caufe irritante , comme il arrive dans les piquures , 
brûlures , 8c l’application des çauftiques , la circu- 
lation eft arrêtée. 

Lorfque les vaifTeaux font bouchés par quelque 
liqueur qui s’eft épailTie dans leur cavité , comme 
il arrive dans les tumeurs , la circulation eft inter- 
rompue. 

Lorfque les vaiiîeaux font déchirés , ils ne font 
plus propres à la circulation ; l'extrcmité des vaif- 
feaux rompus fe relTerre 8c ferme le partage au 
fang ; de-là l’inflammation dans le bord des plaies. 

Lorfque les vaifleaux font meurtris 8c contus 
par quelque coup , ils perdent leur relfort , font 
incapables d’ofcillations 8c de favorifer la circula- 
tion. Cette caufe eft très-ordinaire ; car il arrive 
fouvent que les chevaux font attaqués de maladies 
inflammatoires , à caufe des coups qu’ils ont reçus 
des Palfreniers ou des garçons Maréchaux qui frap- 
pent inconfidérement les chevaux fur toutes les 
parties, au moindre mouvement qu’ils font. 

Symptômes. 

L’inflammation produit la tenfion , le gonfle- ‘ 
ment , la douleur , la rougeur , la chaleur de la 
partie , 8c la fievre lorfqu’elle eft confidérable.* 

L’inflammation produit rçpaiflîflement de l’hu- 
meur qui fe fépare dans les parties voiftnes de l'in- 
flammation ; ainli dans la pleurélie , l’inflammation 
du poumon produit l’épaiftilfement de l’humeur des 
bronches. 

La chaleur 8c l’ofcillation desr parties enflammées 
diflîpent les parties aqueufes ; les parties les plus 
groilieres s’épaifiilfent 8c forment des tubercules fur 
la furface du poumon ; on en trouve prefque tou- 
jours fur les poumons des chevaux morts de pul- 
monie. . 
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• L’inflammation produit fouvent la fievre , qui 
confifte , comme je le dirai ci-après , dans une conf- 
tricîion des extrémités capillaires. 

Diagnojîic. 

On reconnoît l’inflammation des parties internes , 
car c’eft de celle-ci qu’il s’agit à préfent , par la 
douleur qui fe manifefte affez par les mouvemens 
& l’agitation du cheval , par les grands mouvemens 
du cœur , fouvent par la fievre , la toux &. la dif- 
ficulté de refpirer , fi l’inflammation attaque le 
poumon. 

PrognoJJic. 

L’inflammation efl plus ou moins dangereufe'* 
fuivant les parties qu’elle attaque , & l’étendue 
qu’elle occupe. 

L’inflammation des parties internes eft plus dan- 
gereufe que celle des parties externes. 

Elle elt plus dangereufe lorfqu’elle occupe les 
parties eflentielles à la vie , comme le poumon , $£ 
lorfqu’elle occupe une étendue confidérabie. 

L’inflammation fe termine de quatre maniérés ; 
par réfolution , par fuppuration , par obftru£tion 
& par gangrené. 

Elle fe termine par réfolution , lorfque la matière 
de l’inflammation reprend les routes de la circu- 
lation ; c’eft la voie la plus falutaire. Lorfqu’elle fe 
fait , la douleur , la tenfion , la chaleur , la fievre , 
&. les autres accidens diminuent ; elle fe fait ordi- 
nairement dans l’efpace de fept jours. 

Lorfque les accidens fubfiftent après huit jours , 
on doit attendre la fuppuration , l’augmentation 
des accidens l’annoncent ; c’eft la voie la plus falu- 
taire après la réfolution. 

Elle fe termine par obftru&ion , lorfque' les par. 
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des 1 » plus féreufes du fang ayant étoit diïfipées 
par la chaleur de la partie enflammée , la partie la 
plus épailTe du fang fe coagule , bouche les vaif- 
feaux , & forme des tubercules. 

La gangrène eft la mortification de la partie ; c’eft 
la terminaifon la plus fâcheufe. On doit la crain- 
dre , lorfqu’au bout de huit ou neuf jours les fymp- 
tômes fubfiftent ou augmentent fans aucun ligne 
de fuppuration. On conçoit que la gangrené eft 
furvenue , lorfque la peau fe relâche , fe flétrit Sc 
fe noircit. 

Curation. 

1°. L’amas du fang dans les vaifleaux fanguins 
demande qu’on en diminue la quantité par les fai- 
gnées ÔC la diete. 

2°. La raréfaâion demande qu’on appaife la cha- 
leur ÔC le mouvement du fang par les tempérans Sc 
les rafraîchiflans. 

3°. La tenlion des parties demande qu’on la di- 
minue par les relâchans. 

4°. Larrêt du fang demande qu’on rétablifle la 
circulation par les difeuflifs & les atténuans. Il faut 
donc d’abord faigner & réitérer les faigtiées fui- 
vant la violence du mal & la force du cheval. Les 
faignées font utiles dans les commencemens ; elles 
le font peu dans l’état , &. fouvent nuifibles dans le 
déclin de la maladie , parce que la tenfion que les 
fibres ont foufferte , & les faignées précédentes 
leur ont fait perdre leur relfort. 

5°. Il faut mettre le cheval à la diete blanche, 
ne lui donner prefque point de foin , le tenir au 
fon &. à l’eau blanche , lui faire avaler des décoc- 
tions faites avec les plantes adouciflantes , relâchan- 
tes & rafraîchiflantes, comme les racines de mauve , 
guimauve , chicorée fauvage , les feuilles de bouil- 
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iort blanc > de branc-urfine , de pariétaire , de 
laitue , de mercuriale , d’ofeille , 8Cc. 

Il ne faut pas oublier les lavernens faits avec 
les mêmes herbes ; qui , en nettoyant les gros 
boyaux , font un bain intérieur , St fervent admi- 
ïablemerît à diminuer l’inflammation. 

Sur le déclin , on peut donner l’infufion des 
fleurs melilot , de camomille 8c de fureau , qui 
font adouciifantes 8t un peu réfolutives en mêmé- 
tems. 

Si l’inflammation attaque les parties externes , il 
faut s’appliquer d'abord à détendre 8c à relâcher 
la partie enflammée , afin de rendre la fouplelTe 
aux vailTeaux , 8c favorifer par là la refolution. 
Pour cela , il faut fomenter la partie avec les dé- 
codions émollientes 8c relâchantes , dont je viens 
de parler , ou bien y appliquer les cataplafmes 
avec le lait 8c la mie de pain , 5c les changer fou- 
vent , parce que la chaleur de la partie enflammée 
delîéche l’emplâtre 6c fait aigrir le lait qui perd 
alors fa vertu adouciiTante 8c devient irritant. 

Il faut toujours éviter les emplâtres , les huiles 
8c les grailles , parce qu’ils bouchent les pores de 
la peau , arrêtent la tranfpiration , augmentent la 
chaleur , favorifent la fuppuratiou , 8c s’oppofent 
à la refolution. * 

Lorfque la refolution commence à fe faire , ce 
qu’on connoît par la diminution des accidens , il 
faut la favorifer par quelque léger réfolutif, comme 
l’emplâtre des quatre farines réfolutives , bouillies 
dans du vin , ou avec la pulpe de racine de gui- 
mauve , arrofée d un peu d’eau vulnéraire , ou 
fomenter la partie avec un peu d’eau-de-vie cam- 
phrée , ou avec l’eau-de-vie 8t le favon. 

Si malgré tous ces remedes , les accidens fubfif- . 
tent , 8c qu’on ne puille pas procurer la réfolution , 
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il faut provoquer la fuppuration , fi l’inflammation 
cft externe , par les emplâtres , les onguens 8t 
les remedes convenables. 

' Si l’inflammation fe termine par gangrené ou par 
obftru&ion, il faudra employer le traitement dont je 
parlerai lorfque je traiterai des maladies externes. 

S& — — =: — H3 

CHAPITRE QUATRIEME. 

DE LA FlEVRE EN GENERAL . 

T i A Fievre confifte dans la fréquence des con- 
trarions du cœur , Sc dans le dérangement des 
fonéiions. 

Pour mieux entendre la caufe de cette fréquen- 
ce , il faut obferver i°. que les mouvemens mécha- 
niques qui fe font dans le corps du cheval , font 
fournis à certaines réglés que la nature leur pref- 
crit pour parvenir au but qu’elle fe propofe. 

2. 0 . Que les mouvemens ont une caufe exci- 
tante ; par exemple , le mouvement périftaltique 
des inteftins reconnoît pour caufe l’imprefiion que 
les alimens font fur les inteftins : c’eft la nature qui 
a établi cette loi pour chafler les excrémens hors 
du corps. 

3°. Que ces mouvemens font réglés fur le befoin 
de la nature , &. fur la qualité de la caufe qui les 
excite. Sur le befoin de la nature ; par exemple, 
s’il aborde au cœur , ou aux poumons une grande 
quantité de fang , ces deux organes auront befoin 
de faire de grandes 8t de fréquentes contrarions , 
pour chalTer la grande quantité de fang contenu 
dans leur capacité. Sur la qualité de la caufe qui 
les excite ; par exemple , fi le fang qui aborde au 
cœur , eft vifqueux , glutineux , épais St mal 
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élaboré , il s’appéfantira fur les parois du cœur ,, 
s’y attachera , s’y collera , pour ainfi dire ; enfin 
y fera de fortes impreflions qui détermineront le 
cœur à faire de grandes 8c de fréquentes contrac- 
tions pour l’élaborer , le perfectionner , & le 
chalfer de fes cavités. 

4 °. Que les mouvemens du cœur dépendent 
des imprefiîons que le fang fait fur le cœur. 

5 °. Que ces imprelîions dépendent de la quantité 
ou de la qualité du fang qui aborde au èœur. , 

De la quantité , lorfque le volume du fang eft 
trop confidérable , comme dans le pléthore , ou 
lorfque trouvant quelqu’obitacle dans la circula- 
tion , il eft obligé de refluer vers le cœur. 

De la qualité ; comme lorfqu’il eft trop chaud , 
lorfqu’il eft chargé de parties falines , âcres , ou 
d’impuretés , à caufe de quelque humeur réper- 
cutées en dedans , ou de quelque évacuation fup- 
primée ; ou lorfqu’il eft chargé de vifcofités, de 
glutinofités provenant du vice des digeftions Dan9 
tous ces cas le fang fait de fortes imprelîions fut 
le cœur , l’oblige à faire des mouvemens plus 
grands 6t plus fréquens ; de-là la grandeur 6c la 
fréquence des contrarions des arteres. On appelle 
cet état du cœur , fievre. ; 

Cela étant pofé , on voit déjà que la caufe de 
la fievre eft tout ce qui peut augmenter le mou- 
vement du cœur : or , la caufe du mouvement du 
cœur eft Pimpreflion que le fang fait fur les pa- 
rois des oreillettes 8c des ventricules du cœur. La 
caufe de cette impreflîon eft la quantité ou la qua- 
lité du fang : la quantité , lorfque le volume du 
fang eft' trop confidérable , comme dans la plé- 
thore ; ou lorfque trouvant obftacle dans fa route , 
il eft obligé de refluer vers le cœur ; ou lorfque 
fans être en trop grand volume , il eft raréfié , 64 
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occupe autant d’efpace que s’il péchoit par quantité. 

La qualité, lorfqu’il eft âcre, chaud, vifqueux, 
glutineux , mal élaboré , St chargé d’impuretés. 

Le fang aborde en grande quantité dans le cœur , 
par les violens exercices , comme les courfes St 
les grandes fatigues. Le fang eft alors dans un 
grand mouvement , St fe porte avec rapidité St 
abondance au cœur. 

z°. Dans les inflammations , la douleur , la 
comprelïion St le déchirement des vaiiTeaux. Dans 
ce cas la circulation n’étant pas libre , le fang eft 
obligé de s’arrêter , St de fe porter en grande 
quantité vers le cœur. 

3 0 . Dans l’irritation 8t la douleur confidérable , 
il fe fait alors un refTerrement tonique dans les 
parties , qui diminue le calibre des vaiiTeaux , 
interrompt la circulation St oblige le fang de 
s’accumuler dans le cœur. 

Ainfi , dans l’inflammation des reins , des ure- 
tères , de la veflie , du poumon , de la plevre St 
de tous les vifeeres , le fang doit aborder en grande 
quantité au cœur , le folliciter à des contrarions 
fortes St fréquentes , 8t produire la fievre. 

Ainfi , lorsqu'on fait boire froid à un cheval qui 
a chaud , le froid fubit fait crifper St rerterrer les 
extrémités capillaires des vaiiTeaux , empêche le 
partage du fang , St caufe la fievre. 

Le fang eft vifqueux , glutineux , mal élaboré , 
lorfque le cheval a mangé de mauvais fourrage, 
comme du foin moifl St pourri. Lorfque les 
digeftions fe font mal , lorfque l’eftomach ne faix 
pas bien fes fondions , lorfqu’il s’eft fait un amas 
de mauvaifes humeurs dans les premières voies. 
Dans tous ces cas le chyle eft mal élaboré ; il eft 
vifqueux , glaireux St glutineux , fe mêle avec le 
fang , chargé de ces mauvaifes qualités ; parvenu 
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au cœur , il fait de fortes impreffions fur fes pa- 
rois , l’oblige à faire des mouvemens grands ÔC 
fréquens , &. produit la fievre. 

Le fang eft âcre , chaud , chargé des parties 
falines & impures , lorfqu’on a repercuté en de- 
dans quelqu’humeur , extérieure , comme lorfqu’on 
guérit la gale ou le farcin fans préparation , par 
des remedes forts St cauftiques , qui font relîerrer 
les tuyaux excrétoires de la peau , ÔC refluer l’hu- 
meur de la gale ou du farcin dans la raaffe du 
fang ; ou lorfqu’on expofe un cheval qui a chaud , 
à un froid fubit , qui fait reflërrer les pores , arrête 
l’humeur de la tranfpiration , & la fait refluer dans 
la malle du fang. 

Ces particules âcres 8c impures , mêlées avec 
le fang , picotent les parois du cœur , le follicitent 
à des contraftions fortes & fréquentes , & pro- 
duifent la fievre. 

* ' « * • • 

» » * . 

Symptômes. 

Les effets de la fievre , en général , font en très- 
petit nombre. ' 

i°. La fréquence du battement du cœur & des 
arteres. 

2 0 L’abattement , la triftelfe , les yeux abattus, 
la tête baillée. ; 

3 0 . Le vice de digeftion , le vice des fucs digef- 
jifs ; de-là le vice des humeurs & des fecrétions. 

4°. La chaleur. 

5° Les effets de la maladie qui caufe la fievre. 

• » t + B * % 

Diagoeftie. 

• * , * * 1 j *■ . 

On reconnoît la fievre par le battement fréquent 
des arteres ; le pouls eft fréquent , grand , plein 
& tendu. 


Digitized by Googl< 


îo 6 Guidât du Maréchal. 

On fent le battement du cœur en mettant la main 
fur la région des côtes qui répond au cœur. 

On fent le battement des arteres en portant la 
main ; fur l’artere maxillaire , au-deffous de l’angle 
de la mâchoire poftérieure , ou bien fous les aines, 
fur l’artere crurale à fa fortie du baflin. 

Souvent on fent le battement de l’artere aorte , 
quand on met la main fur le dos. 

Prognofllc. 

La fievre par elle-même n’eft pas dangereufe ; 
mais le danger fe prend de la maladie qui produit 
ou qui accompagne la fievre. . , , , 

Curation, • , • 

En général , la fievre demande la diette , parce 
que la fievre affaiblit l'eftomach , altéré les fucs 
digeftifs , & affaiblit les forces digeftives. 

Il faut tenir le cheval à l’eau blanche , lui re- 
trancher le foin , la paille , 8 C l’avoine , lui faire 
boire l’eau de fon , & l’inviter à fe coucher par 
une bonne litière. 

i°‘ Il faut diminuer la quantité du fang , déten- 
dre 8t défemplir les vaiifeaux pnr les faignées. 

3 0 . Modérer la chaleur le mouvement du 
fang par les rafraîchifians Ôt les adoucilTans ; pour 
cet effet on donne les décodions faites avec les 
feuilles de mauve , guimauve , chicorée fauvage , 
laitue , pariétaire , graine de lin , &c. , 

4°. Tenir les gros boyaux nets , les humeder, 
les rafraîchir par les ’ivemens émolliens ; mais il 
faut fur-tout s’appliquer à la curation de la maladie 
qui eft la caufe de la fievre. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 
Maladies de la Tête . 


Article Premier.» 

Du V crû go. 

Le Vemgo eft une maladie dans laquelle le 
cheval eft comme étourdi , porte la tête de côté 
en avant ; il la tient quelquefois dans 1 auge Sc 1 ap- 
puie contre la muraille de maniéré qu’il femble 
faire effort pour aller en avant ; il a les yeux etin- 
celans , il eft chancelant de tous fes membres , fe 
faille tomber comme une maffe , tourne les yeux 
de tous côtés , ne boit ni ne mange. Il y a lieu de 
croire qu’il a la vue trouble , puifqu il fe donne de 
la tête de côté Sc d’autre , 8c eft toujours en danger 
de fe la caffer. 

Caufes. 

Les caufes ne font pas faciles à connoître ; 
mais il eft vraifemblable que le vertigo vient du 
battement confidérable des arteres , de la rétine 
6c de l’engorgement du cerveau. Le battement des 
arteres étant trop fort , ébranle les fibres des nerfs 
qui vont fe diftribuer fur la retine , 8t qui font 
l’organe de la vifion j cet ébranlement produit un 
tournoiemeut ,,une confufion , 8c une obfcurité 
dans la vue. Le battement trop fort des arteres 
reconnoît pour caufe l’engorgement des vaiffeaux 
du cerveau , qui fait refluer le fang en plus grande 
quantité dans les arteres de la rétine. 
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DiaPrtoJlic. 

Il eft facile de reconnoître cette maladie par la 
defcription que je viens d’en faire. 

Prognojïic . 

C’eft une maladie qui vient de l’engorgement du 
cerveau , SC par conféquent toujours dangereufe. 

Curation. 

Il faut faire d'abord les remedes généraux , met- 
tre le cheval à la boilTon blanche , lui retrancher 
t;out aliment folide , & l’attacher de façon qu’il ne 
puifle pas fe bleffer la tête. 

Enfuite, il faut tâcher de remédier à l’engorge- 
ment du cerveau , qui eft la caufe de la maladie, 
i°. par les faignées , qui doivent être promptes 
& copieufes , & faites fur-tout a l’arriere-main , 
c’eft-à-dire , au plat, de la cuilTe , pu la queue , 
pour déterminer le fang à fe porter vers les parties 
de derrière, 8t dégager par-là la tête. 

On peut envelopper la tête de linges imbibés 
de décochons émollientes. Il faut faire avaler abon. 
damment de la déco&ion des plantes rafraîchiflan- 
tes , pour délayer 8t détremper le fang , le rendre 
plus propre à circuler dans fes vaiffeaux , & en 
même- temps pour diminuer la raréfà&ion du fang, 
fi elle eft la caufe de la maladie. Pour cet effet , 
on fait bouillir légèrement la racine de nénuphar , 
les feuilles d’endive, de pourpier, de laitue, de 
chicorée fauvage , de bourrache , de buglofe , de 
bouillon blanc , de pariétaire , de mercuriale , de 
mauve , ôte. On met cette décoâion avec un peu 
de fon , ou un peu de farine d’orge , pour engager 
le cheval à la boire , ou bien on la lui fait avaler. 
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Il faut donner par jour un ou deux lavemens 
faits avec la meme déco&ion ; on peut les rendre 
purgatifs , en y faifant dilToudre quatre onces de 
moelle de calfe , afin de tenir le ventre libre 6c 
d’évacuer les matières des gros boyaux qui com- 
priment les vaifleaux fanguins , obligent le fang à 
fe porter en plus grande quantité vers le cerveau , 
& contribuent à l'engorgement. 

Il eft bon de faire deux fêtons au col , afin de 
détourner une partie de l’humeur qui caufe la 
maladie. Pour faire ces fêtons , on pade un ruban 
de fil dans une grande aiguille plate 5c tranchante 
par l’autre extrémité ; on fouleve la peau de peur 
de piquer les parties qui font fous la peau , ce 
qui cauferoit une inflammation : on fait palier l’ai- 
guille entre la peau 6c le tifiu cellulaire , obfervant 
de ne pas bleffer les membranes ou les mufcles 
qui font deflous , enfuite on fait une contre-oq- 
rerture , on tire l’aiguille , 6c on laide le ruban 
dans la plaie ; on tire un peu chaque jour je 
ruban , afin de le changer de place , 8t on a foin 
de le grailler avec un peu de balilicon : on le laifle , 
jufqua la fin de la maladie ; lorfqu’on le retire, 
on ne fait que badiner l’ouverture avec un peu de 
vin mêlé avec l’eau tiède. 

Article Second. ■ - > 

' Mal de Cerf. 

O N donne ce nom à une maladie dans laquelle 
le cheval eft roide de tous ou d’une partie de fes 
membres , comme le cerf lorfqu’il tombe roide de 
laflitude fit de fatigue , après avoir été vivement 
pourfuivi à la chaile. 

Si la maladie attaque le col , le cheval ne peut 
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remuer ni le col ni la tête ; fi elle attaque les 
vertebres, il ne peut pas remuer les reins; fi elle 
artaque l’avant-main , toutes les parties de devant 
font roides & fans mouvement ; fi elle attaque tou- 
tes les parties , le cheval femble être tout d’une 
piece il eft roide de tous fes membres. Ce dernier 
cas eft rare ; j’en ai cependant vu des exemples. 
Quelquefois les mufcles de l’œil font en contrac- 
tion , & l’œil tourne fans celle dans l’orbite ; il 
faits de grands mouvemens, 6c l’onglet s’élève juf- 
. ques fur la cornée tranfparente. 

Caufes. 

La caufe immédiate de cette maladie eft la con- 
traction permanente des mufcles, qui tient les par- 
ties roides. 

Pour faire mieux entendre la caufe de cette 
contraction ; il eft néceftaire de dire quelque chofe 
des efprits animaux. 

On fait que le mouvement & le fentiment de 
toutes les parties viennent des efprits animaux. Ces 
efprits ayant été féparés du fang dans la fubftance 
corticale du cerveau, paflent de cellules en cellules 
dans la fubftance médullaire , ÔC de-là dans un ré- 
fervoir commun , d’où ils fe diftribuent dans les 
nerfs , pour être portées dans toutes les parties du 
corps ; & leur donner le mouvement ôcie léntiment. 

Les efprits animaux , féparés dans la fubftance , 
corticale , & parvenus au réfervoir commun , font 
portés dans les nerfs , i °. par l’aCtiOn des mem- 
branes du cerveau , c’eft-à-dire , de la dure-mere; 
& de la pie-mere ; ces membranes fe contractent , 
& compriment légèrement les cellules de la fubf- 
tance du cerveau , &. le réfervoir où les efprits 
animaux font contenus , & obligent par cette corn- 
preftion légère SC réglée , les efprits animaux à 
fe porter d’une maniéré uniforme dans toutes les 
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parties du corps , pour leur donner la vie. 

Le battement des arteres du cerveau , eft la 
fécondé caufe de l’impulfion des efprits animaux 
dans les nerfs. Les arteres fe dilatent & fe reflerrent; 
en fe dilatant , elles foulevent la fubftance du cer- 
veau ; lorfqu’elles fe reflerrent, le cerveau retombe 
par fon propre poids , & comprime légèrement 
les cellules le réfervoir des efprits animaux, ÔC 
les obligent à couler dans les nerfs. Ainfi l’influx des 
efprits animaux , dépend de l’action des membranes 
fur le cerveau & du battement des arteres. 

Si la compreflion eft réglée , modérée & égale , 
les efprits animaux fe diftribueront également , 
& dans une quantité modérée , dans toutes les 
: parties du corps ; 8t c’eft l’état de fanté. 

Si la compreflion eft plus forte , les efprits ani- 
maux couleront en plus grande quantité , ÔC avec 
plus de force dans toutes les parties ; & la con- 
traction des mufcles fera plus forte. Si la com- 
preflion eft permanente , la contraction des mufcles 
. fera permanente ; fi la compreflion fe fait fucceflive- 
-ment» la contra&ion fe fera de même. Si la com- 
preflion eft inégale , l’influx des efprits fe fera d’une 
maniéré inégale , & la contra&ion des mufcles fe 
fera dans une partie & non dans une autre. Si la 
compreflion fe fait d’une maniéré permanente , fur 
une partie feulement du réfervoir commun , il fe 
fera une contra&ion permanente dans une partie 
du corps feulement. Si la compreflion fe fait fur 
tout le réfervoir commun , il fe fera une contraction 
. dans les mufcles de toutes les parties du corps ; il 
y aura roideur de tous les membres. 

Cela étant pofé , il eft facile de voir que la con- 
traction permanente des mufcles dans le mal de 
cerf, vient de la trop grande quantité d’efprits ani- 
maux qui coulent d’une maniéré permanente dans 
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les nerfs qui vont fe diflribuer aux mufcles qui font 
en contra&ion , ôC que cet influx permanent du 
liquide animal dépend de la compreflîon des mem- 
branes 8c de la fubftance du cerveau , caufée par 
le battement des arteres qui s’y diftribuent. Cette 
compreilion vient de l’engorgement des vaiileaux 
du cerveau ; cet engorgement vient de l’épaiflifle- 
ment du fang St de fa trop grande qnantité , ou 
de fa raréfaôion. Les caufes de l’épaiflïïTement font 
les violens exercices , les fueurs immodérées qui 
diflipent les parties les plus fluides du fang , deffé- 
chent , pour ainfi dire , le fang , & ne taillent que 
les parties les plus groflieres 8t les plus épailfes. 
Le fang s’cpailTît aufli par le défaut de boiflon, par 
le froid , les pluies &. l’humidité de l'endroit que 
le cheval habite. , > • 

La trop grande quantité de fang vient de ta trop 
grande quantité d’alimens bien digérés , du défaut 
d’exercice ; il fe fait alors plus de fang qu’il ne fe 
fait de déperdition. 

La raréfeélion du fang vient du trop grand exer- 
cice , des courfes trop longues de ta chaleur ex- 
ceflîve de ta fievre , de l’âcreté du fang & de fon 
trop grand mouvement. 

c » « . - . * 

.»• Diagnoftic. , 

Cette maladie fe reconnoît aifément par la roi- 
deur des membres. 

.1 " j ,•/ : > , 

1 . .. Prognojlic. 

C’eft une maladie toujours dangereufe , parce 
qu’elle attaque une partie eflèntielle à la vie. / 

; : - • : Curation , 

Il faut d’abord* mettre le cheval à une dietre 
exa&e , & mettre en ufage les remedes généraux , 
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enfuite venir à la faignée qui. doit être répétée 
fuivant le befoin. 

Il faut faire à peu près les mêmes remedes que 
dans le vertigo ; mais comme l’engorgement du 
cerveau eft plus confidérable que dans le vertigo , 
il faut plus inlifter fur les faignées. 

Il faut faire avaler abondamment de la décoc- 
tion délayante , humectante ÔC rafraîchiliante , dont 
j’ai parlé dans la curation du vertigo , afin de 
détremper le fang , St de lui rendre la fluiduité 
nécefiaire pour le faire circuler librement dans les 
vailTeaux du cerveau , St pour appaifer en mêrr.e- 
tems la raréfa&ion du fang , fi elle eft la caufe de 
l’engorgement. Les lavemens émolliens font très- 
utiles ; ils appaifènt l’ardeur St le mouvement du 
fang , 8t diminuent la tenfion des fibres. 

Après avoir fait précéder ces remedes , il faut 
faire quelques fêtons pour détourner de ce côté une 
partie de l’humeur qui fe porte à la tête. 

Lorfque le cheval eft en voie de guérifon , il 
feroit bon de donner, un purgatif , pour nettoyer 
les premières voies qui font toujours chargées dans 
ces mahrdies d’un mauvais levain qui pâlie dans 
le fang , 8t entretient la maladie ; mais comme les 
chevaux font difficiles à purger , qu’on ne peut 
gueres connoître la dofe jufte des purgatifs , je ne 
luis gueres part ifan des purgatifs, St je ne fuis pas 
ardent à les confeiller ; ils font cependant indiqués 
dans ces maladies. 

On peut donner en toute fûreté quelques lave- 
mens purgatifs , faits avec la déco&ion des plantes 
émollientes , dans laquelle on ajoutera quatre onces 
de pulpe de cafte , avec trois grains de tartre ftibié 
afin de nettoyer les gros boyaux qui font parelfeux 
St qui contiennent des matières pourries 5t. fermenr 
fées qui favorifent la maladie. 
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Article Troisième. 

Du Maî-de-feu , ou Mal-<£ Efpagnc. 

O N appelle mal-de-feu , une maladie dans laquelle 
le cheval a la tête baffe , eft toujours trifte , ne fe 
couche que rarement , 8c s’éloigne toujours de la 
mangeoire , avec une fievre confidérable , qu’on re- 
connoît par le battement fréquent 8t la palpitation 
du cœur , qu’on fent en portant la main fur la poi- 
trine, du côté de l’épaule :on fent même quelquefois 
battre l’artere aorte , en ponant la main fur les reins. 
On donne prefque toujours le nom de mal-de-feu 
à la fievre. 

Caufcs. 

Le mal-de-feu vient de la ftagnation du fang dans 
les vaiffeaux du cerveau : la ftagnation du fang eft 
ordinairement caufée par la fievre. Dans la fievre 
le fang eft en mouvement , Ôt ne circule pas libre- 
ment dans les extrémités capillaires , il eft obligé 
de fe porter en grande quantité &. avec rapidité 
au cerveau ; il y engorge las vaiffeaux , ôc produit 
la péfanteur de tête ; la trifteffe & l’abbatement 
du cheval : ainfi dans les maladies inflammatoires , 
dans lefquelles la circulation eft interrompue dans 
certaines parties, comme dans la pleuréfie &. la 
péripneumonie , le fang fe porte en grande quantité 
au cerveau , 8t y caufe le mal-de-feu. 

Les engorgemens du cerveau font fréquens , 8C 
cela n’eft pas furprenant, i°. parce que le cerveau 
eft un vifcere mol ôt prefque fans reffort , qui per- 
met aifément la ftagnation du fang. 2 . 0 . Parce qu’il 
fe porte une grande quantité de fang au cerveau , 
par les deux arteres carotides , & par les deux 
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vertébrales. 3 0 . Parce qu’il y eft porté avec rapidité; 
la force des contrarions du cœur étant confidéra- 
ble , 8c le cerveau fort proche du cœur , le fang y 
doit être porté avec rapidité. 4 0 . Parce que le re- 
tour du fang fe fait dans le cerveau d’une maniéré 
differente que dans les autres parties du corps. La 
nature y a retardé la circulation à deffein , afin de 
faciliter la fecrétion des efprits animaux. Cette 
difpofition du cerveau , lorfqu’elle eft jointe à quel- 
que caufe déterminante , donne fouvent lieu aux 
engorgemens de ce vifcere , qui font la caufe du 
mal-de-feu. 

Ainfi , tout ce qui augmentera le mouvement du 
fang, 6c qui l’obligera de féjoumer dans les vaifTeaux , 
du cerveau , doit être regardé comme la caufe du 
mal-de-feu. 

DiagnoJIic. 

Cette maladie fe connoît par la defcription que 
fen ai faite. 

Prognojlic . 

Le prognoftic eft à peu près le même que celui 
du vertigo. 

Curation . 

L’engorgement des vaiffeaux du cerveau , de- 
mande qu’on le diminue par les faignées , les breu- 
vages rafraîchiffans , les lavemens émolliens ; mais 
il faut fur-tout s’attacher à guérir les maladies, dont 
le mal-de-feu n’eft qu’un fymptome : ainfi s’il y a 
fievre , pleuréfie , Sec. il faut s’appliquer à guérir la 
fievre 6c la pleuréfie. 

Il y a probablement plufieurs autres maladies , 
dont la tête du cheval peut être attaquée ; je n’en 
parle pas , parce qu’elles font peu connues , ÔC que 
je me fuis propofé de ne donner dans cet abrégé ■; 
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que ce qu’il y a de bien fûr ôc de bien connu. Ail 
refte , prefque toutes les maladies de la tête vien- 
nent de l’embarras des vaiffeaux du cerveau , &C 
peuvent fe rapporter à ce que j’ai dit en parlant du 
Vertigo ÔC du mal de cerf. 

O» " ■ ■ —■■■■■■■ 

CHAPITRE SIXIEME. 
des Ma ladies de la Poitrine . 

O N comprend dans les maladies de la poitrine, 
celles qui attaquent le larynx ôc la trachée artere. 


Article Premier. 

De la Gourme. 

T i A Gourme eft l’écoulement d’une humeur qui 
fè fait ordinairement par le nez dans les jeunes 
chevaux. 

Cette humeur a plus ou moins de conflftance , 8c 
differentes couleurs , fuivant le degré d’inflamma- 
tion ÔC d’engorgement ' des glandes qu’elle affe&e. 
Tantôt elle eft gluante 6c blanche comme le blanc 
d’œuf, tantôt elle eft épaiffe ôc jaunâtre , quel- 
quefois elle eft cuite 6c reflemble au pus. Tantôtf 
l’humeur coule par le nez , tantôt elle forme un 
dépôt fous la ganache ; quelquefois il y a écoule- 
ment par le nez , ÔC le dépôt fous la ganache en 
même-tems ; quelquefois le dépôt fe forme du côté 
des parotides. Quelquefois l’écoulement eft abon- 
dant , SC jette hors du corps toute la matière de 
la gourme ; quelquefois il eft peu abondant , & ne 
donne iflue qu’à une partie du venin de la gour- 
me , 
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me ; quelquefois l’inflammation gagne l’arriere- 
bouche le larynx. 

Ces variétés ont donné lieu à la diftin£Iion de - 
trois efpeces de gourme ; l’une bénigne , l’autre 
maligne , & l’autre fauffe. 

La gourme bénigne efteun évacuation totale de 
l’humeur de la maladie , qui fe fait , foit par le nez 
feulement , foit pat un abfcès fous la ganache , 
foit par ces voies en même-tems. 

La gourme maligne eft celle dont le venin eft plus 
abondant ou plus âcre , & qui attaque les parties 
importantes , comme le larynx ou quelque vifcere. 

La faillie gourme efl celle dans laquelle il ne 
s’évacue qu’une partie du levain , ce qui occafionne 
enfuite un dépôt fur quelque partie. 

Caufe. • 

La gourme efl: aux chevaux ce que la petite 
vérole eft aux hommes. 

C’efl un venin d’une nature inconnue qui circule 
dans la malle du fang , jufqu'à ce que la nature 
fai Tant effort pour s’en débarraffer , il vient fc fixer 
fur une partie qui eft ordinairement le nez ou la 
ganache. 

Diagnojlic. 

On foupçonne que le cheval va jetter fa gour- 
me , lorfqu’il eft jeune , qu’il ne l’a pas encore eue , 
qu'il eft trille , dégoûté 6c abattu , qu’il touffe , Ôt 
qu’il commence à fe former une groffeur fous la 
ganache. 

On reconnoît que c’eft la gourme , par l’écou- 
lement qui fc fait par le nez , ou par la groffeur 
qui occupe ordinairement toute la ganache. 

La gourme fe diftingue de la morve , parce que 
dans la gourme il y a toux , trifteffe , U une grof- 
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feur mollafie , qui occupe toute l’intervalle de la mâ- 
choire inférieure , St que cer engorgement n’affe&e 
ordinairement que les glandes falivaires ; au lieu 
que dans la morve , le cheval eft gai , ne touffe pas , 

&t qu’il n’y a engorgement que dans les deux glan- 
des lymphatiques qui font aux deux côtés intérieurs 
du milieu de la mâchoire poftérieure, St que le che- 
val boit St mange comme à l’ordinaire. 

Pragnoflic. 

Lorfque la gourme eft bénigne , elle eft falu- 
taire St fans danger. 

La gourme maligne n’eft jamais fans danger. 

Lorfqu’elle attaque le larynx , que l’inflammation 
eft confidérable , que la refpiration eft gênée , ce 
qui fe connoît par le râle 8t par le peu de fouffle 
qui fort par le nez , ou par la bouche ; car dans 
ce cas le cheval ne fait prefque pas remuer la 
lumière de la chandelle par le fouffle de la refpi- 
ration , alors le danger eft très-gfand. 

Lorfque l’écoulement eft peu abondant , St qu’il 
fe forme enfuite un dépôt fur quelqu’autte partie , x 
le danger eft proportionné à l’importance des par- 
ties fur lefquelles le dépôt fe fixe. Si c’eft le pou- 
mon , il produit la pulmonie ; s’il fe fixe fur les 
glandes parotides , le danger eft moindre. 

Curation. * 

Dès qu’on s’apperçoit que la ganache eft pleine , 
ce qu’on appelle ganache chargée , il faut mettre le 
cheval à l’eau blanche , lui retrancher le foin St l’a- 
voine ; enfuite le but qu’on doit fe propofer , eft 
de favorifer l’écoulement de l’humeur de la gour- 
me ; pour cela , il faut d’abord faigner une ou deux 
fois , pour prévenir les accidens de l’inflammation ; 
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ü faut tenir le cheval chaudement , le couvrir , en- 
velopper la ganache avec une peau d’agneau , & la 
fomenter avec la déco&ion des plantes émollientes , 
comme la mauve , guimauve , branc-urfine , bouil- 
lon blanc , pariétaire , ou graine de lin , &c. 

Il faut faire bouillir du fon ou de l’orge dans de 
l’eau , 8c en faire refpirer la vapeur , en le mettant 
dans un fac qu’on attache à la tête. 

On peut appliquer fous la ganache un cataplâf- 
me émollient. Ces remèdes détendent 8c relâchent 
les vaifteaux des glandes , favorifent par-là l’écou- 
lement de l’humeur qui engorge les glandes , & 
diminuent l’inflammation. 

Si l’engorgement fubfifte , qu’il fe forme au mi- 
lieu de la grofleur une pelotte dure , St que la dou- 
leur foit vive , ce qu’on connoît par les mouve- 
mens que lé cheval fait lorfqu’on la touche , c’eft 
une preuve que la fuppuration fc fait ; il faut la 
favorifer t en frottant la tumeur avec quelque fup- 
puratif , comme le bafilicon , ou avec quelque 
graille , ou le beurre. 

I.orfque la matière eft venue à fuppuration , ce 
qu'on reconnoît lorfqu’en appuyant le doigt fur la 
grofleur , le pus fait une efpece de flu&uation , ou 
lorfqu’on fent une petite pointe blanchâtre faillan- 
te , il faut ouvrir l’abfcès , & ne pas toujours at- 
tendre qu’il perce de lui-même , . parce que' le pus 
enfermé entretient l’engorgement 8c l'inflammation 
des parties voifines , 8c fait fouvent du ravage. Il 
faut toujours l’ouvrir dans l’endroit ou l’abfcès fait 
une pointe , 8c dans la partie la plus déclive , afin 
de donner ilTue à la matière. 

Il faut preffer un peu les bords de la plaie , peur 
exprimer le pus qui eft enfermé , mettre pour pre- 
mier appareil des éponges féches , fans les tam- 
ponner. Le lendemain on y introduit d.-ux ou trois 
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plumaceaux charges de digeftif fait avec la téré- 
benthine St le jaune d’œuf II faut entretenir l’ou- 
verture de la plaie jufqu’à ce que la matière fe 
foit entièrement écoulée ; enfuite la faire cicatrifer 
en la badinant avec du vin tiede , St y appliquant 
des étoupes léchés. De cette maniéré on, parvient 
facilement à la-guérifon parfaite de la gourme bé- 
nigne , St on délivre le cheval d’un germe nui- 
flble à fa fanté , lorfqu’il ne fort pas entièrement 
de fon corps. 

Mais fi on néglige de remédier à l’inflammation 
par ces remèdes , ou fl , malgré ces remèdes , l’in- 
flammation augmente St gagne l’arriere bouche SC 
le larynx , les accidens augmentent , les mufcles de 
l’épiglotte St de la glotte s’enflamment , font ref. 
ferrer l’entrée de l’air ; de-là la difficulté de ref- 
pirer , St quelquefois la. fuflocation. Quelquefois 
l’inflammation gagne la trachée artere , les bron- 
ches, 5 t même la fubftance du poumon , c’elt ce 
qu’on appelle gourme maligne. ' 


Article Second. 

De la Gourme maligne. 

J^Li.e eft aflez connue par ce que je viens de 
dire. Elle eft accompagnée d’une difficulté de ref- 
pirer plus ou moins grande , fuivant le degré d’in- 
flammation ; le cheval touffe beaucoup , St avec 
peine , eft trifte , abattu , dégoûté , St ne fent pas 
quand on le pince fur les reins j il y a une fievre 
confidérable. 

t La gourme maligne attaque ordinairement le fond 
de la bouche , St fur-tout le larynx. L’inflamma- 
tion n’occupe quelquefois que la glotte , quelque- 
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fois elle gagne l’intéfieur de la trachée artere , quel- 
quefois elle s’étend jufqu’au poumon. Cette inflam- 
mation fe termine , ou par gangrené , St caufe la 
mort , ou par fuppuration qui fe forme dans plus 
ou moins de parties* fuivant l’étendue de l’inflam- 
mation qui l’a précédée. Ainfi il fe forme quel- 
quefois un dépôt au larynx feulement , quelque- 
fois au larynx &. au commencement de la trachée 
artere en même tems , quelquefois dans toute l’é- 
tendue de la trachée artere ; quelquefois la fuppu- 
ration s’étend jufqu’au poumon. Lorfque la fuppu- 
ration occupe toute l’étendue de la trachée arte- 
üe , il fe forme de petits dépôts dans toutes les 
glandes lymphatiques de cette partie , St même 
dans les glandes propres de la membrane intérieure 
de la trachée artere ; j’en ai vu plufieurs exem- 
ples dans les chevaux morts de cette maladie. J’ai 
vu fouvent dans la trachée artere , après l’avoir ou- 
verte , de petits dépôts de matière bien formée de 
diftance en diftance dans toute l’étendue de la tra- 
chée artere , 8t même dans les bronches. 

Lorfque le dépôt formé au larynx , perce en de- 
dans de la trachée artere , il tombe dans les bron- 
ches , s’oppofe à la fortie de l’air & à la refpira- 
tion , 2>C fuffoque le cheval. 

Lorfque les abfcès qui fe forment dans la tra- 
chée artere , font confidérables , ou qu’ils percent 
plufieurs à la fois , ils ont le même effet. 

Lorfque l’abfcès du larynx s’ouvre dans l’arriere- 
bouche , le pus monte par-defius le voile palatin 
• dans le nez , St s’écoule par les nafeaux. 

Lorfque la fuppuration de la trachée artere eft 
peu abondante , l’air de la refpiration chalfe le pus , 
St le fait monter le long de la trachée artere jufqucs 
fur le voile palatin , St de-là dans le nez. 

Lorfque le pus eft âcre , ou qu’il acquiert de l’â- 
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creré en féjournant dans les folles nafales , il de- 
vient cauflique , il corrode la membrane pitifitaire , 
y forme des ulcérés , St produit la morve propre- 
ment dite. 

Curation. » 

Comme il y a inflammation dans la gourme ma- 
ligne , on fent bien qu’il faut mettre en ufage tous 
les remèdes de l’inflammation , dont je viens de 
parler dans la curation de la gourme bénigne ; mais 
comme l’inflammation eft plus confidérable , Sc 
qu’elle attaque des parties eflentielles à la vie , il 
faut employer ces remèdes plus promptement St 
avec plus d’attention , il faut faigner tout de fuite , 
réitérer la faignée fuivant le befoin , il n’y a point 
de remède plus efficace pour réfoudre ou diminuer 
l’inflammation : faire des fomentations émollientes 
fous le col St la ganache ; faire refpirer au che- 
val pendant long-tems la vapeur des décodions 
des plantes mucilagineufes St adoucillantes ; enve- 
lopper le gofier avec le cataplafme de lait St de 
mie de pain un jaune d’œuf , St un peu de fafran. 
Faire boire tiède, retrancher tout aliment folide , 
donner des lavemens émolliens ; enfin employer 
tout ce qui peut détendre , .relâcher St diminuer 
l’inflammation. 

Lorfque le dépôt a percé , St que le pus s’é- 
coule par le nez il faut faire dans le nez des in- 
je&ions déterfives pour empêcher que les particu- 
les âcres du pus , ne s’attachent à la membrane 
pituitaire , ne la corrodent , n’y forment des ul- 
cérés , -St ne produifent la morve. 

Pour cela , il faut avoir une feringue d’une gran- 
deur médiocre , dont la canule foit de bois , ar- 
rondie par le bout ; la placer le long de la cloifon 
du nez St boucher l’autre narine , de peur que l’in- 
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jeétion ne revienne : de cette façon l’inje&ion eft 
obligée de fe porter fur le voile palatin ; elle lave 
&. déterge les parties fur lefquelles le pus paffe. 

Cette inje&ion fe fait avec la déco&ion d’or- 
ge , de feuilles d’aigremoine , où l’on ajoute un 
peu de miel. 

Mais fi l’écoulement de la gourme n’eft pas allez 
abondant pour chalTer hors du corps tout le virus 
de la gourme , ce virus fermentera dans le fang , 
en viciera les humeurs qu’il contient , 8t formera un 
dépôt fur quelque partie , comme fur les glandes 
parotides, fur le poumon , ou furquelqu’autre vif 
cere ; c’eftce qu’on appelle faufie gourme. 


Article Troisième. 

De la FauJJe Gourme. 

C’Est un dépôt formé par un refte de virus de 
la gourme. 

Curation. 

Si ce dépôt n’attaque que des parties externes , 
il faut le traiter comme un abfcès fimple ; s’il atta- 
que quelque vifcere , il faut mettre en ufage les 
remèdes généraux , & abandonner le refte à la 
nature. 


Article (JW a t r i e m e. 

De la Morjondure. 

T «A Morfondure eft un écoulement de mucofité 
qui fe fait par le nez , comme la gourme. 

L’humeur qui coule eft tranfparente, afiez fluide 
au commencement, enfuite elle devient plus épaifle: 
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dans cette maladie le cheval eit triffce , perd l’ap- 
pétit St touffe. 

Caufes. 

C’eft ordinairement le froid ; lorfqu’après avoir 
eu chaud le cheval eft expofé au froid , au vent St 
à la pluie , la tranfpiration qui fe fait à la tête , 
s’arrête tout-à-coup ; le froid condenfe la peau , 
refferre les pores , St fait refluer l’humeur de la 
tranfpiration dans le nez : c’cft la morfondure 
commençante. 

Le froid arrête non-feulcment la tranfpiration de 
la tête , mais il fait encore refferrer les vaiffeaux 
fanguins 8t lymphatiques de la tête , oblige le fang 
à fe porter en plus grande quantité dans les vaif- 
feaux de la membrane pituitaire , St les engorger 
d’autant plus facilement , quelle cfr d’un tiffu fpon- 
gieux mol St prefque fans reffort. L'inflammation , 
comme je l’ai dit plus haut , épailTît les humeurs ; 
de-là l’épaifliffement de la mucofité qui s’écoule 
alors par le nez ; le fang fe portant en plus grande 
quantité dans les parties enflammées , St l’a&ion 
des vaiffeaux fecrétoires étant plus confidérable , il 
doit fe faire une fecrétion plus abondante de la 
mucofité du nez , de là l’écoulement plus abondant 
de cette humeur. Cette maladie a beaucoup de 
reffemblance avec le rhume de l’homme. 

Sym^omes. 

Le cheval touffe , ce qui prouve que les glandes 
du larynx font engorgées. 

Le.cheval jette par les deux narines une humeur . 
quelquefois féreufe , quelquefois épaiffe : féreufe 
au commencement , parce que l'humeur de la tranf- 
piration reflue dans le nez , St s’écoule par-là ; épaif- 
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fe fur la fin , lorfque la mucofité eft cuite St épaif 
lie par l’inflammation de la membrane pituitaire. 

DiagnoJUc. 

Il eft fort difficile de diftingucr cet écoulement 
d’avec celui de la morve , fur-tout de la morve 
commençante. 

Mais ce qui diftingue fûrement la morfondure 
de la morve , c’eft que la morfondure ne dure "■ 
pas au-delà de quinze jours ; lorfqu’elle paffe ce 
rems , on doit Craindre la morve. Lorfque l’écou- 
lement dure au-delà d’un mois , la morfondure 
a dégénéré en morve : il faut dans ce cas , mettre/ 
en ufage les remèdes de la morve commen- 
çante , dont je parlerai ci-après. 

Curation . 

Il faut faigner le cheval , le mettre à l’eau blan- 
che , le tenir chaudement , lui donner du fon dé- 
trempé dans une grande quantité d’eau , lui en faire 
refpirer la vapeur, afin de détacher les matières 
St de dimihuer l’engorgement des glandes. 

Si le cheval jette depuis quinze jours , s’il eft 
glandé , & fur-tout s’il n’efl glandé que d’un côté , ' 
i! y a tout lieu de croire que c’eft la morve. Il faut 
faire pour lors des injonâions dans le nez , pre- 
mièrement adouciffantes , avec les feuilles de 
mauve , gaimauve , pariétaire , mercuriale , Stc. 
enfuite les rendre déterfives avec l’orge , les feuilles 
d’aigremoine St le miel : continuant toujours de 
faire refpirer au cheval la vapeur de l’eau de fon , 

St des herbes qui auront fervi à la déco&ion adou- 
ciftante ; on les mettra pour cela dans un fac , 
qu’on attachera à la tête du cheval. 
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Article Cinquième. 

De la Morve. 

T .Es Anciens ont ignoré aulB long-tems le fiege 
de la morve que le remède ; ils ont placé la mor- 
, ve , les uns dans . le cerveau , les autres dans le pou- 
mon , les autres dans le foie , les autres dans les 
reins , les autres dans l’eftomach , Sc confondant 
tous les écoulemens , ils ont donné le nom de 
morve à tous ceux qui fe font par le nez. 

Soutenir que la morve a fon fiege dans les pou- 
mons , c’eft une opinion en quelque façon pardon- 
nable , i°. parce qu’il y a une communication du 
poumon avec le nez. 2 0 . Parce qu’il fe fait quelque- 
fois réellement par le nez un écoulement qui vient 
du poumon ; c’eft dans cette maladie que j’appelle 
pulmonie. 3 0 . Parce que l’écoulement qui vient du 
poumon , reftemble allez à celui qui vient de la mem- 
brane pituitaire. 4 0 . Parce que la morve eft fouvent 
compliquée avec la pulmonie , ou ce qui eft la mê- 
me chofe , l’écoulement qui vient de la membrane 
pituitaire , eft fouvent compliqué avec l’écoule- 
ment qui vient du poumon. Les anciens Maréchaux, 
peu fcrupuleux dans leurs recherches , peu éclairés 
fur la nature des maladies , fe font laides tromper 
par l’apparence ; la reflfemblance des deux mala- 
dies leur en a impofé : ils étoient dans la bonne 
foi : ils n’ont péché que contre la diftin&ion. 

Mais foutenir que la morve eft dans les reins , 
dans la rate , dans le foie , ou dans le cerveau , 
c’eft pécher contre les premières connoiflances de 
l’Hippotomie ; c’eft ignorer qu’il n’y a point de com- 
munication de ces parties avec le nez , & qu’il eft 
par conféquent impollîble , qu’il fe faffe par le nea 
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un écoulement qui vienne de ces parties ; c’eft 
pécher par une ignorance grofliere , contre les 
obligations de fon état. Soutenir ces abfurdités , 
parce qu’on les a avancées , les fyutenir par ma- 
lice St par jaloufie , après que la faufleté en a été 
démontrée , les foutenir pour s’oppofer à la vérité , 
St pour entretenir le Public St les Amateurs dans 
l’erreur , c’eft être de mauvaife foi ; c’eft facrîfier 
le bien public à fon amour propre ; c’eft un en- 
têtement , je ne crains pas de le dire , c’eft un 
entêtement puniftable. 

Mon pere , convaincu par les lumières de l’Hip- 
potomie , du ridicule St de l’erreur des Maréchaux 
fur le fiege de la morve , s’appliqua à en cher- 
cher le fiege. Après plufieurs recherches pénibles , 
réitérées St difpendieufes , il découvrit enfin , en 
1749 , le véritable fiege de la morve , dans la 
membrane pituitaire , St rendit publique fa décou- 
verte St fies obfervations fur cette maladie , par 
un Mémoire qu’il donna à l’Académie Royale des 
Sciences. Ce Mémoire fut examiné par MM. Bou- 
vard St Hériftant , Médecins nommés Commiflaires , 
St approuvé par l’Académie Royale des Sciences. 

La plupart des Maréchaux fe croyant outragés 
par la decouverte de mon Pere , bien loin de fe 
rendre à l’évidence , fe mutinèrent , perfifterent 
dans leur^&ftême , 8t foutinrent que la morve 
avoit fon '^,ège dans les rdns , le foie , le pou- 
mon , 8tc. 

On a peine à revenir des préjugés avec lefquels 
on eft né , avec lefquels on a été nourri , & avec 
lefquels on a vieilli ; y renoncer , c’eft renoncer 
à une partie de foi-même , on n’aime point à 
voir qu’on a paffé fa vie dans l’erreur ; l’amour- 
propre fouffre à convenir qu’on ne fait'fien. Aufti 
les défenfeurs de la vieille morve , réfolurent bien 
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de foutenir avec fermeté leur fyftémc , dont la 
ruine entraînoit avec elle la perte de la réputa- 
tion. Cela fit une difpute , &C la cliofe demeura 
pendant quelque-tems indécife dans l’efprit du 
Public. Mais la vérité fe fait jour tôt ou tard , 8c 
perce à travers les ténèbres les plus épailfes : mon 
Pere , plus animé par le zele du bien public', par 
l’honneur d’être utile à fa patrie , & par-, l’amour 
de fa profefiion , que par l’intérêt , pourfuivit fes 
recherches , ôt parvint à faire la diftinêfion des 
différens écoulcmens qui fe font par le nez : il 
en diftingue fept fortes , &. démontra en 1751 , 
par un fécond Mémoire , qu’il n’y en a qu’un qui 
mérite le nom de morve proprement dite : ce Mé- 
moire fut vérifié par MM. Morand 8t Bouvard , 
nommés pour en faire l’examen , &. fut approuvé 
de même que le premier par l’Académie Royale 
des Sciences. 

Depuis ce tems , j’ai ouvert une infinité de che- 
vaux morveux , & j’ai toujours reconnu la vérité de 
la découverte de mon Pere : j’ai toujours trouvé la 
membrane pituitaire affe&ée ; je l’ai démontré nom- 
bre de fois à plufieurs Amateurs , Ecuyers 8t Maré- 
chaux , fur des chevaux que j’ai ouvert , je l’ai enfin 
démontré à Verfailles deux fois l’an 1759 par ordre 
de MM. les Ecuyers , en préfence de M. de Brige , 
Commandant des Grandes Ecuries du RÇ*- de M. de 
Groafmare , Commandant des Petites'^curies du 
Roi , de M. Lieutaut , Médecin des Enfans de Fran- 
ce , de M. Lafone , premier Médecin de la Reine , 
‘ de M. Malhoin , Médecin de la Reine , 8c de plu- 
fieurs Seigneurs ÔC Maréchaux. De forte que tout 
le monde efi: bien convaincu a&uellement , que la 
morve a fon fiege dans la membrane pituitaire. Au 
mois d’Avfil 1761 j’eus l’honneur de préfenter à 
l’Académie des Sciences un Mémoire fur ce fujct , 
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que je lus en préfence de MM. les Académiciens , 
qui me nommèrent pour CommiffairesMM. Morand 
St Tenon. L’ouverture des chevaux morveux , que 
j’ai faite fi fouvent , les démonftrations que j’cn ai 
faites tant de fois aux Amateurs , aux Ecuyers Sc , 
aux Maréchaux , les expériences enfin que mon pcre 
a faites , St moi après lui fur les chevaux fains que 
nous avons rendu morveux en inje&ant fur la mem- 
brane pituitaire une liqueur corrofive , ne permet- 
tent pas de douter que le fiege de la morve ne foit 
dans la membrane pituitaire. Il ne faut qu’avoir clés 
yeux pour fe convaincre de cette vérité : il n’y a 
plus que quelques vieux Maréchaux entêtés qui 
refufent de mauvaife foi , St par malice , leur té- 
moignage à l’évidence St à la vérité. 

Le fiege de la morve étant une fois bien connu 
St établi , il eft facile de la définir. 

La morve eft un écoulement de mucofité par le 
nez , avec inflammation ou ulcération de la mem- 
brane pituitaire. 

Cet écoulement eft tantôt de couleur tranfpa- 
rente , comme le blanc d’œuf, tantôt jaunâtre , ' 
tantôt verdâtre ; tantôt il eft purulent , tant<^ fa- 
nieux , mais toujours accompagné du gonflerhent 
des glandes lymphatiques , qui font fous la ganache. 

Ces glandes font quelquefois engorgées toutes 
deux en même-tems , quelquefois il n’y en a qu’une. 
Tantôt l’écoulement ne fe fait que par un nafeau , 

St alors il n’y a que la glande du côté de l’écoule- 
.ment qui foit engorgée. Tantôt l’écoulement fe 
fait par les deux nafeaux , St alors les deux glan- 
des font engorgées en même-tems. Tantôt l’écou- 
lement vient du nez feulement, tantôt il vient du 
nez , de la trachée artere , St du poumon eninême- 
■tems. Ces variétés ont donné lieu aux différences 
fuivantes. 
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[. Je diftingue la morve à raifon de fa nature , 
i °. en fnorve proprement dite , St en morve im- 
proprement dite. 

La morve proprement dite eft l’écoulement qui 
vient de la membrane pituitaire ; il n’y a , à pro- 
prement parler , pas d’autre morve que celle-là. 

La morve improprement dite , eft tout écoule- 
ment qui vient d’une autre partie que de la mem- 
brane pituitaire : ce n'eft pas la morve ; c’eft à 
tort qu’on lui donne ce nom. 

z°. Je la diftingue en morve contagieufe St en 
morve non-contagieufe. 

La morve contagieufe eft celle qui fe commu- 
nique .d’un cheval morveux à un cheval fain. Il n’y 
a que la morve proprement dite St la gourme qui 
foient contagieufes , les autres ne le font pas. 

La morve non-contagieufe eft celle qui ne fe 
communique pas , telle que la morve de morfon- 
dure St la pulmonie. 

II. La morve proprement dite fe diftingue i°. en 
morve fimple St en morve compofée. 

2°. En morve primitive Si en morve fecondaire. 

3°. En morve commençante , en morve confir- 
mée St en morve invétérée. * 

La morve fimple proprement dite , eft celle qui 
ne vient que de la membrane pituitaire. 

La morve compofée eft celle qui vient de la 
membrane pituitaire St de la trachée artere , ou 
du poumon en même-tems. 

La morve primitive eft celle qui eft indépen- 
dante de tout écoulement. 

La morve fecondaire eft celle' qui fuccéde à la 
morve improprement dite , comme à la pulmonie 
ou à la morfondure. 

La morve commençante eft celle où il n’y a 
qu’une fimple inflammation. 


Digitized by Go 



Troisième Partie. 131 

La morve confirmée eft celle où il y a exulcé- 
ration de la membrane pituitaire. 

La morve invétérée eft celle où l’écoulement eft 
purulent ou fanieux. 

La morve improprement dite eft de trois fortes ; 
la morve de gourme , la morve de morfondure 
& la morve de pulmonie. 

J’ai parlé plus haut de la morve de gourme 8c 
de la morve de morfondure , je parlerai ci-après 
de la morve de pulmonie 8c de la pouffe. 

Caufes. 

Les caufes premières de la morve ne nous font 
pas connues. Il y a quelques perfonnes qui croient 
que c’eft un virus d'une nature âcre 8c acide ; d’une 
nature âcre , parce qu’il fait crifper 8c relferrer les 
vaiffeaux fanguins de la membrane pituitaire , 8c 
qu’il caufe l’inflammation des parties qu’il affeétc ; 
d’une nature acide , parce qu’il épailfit la lymphe , 
&. qu’il rend calleux les bords des ulcérés : mais 
cela eft hypothétique. 

Je ne m’arrêterai pas à examiner les caufes pre- 
mières de la morve , je me contenterai de rap- 
porter les caufes fécondés qui font évidentes 8c 
inconteftables. 

Il eft certain que dans la morve proprement 
dite , il y a inflammation dans les glandes de la 
membrane pituitaire ; cette inflammation fait fépa- 
rer une plus grande quantité de mucofité ; dé là 
l’écoulement abondant de la morve commençante. 

L’inflammation fubfiftant , fait refterrer les tuyaux 
excrétoires des glandes , la mucofité ne s’échappe 
plus , elle eft obligée de féjourner dans la cavité 
des glandes , elle s’y échauffe , y fermente , fe pu- 
tréfie 8c fe convertit en pus. De là l’écoulement 
purulent de la morve confirmée. 
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L’inflammation épaillit la lymphe contenue dans 
les vailfeaux lymphatiques qui font en grande quan- 
tité dans la membrane pituitaire ; de-là la calloiité 
des ulcérés. 

Le pus en croupilfant devient âcre ôc corrofif , 
ronge les parties voiiines , carie les os , ôc rompt 
les vailfeaux fanguins , le fang s’extravafe , fe mêle 
avec le pus ; de-là l’écoulement purulent , noirâtre 
ÔC fanieux. 

La caufe évidente de la morve efl donc l’inflam- 
mation. L’inflammation reconnoît , comme je l’ai 
dit plus haut des cauies générales ÔC des caufcs 
particulières. 

Les caufes générales de l’inflammation -de la mem- 
brane pituitaire , font la trop grande quantité , la 
raréfa&ion ÔC l’épaUfilfement du fang. 

A ces caufes générales , il faut ajouter des cau- 
fes particulières ou locales qui déterminent l’inflam- 
mation dans la membrane pituitaire , plutôt que 
dans les autres parties du corps. Ces caufes par- 
ticulières font i°. le défaut de reffort des vailfeaux 
de la membrane pituitaire , caufé par quelque coup 
fur le nez. Les vailfeaux ayant perdu leur relfort , 
n’ont plus d’action fur les liqueurs qu’ils contien- 
nent ÔC favorifcnt le féjour de ces liqueurs ; de-là 
l’engorgement ôc l’inflammation. 

2°. Le déchirement des vailfeaux de la membrane 
pituitaire, par quelque corps pouffé de force dans 
le nez : les vailfeaux étant déchirés , les extrémi- 
tés fe ferment ôc arrêtent la circulation ; de-là 
l’inflammation. 

3°. Les inje&ions âcres , irritantes , corrofïves 
ÔC caufliques faites dans le nez : elle font rell'errcr 
ÔC crifper les extrémités capillaires des vailfeaux 
de la membrane pituitaire ; de-là l’engorgement 
, ôc l'inflammation. 


4°. Le 
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4, Le froid , lorfque le cheval eft échauffé ; a 
condeofe la lymphe St le fang, il fait refferrer les 
vailfeaux , il épaiflit la mucofité , engorge les glan- 
des ; de-là l’inflammation. 

5. Le farcin ; l’humeur du farcin s’étend St af- 
feffe fucceflivement les différentes parties du corps : 
lorfqu’eile vient à gagner la membrane pituitaire , 
elle y forme des ulcérés , St caufe la morve pro- 
prement dite. 

Symptômes » 

Les principaux fymptomes font l’écoulement qui 
fe fait par les nafeaux , St l’engorgement des glan- 
des lymphatiques de deffous la ganache. 

1. L’écoulement eft plus abondant que dans 
l’état de fanté , parce que l’inflammation irrite les 
fibres , les follicite à de fréquentes ofcillations , St 
fait féparer une grande quantité de mucofité. Ajou- 
tez à cela , que dans l’inflammation le fang abonde 
dans la partie enflammée St fournit plus de matière 
aux fecrétions. 

2. L’écoulement eft de couleur naturelle , tranf- 
parent comme le blanc d’œuf dans la morve com- 
mençante , parce qu’il n’y a qu’une fimple inflam- 
mation fans ulcéré. 

3. L’écoulement eft purulent dans la morve con- 
firmée , parce que l’ulcere eft formé ; le pus qui en 
découle fe mêle avec la morve. 

4. L’écoulement eft fanieux 8t noirâtre dans la 
morve invétérée , parce que le pus ayant rompii 
quelques vaiffeaux fanguins , le fang s’extravafe St 
fe mêle avec le pus. 

5. L’écoulement diminue quelquefois , St celle 
même quelquefois (ce qui eft prefquc toujours un 
figne certain dé la morve proprement dite ) parce 
que le pus a pénétré dans quelque grande cavité , 
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comme le finus maxillaire , d’où il ne peut forttr , 
que lorfque la cavité eft pleine. 

6. La morve attaque tantôt les finus-frontaux , 
tantôt les finus-maxillaires , tantôt les cornets du 
nez , tantôt deux ou trois de ces parties , tantôt 
toutes ces parties en même-tems , félon que la 
membrane pituitaire eft enflammée dans un endroit 
plutôt que dans un autre , ou que l’inflammation 
occupe plus ou moins d’étendue ; ainfi la morve fera 
dans les flnus-frontaux , fi la membrane pituitaire 
eft enflammée dans cette partie ; elle fera dans les 
finus-maxillaires , fi la membrane eft enflammée 
dans ces finus ; elle fera dans les cornets du nez , 
fi la membrane eft enflammée dans les cornets ; elle 
fera enfin dans toutes ces parties en même-tems , 
fi la membrane pituitaire eft enflammée dans toute 
fon étendue. 

L’engorgement des glandes lymphatiques de 
delfous la ganache , m’a long-tems embarrafle ; je 
ne pouvois comprendre pourquoi ces glandes ne 
manquaient jamais de s’engorger dans la morve 
proprement dite ; mais après bien des réflexions * 
j’en ai enfin trouvé la caufe. Les obfervations que 
mon Pere a faites fur la nature de ces glandes # 
m’ont ouvert le chemin à cette découverte. 

Alluré que ces glandes font , comme mon Pere 
le dit, non des glandes falivaires, puifqu’ellés n’ont 
point de tuyau qui aille porter la falive dans la 
bouche, mais des glandes lymphatiques, puifqu’elles 
ont chacune un tuyau confidérable qui part de 
leur fubftance , 8t qui defeend pour aller fe rendre 
dans un gros tuyau lymphatique qui rampe le long 
de la trachée artere , 6c va enfin verfer la lymphe 
dans la veine fous-claviere , je remontai à la circu- 
lation de la lymphe , ÔC à la ftra&ure des glandes 
& des veines lymphatiques. 
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Nous avons dir , en parlant de La circulation de 
la lymphe, que les veines lymphatiques font des 
tuyaux cylindriques qui rapportent la lymphe nour- 
ricière des parties du corps dans le réfervoir com- 
mun , nommé réfervoir de Pecquec , ou dans la veine 
fous claviere ; que ces veines font coupées d’inter- 
valle en intervalle , par des glandes qui. fervent 
comme d’entrepôt à la lymphe ; que chaque glande 
a deux tuyaux , l’un qui eft la fin de la veine lym- 
phatique , qui apporte la lymphe dans la glande ; 
l'autre par lequel la lymphe fort de la glande , 
pour être portée plus loin. 

Les glandes lymphatiques de defTous la ganache, 
ont de même deux tuyaux , ou , ce qui eft la même 
chofe , deux veines lymphatiques ; l’une qui apporte 
là lymphe de la membrane pituitaire dans ces glan- 
des ; l’autre qui reçoit la lymphe de ces glandes , 
pour la porter dans la veine fous-claviere. 

Il n’eft pas difficile d’expliquer par cette théorie 
l’engorgement des glandes de delTous la ganache. 

Dans l’inflammation , comme nous l’avons dit , 
toutes les humeurs qui fe filtrent dans . les parties 
voifines , s’épaiifilfent , la lymphe de la membrane 
pituitaire doit donc contrarier un caractère d’é- 
paifiiffement ; comme les glandes font compofées 
de vaiiTeaux qui font mille contours , la lymphe 
épaiifie doit y circuler plus difficilement, s’y arrêter 
enfin , ÔC les engorger. 

z°. Lorfque la membrane pituitaire eft ulcérée , 
le pus fe mêle avec la lymphe , lui donne une 
qualité âcre ; cette âcreté de la lymphe irrite les 
vaiiTeaux des glandes , les fait reiferrcr , ÔC c’eft une 
fécondé caufe de leur engorgement. 

Il n’eft pas difficile d’expliquer par la même théo- 
rie , pourquoi dans la gourme , dans la moffondure 
Si. dans la pulmonie , les glandes lymphatiques 
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de deflous la ganache , font quelquefois engorgée? , 
quelquefois ne le font pas , ou , ce qui eft la même 
chofe , pourquoi le cheval eft quelquefois glandé , 
quelquefois ne l’eft pas. 

Dans la morfondure , les glandes de deftous la 
ganache ne font pas engorgées lorfqu’il y a un Am- 
ple reflux de l’humeur de la tranfpiration dans le 
nez , fans inflammation de la membrane pituitaire ; 
elles font engorgées lorfque l’inflammation gagne 
les glandes de cette membrane. 

Dans la gourme bénigne , le cheval n’eft pas 
glandé , parce que la membrane pituitaire n’eft pas 
affeéfée , mais dans la gourme maligne , où il fe 
forme un abfcès dans le larynx, le pus, en paflant 
par les nafeaux , y féjourne quelquefois , corrode 
& ulcéré la membrane pituitaire , alors le cheval 
devient glandé. 

Dans la pulmonie le cheval n’eft pas glandé , 
parce que le pus qui vient du poumon eft d’un bon 
cara&ere , & n’eft pas allez âcre pour ulcérer 
d’abord la membrane pituitaire ; mais à la longue, 
en féjournant dans le nez , il acquiert de l’âcrcté , 
irrite les fibres de cette membrane, l’enflamme, 
alors les glandes de deflous la ganache s’en- 
gorgent. 

Dans toutes ces maladies le cheval n’eft glandé 
'que d’un feul côté , lorfque la membrane pituitaire 
n’eft affeftée que d’un côté ; au lieu qu’il eft glandé 
des deux côtés lorfque la membrane pituitaire eft 
affeftée des deux côtés ; la raifon de cela , eft que 
les vaifleaux &C les glandes d’un côté ne commu- 
niquent pas avec l’autre. 

Ainfi, dans la pulmonie & la gourme , lorfque le 
cheval eft glandé , il l’eft ordinairement des deux 
côtés , parce que l’écoulement venant de l’arriere- 
bouche ou du poumon , monte par-deflus le voile 
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du palais , entre dans le nez également des deux 
,côtés , St affe£fe également la membrane pituitaire. 
Cependant , dans ce cas même il ne feroit pas 
impofïible que le cheval fut glandé d’un côté St 
non de l’autre , foit parce que le pus , en féjournant 
plus d’un côté que de l’autre, afïêfte plus la mem- 
brane pituitaire de ce côté -là que de l’autre ; foit 
parce que la membrane pituitaire peut être plus 
difpofée à s’enflammer d’un côté que de l’autre, par 
•quelque vice local , comme par quelque coup. 

Dlagnojlic. 

Rien n’eft plus important , St rien en même-tems 
n’eft plus difficile , que de bien diftinguer chaque 
écoulement qui fe fait par le nez ; il faut pour cela 
un grand ufage St une longue étude de ces maladies. 
Pour décider avec sûreté , il faut être familier avec 
ces écoulemens ; autrement on eft expofé à por- 
ter des jugemens faux , St à donner à tout mo- 
ment des décifions qui ne font pas juftes. L’œil 8t 
le taft font d’un grand fecours pour prononcer 
avec jufteife fur ces maladies. 

La morve proprement dite , étant un écoulement 
qui fe fait par le nez , eft aifément confondu avec 
tous les autres écoulemens qui fe font par le même 
endroit. La couleur de l’écoulement n’efl pas un 
ligne diftinftif fuffifanr , elle ne peut pas fervir de 
régie. Un (igné feul ne fuffit pas pour la diftinguer, 
il faut les réunir tous pour faire une diftin&ion sûre 
de cette maladie. 

Lorfque le cheval jette par le nez , fans toufler , 
qu’il eft glande St gai , comme à l’ordinaire , qu’il 
boit St mange comme de coutume , qu’il eft gras , 
St qu’il a bon poil , il y a lieu de croire que c’eft 
la morve proprement dite. 
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Lorfque le cheval , fans touffer , fans être trille, 
boit Ôt mange comme de coutume , qu’il n’ell glan- 
dé que d’un côté , qu’il jette peu , on elt prelque, 
certain que c’eft la morve proprement dite. 

Lorfqu’avec t<pus ces lignes l’écoulement fubfilte 
depuis plus d’un mois , on elt certain que c’ell la 
morve proprement dite. 

Lorfqu’au contraire l’écoulement fe fait égale- 
ment par les deux nafeaux , que cet écoulement elt 
Simplement purulent , que le cheval touffe , qu’il elt 
trille , abattu , dégoûté , maigre , qu’il a le poil 
hériffé , qu’il n’ell pas glandé , c’elt la morve 
improprement dite. 

Lorfque cet écoulement fuccéde à une inflam- 
mation de poitrine , il vient du poumon , &. c’eft 
la morve de pulmonie , dont je parlerai ci-après. 

Lorfque cet écoulement fuccéde à la gourme , 
& qu’il vient d’un dépôt formé au larynx , c’eft la 
morve de gourme. 

Lorfque le cheval jette une mucofïté tranfpa- 
rente, oc que la trifteffe &. le dégoût ont précédé 
cet écoulement , on a lieu de croire que c’eft la 
morfondure ; on en eft certain lorfque l’écoule- 
ment ne dure pas plus de douze ou quinze jours. 

Lorfque le cheval commence à jetter également 
par les deux nafeaux une morve mêlée de pus , ou 
le pus tout pur, fans être glandé, c’eft la pulmo- 
nie feule ; mais fi le cheval devient glandé par la 
fuite , c’eft la morve compofée , c’cft-à-dire , la 
pulmonie St la morve proprement dite tout-à-la- 
fois. 

On connoît la morve commençante proprement 
dite , lorfqu’il y a écoulement d’une fïmple muco- 
fité avec engorgement des glandes lymphatiques de 
deffous la ganache. 

On connoît que la morve proprement dite eft 
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confirmée , lorfque l’écoulement eft purulent , qu’il 
y a ulcéré dans la membrane pituitaire, ôc que le 
cheval eft glandé. 

On reconnoît que la morve proprement dite eft 
invétérée , lorfque l’écoulement eft fanieux , &. que 
le cheval eft glandé. 

Prognojiic. 

Le danger de la morve eft plus ou moins grand , 
fuivant la nature de l’écoulement ôt l’état” de la 
maladie. 

La morve de la gourme benigne 8t celle de la 
morfondure ne font pas dangereules , elles ne du- 
rent ordinairement que douze jours , pourvu qu’on 
fafte les remedes. convenables , lorsqu'elles font 
négligées , elles peuvent dégénérer en morve pro- 
prement dite. 

La morve de pulmonie invétérée eft incurable. 

La morve proprement dite commençante peut • 
fe guérir ; lorfqu’elle eft confirmée , elle ne fe guérit 
que difficilement ; lorfqu’elle eft invétérée , elle eft 
incurable jufqu’à préfent. 

La morve fimple eft moins dangereufe que la 
morve compofée. . / 

Il n’y a que la morve proprement dite qui fe 
communique. 

Il eft important de bien diftinguer les differentes 
efpeces de morve , afin de remedier à celles qui 
peuvent fe guérir , pour ne pas foire des dépenfes 
inutiles en traitant celles qui font incurables , ÔC 
fur-tout afin d’arrachet à la mort une infinité de 
chevaux qu’on condamne mal-à-propos , & d’em- 
pêcher la contagion, en condamnant avec certi- , 
tude ceux qui font morveux. 
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Curation . 

J’ai parlé plus haut de la gourme &. de la mor- 
fondure ; je parlerai ci-après de la pou fie Sc de la 
pulmonie : il ne s’agit ici que de la véritable morve» 
ou de la morve proprement dite. 

La morve proprement dite fe guérit allez fouvent 
dans lescommencemens, lorfqu’on emploie les re- 
medes convenables. 

La' caufe de la morve commençante étant l’in- 
flammation des glandes de la membrane pituitaire, 
il faut mettre en ufage les remedes de l’inflamma- 
tion. Ainfi , dès qu’on s’apperçoit que le cheval eft 
glandé , il faut le faigner Ôt répéter la faignée félon 
le befoin ; c’eft le remede le plus efficace. 

Il faut enfuite tâcher de détendre Sc de relâcher 
les vaiffeaux , afin de leur rendre la foupleffe né- 
ceffaire pour la circulation. Pour cet effet , il faut 
faire des injeèfions dans le nez , avec la décoôion 
des plantes adouciffantes & relâchantes, de mauve, 
guimauve , bouillon-blanc , branc-urfine , parié- 
taire , mercuriale , de fleurs de mélilot , de camo- 
mille &. de fureau. 

Il faut faire refpirer la vapeur de cette déco&io.n, 

&. fur-tout la vapeur de l’eau tiede , où l’on aura 
fait bouillir du fon , ou de la farine de feigle ou 
d’orge. Pour cela on attache à la tête du cheval 
un fac où l’on met le fon tiede ; il eft bon de 
donner quelques lavemens rafraîchiffans , pour 
tempérer le mouvement du fang , 6c l’empêcher de 
fe porter avec trop d’impétuofité à la membrane 
pituitaire. 

Il faut retrancher le foin au cheval , & ne lui 
faire manger que du fon chaud , mis dans un fac de 
la maniéré que je viens de dire ; la vapeur qui s’en ' 
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exhale , adouchir , relâche 5c diminue admirable- 
ment l’inflammation. _ 

Dans la morve confirmée , l’indication que Tort 
a , eft de déterger les ulcérés , de fondre les cal- 
lofités , de faire fuppurer ces ulcérés , afin de les 
conduire enfuite à cicatrice. 

La première indication demande les déterfifs , 
afin de nettoyer les ulcérés , de faire venir les bon- 
nes chairs ôc procurer la cicatrice. Pour cela , on 
injeâe par le nez une décoôion faite avec les feuil- 
les d’ariftoloche , de gentiane , de centaurée. 

Lorfque l’écoulement change de couleur ÔC de- 
vient blanc , épais d’une louable confiftance , il 
faut inje&er de l’eau d’orge , dans laquelle on fait 
difloudre un peu de miel rofat. 

Enfin , pour dellécher , il faut inje&er l’eau fé- 
condé de chaux afin de finir la guérifon : mais 
comme cettè injeâion a de la peine à pénétrer dans 
tous les finus , en la poufiant par le nez , mon Pere 
a imaginé un moyen de les porter fur toutes les 
parties , c’eft le trépan ; c’efi: le moyen le plus sûr 
de guérir la morve confirmée. 

La maniéré dont on doit faire l’opération , n’eft 
pas de fe fervir de la couronne de trépan , dont 
parle M. Bartlet , dans fon livre intitulé , the Getle- 
mans , farriery , mais d’une groffe vrille qui puilfe 
faire une ouverture fuffifanre pour pouvoir intro- 
duire une cannule. J’avois pratiqué il y a long-tems 
la méthode qu’indique M. Bartlet, mais j’ai toujours 
trouvé que le pus qui s’écouloit des ulcere^étoit 
noirâtre ôc. fanieux , que les bords de la membrane 
pituitaire à l’endroit où j’avois appliqué le trépan , 
étoient calleux , & que le pus qui en découloir , 
étoit de mauvaife nature ; ÔC jamais cette opération 
ne m’a réufii. J’ai trouvé que l’air entrant en auffi 
grande quantité & avec autant d’a&ion , faifoic 
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autant d’impreffion fur la membrane pituitaire 
qu’auroient fait des injections trop chaudes , des 
fîiptiques ou de légers cauftiques. J’ai commencé à 
m’en appercevoir dans le traitement , par l’abon- 
dance &C l’épaiffifiement du mucus du nez ; ce que 
je n’avois pas vu dans les chevaux que j’avois tré- 
panés à la façon de mon Pere. J’en fus convaincu 
entièrement , à l’ouverture des uns 5c des autres ; je 
trouvai les premiers dans le même état que je viens 
de citer ci-deifus , 8c les autres dans l’état ordi- 
naire propre à la maladie ; ÔC c’eft le moyen le 
plus sûr de guérir la morve confirmée. 

La fécondé indication eft de fondre les callofités 
des ulcérés ; cette indication demanderoit les cauf- 
tiques : les injections fortes 6c corrofives rempli- 
roient cette intention fi on pouvoir les faire fur les 
parties malades feulement ; mais comme elles arro- 
fent les parties faines de même que les parties 
malades , elles irritent les parties qui ne font pas 
ulcérées 8c augmentent le mal ; de-là l’impoflibilité 
de guérir la morve par les cauftiques. 

Les fumigations font „un très-bon remede ; j’en 
ai vu de bons effets. Pour faire recevoir ces fumi- 
gations , mon Pere a imaginé une boëte dans la- 
quelle on fait brûler du fucre , ou toute autre 
matière déterfive ; la fumée de ces matières brûlée 
eft portée au nez , par le moyen d’un tuyau long 
adapté à la boëte. 

Dans la morve invétérée , où les ulcérés font 
en grand nombre profonds 8c fanieux, où les vaif- 
feaux font rongés , les os cariés , 6c la membrane 
pituitaire épaiilie , je ne crois 'pas qu’il y ait de 
remede ; le meilleur parti eft de tuer les chevaux, 
pour éviter les dépenfes inutiles qu’on pourroit 
foire pour tenter leur guérifon. 

« . ' '' 

) * 
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Article Sixième. 

De la Toux. 

f , A toux eft un mouvement de la poitrine, excité 
par la nature pour chaffer avec l’air ce qui gêne la 
refpiration. 

Caufes de la Toux. 

• •> ' ' 

La toux vient de l’impreflion qui fe fait fur les 
nerfs du larynx , de la trachée artère ou des bron- 
ches. Comme la nature a établi une fympathie , 
c’eft-à-dire, une communication entfe ces parties ' 
& les mu fcles expirateurs, l’impreflion fe commu- 
nique à ces mufcles qui entrent tout d’un coup 
dans de violentes contrarions , font refferrer la 
poitrine , compriment le poumon , 8t en chaffent 
l’air avec fecouffe 8t violence. C’eft ce mouvement 
convullif excité par la nature pour fe débarraffer de 
ce qui peut lui nuire , qu’on appelle toux. 

Cette impreflîon fur les nerfs du larynx , de la 
trachée artere 6f. des bronches , vient ou de la dif- 
pofition de ces parties , ou de tout ce qui peut 
ébranler ÔC irriter les nerfs de ces parties. 

J. De la difpofition de ces parties , c’eft-à-dire , \ 
de leur trop grande fenfibilité ; cette fenfibilité vient 
de la féchereffe ou de la délicateffe des fibres. Lorf- 
que les fibres font féches , elles deviennent roides 
&. tendues , elles font fufceptibles de la moindre 
impreflion ; de-là la fenfibilité & la toux. 

II. L’impreflion vient de tout ce qui peut ébran- 
ler ou irriter les fibres nerveufes de ces parties , 
comme 1 °. l’âcreté du pus qui vient du poumon ; * 
c’eft par cette raifon que le cheval touffe dans la 
pulmonie. 
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2°. L'àcreté d? l’humeur qui humette la fur- 
face interne de la trachée artere , ce qui arrive 
lorfque le fang eft âcre &. chargé d’impureté ; 
comme dans le larcin ; cette humeur participe des 
qualités du fang d'où elle émane. 

3°. L’inflammation de la glotte, de la trachée 
artere ou des bronches : dans l’inflammation les 
fibres font tendues , &. s’ébranlent facilement ; de-là 
la toux. C’elt par cette raifon que le cheval touffe 
dans la morfondure & la gourme maligne. 

4°. De tout ce qui entre dans la trachée artere, 
c’eft par cette raifon que le cheval tourte , lorfqu’en 
lui donnant un breuvage , il en entre quelque par- 
tie dans la trachée artere , ou lorfqu’en tenant le 
cheval dans une fituation gênante , les remedes 
qu’on lui fait avaler font de fortes imprertions fur 
la glotte , foit par leur poids , foit par leur âcreté : 
c’efl ainfi que l’on touffe , lorfqu’on mange quel- 
que chofe de poivré ou d’irritant* - 

5®. Les tubercules du poumon , qui compriment 

les nerfs & excitent la toux. 

* • , 

% • t ! • • 1 * • 

Curation. 

l * 

La toux venant de la tenfïon des fibres ou de 
leur irritation , demande des relàchans & des adou. 
cirtans : les relàchans font la faignée & les boiffons ;• 
copieufes ; les adoucirtans font les décodions de * 
mauve , guimauve ôt bouillon - blanc : on peut 
donner à manger au cheval des feuilles de bouillon- 
blanc. v* ‘ • 

Les farineux font de bons remedes pour la toux 
fîmple ; tels que l’eau blanche , l’eau de fon , ou 
l’eau où 1 on aura délayé un peu de farine d’orge 
ou de feigle ; mais comme fouvenr la toux n’efl 

qu’un fymptome d’une antjw tùaiadie, il faut plutôt 
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s’attacher à guérir la maladie, que la toux. En ôtant 
la caufe de la toux , la toux cellera bientôt. 


Article Septième. 

De la Pleuré fie. 

C’Est une inflammation de la plèvre, avec fiè- 
vre , difficulté de refpirer , & fouvent toux. 

Souvent l’inflammation de la plèvre gagne. la 
fubftance du poumon , ôc c’eft alors la pleuréfie 
compofée de la péripneumonie. 

Caufes. 

Les caufes font générales ou particulières. Les 
caufes générales font la pléthore , la raréfa&ion 
& l’épaiffifTement du fang ; je ne répétérai pas ici 
ce que j’ai dit de ces trois caufes , en parlant de 
l’inflammation. Les caufes particulières font le froid 
fubit après le chaud ; le froid fait relferrer les pores 
de la tranfpiration , la fupprime , la fait refluer 
intérieurement : lorfque cette humeur fe jette fur 
la plèvre , elle caufe la pleuréfie. 

On peut ajourer aux caufes précédentes la boif- 
fon froide , la pluie , le grand vent 5c la difpofition 
du'côté, comme (i le cfjevai a reçu quelque coup 
fur la poitrine qui ait meurtri la partie , SC dimi- 
nué le reflort des vaifieaux ; la conftitution lâche 
des fibres de la plèvre. 

Diagnoflic. 

On reconnoît la pleuréfie par la triftefic , l’abat- 
tement ÔC le dégoût du cheval , par la fievre , par 
la grande difficulté de refpirer , par les grandes 
expirations , & parce qu’il regarde fa poitrine. 
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Prognojiic. 

La pleuréfie étant une maladie inflammatoire 
qui attaque toujours efTentielles à la vie , eft tou- 
jours dangereufe. 

La fimple eft moins dangereufe que la compofée. > 

La pleuréfie fe termine comme les maladies in- 
flammatoires , par réfolution , par fuppuration SC 
par gangrené. 

La réfolution eft la voie la plus falutaire. 

La fuppuration eftfâcheufe, Sc fouvent incurable. 

La gangrené eft mortelle. 

Curation. 

La pleuréfie étant une maladie inflammatoire , il 
faut mettre en ufage les remedes de l'inflammation; 
comme c’eft une maladie dangereufe , il faut les 
faire promptement ÔC avec beaucoup d’attention. 

Comme la réfolution eft la voie la plus falu- 
taire , 6c que c’eft le feul moyen de guérir d’une 
maniéré complette , il ne faut rien oublier pour 
la procurer. 

Pour y parvenir , il faut faigner promptement le 
cheval , répéter la faignée de trois en trois , ou de 
quatre en quatre heures , fuivant le befoin , la 
violence de la maladie Sc les forces du cheval. On ' 
peut faigner jufqu’à lix fois dans deux jours. 

Remarquez que deux faignées au commence- 
ment font plus d’effet que fix dans l’état de la ma- 
ladie ; les faignées font tout au moins inutiles après 
le fixieme jour. 

11 faut faire avaler copieufemcnt de l’eau-blanche, 
ou la déco&ion des plantes rafraîchiftantes , ou de 
graine de lin ; on peut auffi lui faire avaler une 
livre de miel délayée dans de l’eau de fon , ou bien 
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on met le miel fuf la langue avec la fpatule pour 
le faire avaler. 

Il faut donner cinq ou fix lavemens émolliens 
par jour. 

Après le quatrième ou le cinquième jour , fi la 
fievre , la douleur Sc la difficulté de refpirer dimi- 
nuent , c’eft-à-dire , fi la réfolution commence à fe 
faire , il fera bon de la favorifer par quelque léger, 
cordial , comme l’eau de fon , dans laquelle on 
, aura fait bouillir légèrement un peu de canelle , 
ou deux poignées de baies de génievre conca fiées; 
ces reinedes raniment un peu les forces , rétablil- 
fent la circulation , £>C favorifent admirablement la 
réfolution. 

Lorfque les accidens fubfiftent encore le fep- 
tieme &. le huitième .jour , c’eft une preuve que la 
réfolution ne fc fait pas. La pleuréfie fe termine 
alors pour l’ordinaire par fuppuration , c’eft-à-dire, 
qu’il fe forme un abfcès , qui fe rompt enfuite 6 C 
tombe dans les bronches , ôt le pus fort par le 
moyen de l’air 8c de la toux , par la trachée artere , 
c’eft ce qui conftitue la pulmonie à la fuite de la 
pleuréfie dont je parlerai ci-après. 


Article H u i <t i e m e. 

De la Courbature. 

H,A courbature eft à peu près la même maladie que 
la pleuréfie ; . c’eft une inflammation du poumon, 
qui vient d’une fatigue outrée ou d’un travail for- 
cé. Le cheval tient la tête bafie , eft dégoûté , a 
difficulté de refpirer , touche 8c jette par le nez 
une humeur glaireufe , quelquefois jaunâtre , quel- 
quefois fanguinolente avec une fievre confidérable. 
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Caufes. 

Le fang étant mis en mouvement , échauffé 8t 
raréfié par le trop grand exercice , fe porte en gran- 
de quantité dans le poumon , St y engorge les vaif- 
leaux. z°. Le fang étant dans un grand mouvement, 
s’appauvrit par les lueurs abondantes, devient épais, 
circule difficilement St engorge les vaiifeaux capil- 
laires du poumon ; de-là l’inflammation St la cour- 
bature. 

Prognojlic. 

Lorfque l’inflammation fe termine par réfolu- 
tion , le fang reprend fon cours ordinaire, les acci- 
dens celfent St le cheval guérit : mais lorfque la 
réfolution ne fe fait pas , elle fe termine Ou par fup- 
puration , St produit la pulmonié de courbature 
dont je parlerai ci - après , ou par gangrené , St 
caufe la mort. 

Curation. 

La Curation eft la même que celle de la plçuréfîe. 


Article Neu*vieme. 

De la Pulmonié. 

T 1 A pulmonié eft une ulcération du poumon avec 
écoulement du pus par le nez. 

Le cheval touffe , eft gai jufqu’à ce qu’il foit 
devenu phthifique , boit St mange comme à l’ordi- 
naire , St ne fouffre pas ; lorfqu’on l’abandonne à 
lui-même , il maigrit peu-à-peu , St périt enfin de 
t confomption. 


Caufes 

j 
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Caufes. 

La eaufe de la pulmonie eft toujours l'inflam- 
mation du poumon qui a précédé , St qui eft ter- 
minée par la fuppuration. 

Ainfi les caufes de la pulmonie font s i°. les tuber- 
cules du poumon , lorfqu’ils viennent à fuppuration. 

i°. La pleuréfie St la courbature , terminées 
par la fuppuration» 

3 0 . La faulfe gourme qui s’eft jettée fur les 
poumons. 

4°. L’humeur du farcin repercutée 8t fixée fur 
les poumons» : r 

5 0 . Enfin toutes les maladies inflammatoires de 
la poitrine qui font terminées par fuppuration. 

*“ t 

Différence. 

Il y a quatre efpeces de pulmonie , à raifon des 
caufes qui la produifent. 

i°* La pulmonie qui fuccéde à la pleuréfie. 

i°. La pulmonie de courbature. 

3 0 . La pulmonie de faulfe gourme. 

4°. La pulmonie de farcin. 

La pulmonie qui fuccéde à la pleuréfie , St que 
j’appelle pulmonie proprement dite , eft un ulcéré qui 
fe forme aux poumons, lorfquc la pleuréfie fe ter- 
mine par fuppuration. 

' La pulmonie de courbature eft une ulcération du 
poumon à la fuite de la courbature. 

La pulmonie de faulfe gourme eft une ulcération 
au poumon , caufée par un refte de virus de la 
gourme qui s’eft fixée fur ce vifeere» 

La pulmonie de farcin eft une ulcération du pou- 
mon caufée par une humeur farcineufe. 

• ■ t 
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Diagnojîic. 

On connoit que l’écoulement qui fe fait par le 
nez vient du poumon , lorfque cet écoulement eft 
fîmplement purulent , lorfque le cheval touffe , & c 
qu’il n’eft pas glandé ; cependant à la langue le pus ; 
en partant par le nez , ulcéré quelquefois la mem- 
brane pituitaire, 8c caufe la morve proprement dite : 
le cheval devient glandé , 8c la pulmonie eft alors 
compofée. • : • 

Prognojlic. 

/ • , 
é r 

La pulmonie qui fuccéde à la pleuréfie 8c à la 
courbature , eft moins dangéreufe que les autres; 
elle peut fe guérir. Celle qui vient de faufte gourme , 
d’humeur farcineufe 8c de tubercules fuppurés , eft 
incurable. 

La pulmonie dégénéré fouvent en morve propre- 
ment dite. • '■ - . 

Curation. < • 

On ne doit tenter la.guérifon que de celle qui 
vient à la fuite de la pleuréfie ou de la courbature. 
Il faut dans ce cas favorifer l’expeftoration ou 
l'inje&ion du pus , par la décoâion des feuilles 
d’hyrtbpe , de lierre terreftre , ou du marrube blanc ; 
on fait infufer une poignée de ces feuilles dans 
deux pintes d’eau , qu’on fait avaler au cheval le 
matin une fois par jour. 

2 °. Il faut en même-tems corriger l’âcreté du 
pus par les boillons adouciiîantes dont j’ai paflé 
fi fouvent. 

3 °. Enfin déterger l’ulcere , le dertecher en mê- 
me-tems par de légers déterfifs , déflicatifs 8c 
aftringens ; tels que le baume de copahu , qu’on 
fait avaler une fois par jour , à la dofe de trente 
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goutte? pendant dix ou douze jours , ou bien trente- 
ïix grains de baume de foufre térébenthine dans un 
peu de décoction déterfive. De cette façon on 
réuffit à guérir radicalement la pulmonie qui fuc- 
céde à la pleuréfie ou à la courbature. 

Pour celle qui vient des tubercules fuppurés , de 
faufle gourme ou de farcin , elle eft incurable. 


Article Dixième. 

De la PouJJe. 

F <A Pouife eft une difficulté de refpirer fans fievre. 

tille reiremble allez à l’afthme de l’homme. Le 
cheval touffe , mais faiblement ; il fait de grandes 
infpirations , les mufcles infpirateurs. entrent dans 
de fortes contrarions , les côtes s’élèvent avec 
force 5c difficultés en même-tems. 

Caufes. < 

Les caufe? de la pouffe font l’épaiffilfement du 
fang , le relâchement des v^ficules du poumon , 
ÔC les tubercules du poumon. 

Le fang étant épais circule lenrement , s’arrête 
6 C s’appéfantit fur les vaiffeaux capillaires du pou- 
mon : fait de fortes impreffions fur ce vifcere ; les 
impreffions fe continueut jufqu’aux nerfs qui vont 
fe diltribuer aux mufcles infpirateurs , ôt les folli- 
citent â de fortes infpirations. 

les' glandes du poumon qui féparent continuel- 
lement une humeur mucilagineufe qui fert à hu- 
mecter la fpbftance du poumon , étant relâchées , 
s’engorgent de cette liqueur , compriment les vaif- 
feaux fanguins , produilent la difficulté de ref- 
pirer. 
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Lorfque l’humeur des bronches eft amaffée er* 
grande quantité dans le» véficules du poumon , elle* 
bouche , pour ainfi dire , le paffage à l’air , qui , 
en faifant effort pour fortir , produit allez fouvent 
un gargouillement ; c’eft ce qu’on appelle cheval 
fiffleur. 

Le lifflement vient auffi quelquefois du refferre- 
ment de la glotte : ce qui arrive fouvent lorfqu’on 
fait baiffcr la tête au cheval en le ramenant , 8c 
qu’il eft rêné trop court. 

Diagnojlic. j 

i°. On connoît la pouffe par la difficulté de 
fefpirer qui n’eft pas accompagnée de fievre. 

z Q . Parce qu’on voit les fauffes côtes s’élever 
5t s’abaiffer en deux tems. 

3°. Par le râlement ou le fiftlement. 

4°. Le cheval jette fouvent par le nez une hu- 
meur tamponnée qui vient des véficules du pou- 
mon , lorfqu’elle s’eft amaffée en grande quantité 
à l’arriere-bouche , ou dans la trachée artere : lg. 
cheval la jette par pelotons ou par floccons. 

Prognojlic. 

C’eft un mal très-difficile à guérir t pour ne pas- 
dire incurable. On peut cependant l’adoucir par la 
régime ; en retranchant au cheval le foin , 5c en lui 
faifant faire un exercice modéré. Lorfque le cheval 
râle ou fiffle , parce qu’il eft gêné ôc rêné trop 
court , il faut le mettre à fon aife. 
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* 


De t Hydropijîe de Poitrine. 

C’Est un amas d’eau dans la cavité de la poitrine \ 
Caufes. 

" Xes caufes de l’hydropifie font l’épaiffiffement 5c 
la ftagnation du fang. Lorfque le fang eft épais , il 
circule difficilement ÔC lentement , les parties rou- 
ges du fang fe ralTemblent, les parties féreufes &Z 
aqueufes fe féparent des parties rouges * trâtifu- 
denr à travers les tuniques des vaiffeaux , 6c il fq, 
fait alors une extravafîon de férofité dans la cavité 
de la poitrine. • 

Les caufes de la ftagnation du fang dans les 
vaiffeaux de la poitrine , font i*. les maladies 
inflammatoires des parties contenues dans la poi- 
trine , telles que la pleuréfie , fa péripneumonie , 
la courbature , 6c o. 

2° v La pouffe 6c les tubercules du poumon. 

Différences. 

Quelquefois l’hydropifie fe forme dans le péri- 
carde , quelquefois entre les deux lames du médiuf- 
tin , quelquefois dans la cavité de la poitrine. 

Diagnojfic. 

On reconnoît l’hydropifie de poitrine par la d;'‘- 

ftculté de refpirer , dans la refpiration les côtes s’.'- 

levent avec force , le cheval regarde fa poitrine , le 

couche tantôt d’un côté , tantôt de l’autre. 

• r 

* . » • t«t. • s» . 

h i 


Digitized by Google 



154 Guide du Maréchal. 

Curation. 

Cette maladie ne peut fe guérir que par l’opéra- 
tion ; on ouvre avec un trois -quarts la poitrine , 
pour donner un écoulement aux eaux qui y font 
contenues. Mais comme fouvent , après avoir vuidé 
les eaux , la caufe fubfifte , cette maladie doit être 
mife au nombre des incurables. 

CHAPITRE SEPTIEME;. 

Maladies du bas-Ventre. 


Article Premier. 

i • 

Des Tranchées in général. 

On donne ordinairement le nom de tranchées à 
des maladies qui ne méritent pas ce nom , telles 
que la rupture de l’eftomâch , la fupprefllon 8t la 
rétention d’urine , l’hydropifie de poitrine & du 
bas ventre. Ces maladies ne font pas de tranchées , 
elles demandent ( du moins quelques-unes ) un 
traitement bien différent. 

Les tranchées font une maladie inflammatoire des 
inteftins. . 

Caufes. 

Les caufes en général des tranchées font en grand 
nombre. 

1. La boiffon d’eau froide , vive ou crue, après 
le chaud. 

2. L’indigeflion. 

3. Les crudités des premières voies. 
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.4. Les alimens , ou plutôt le féjour des excré- 
mens dans les boyaux. 

5. Les vents contenus dans les inteftins. 

6 . Les vers contenus dans l’eftomach ou dans 
les inteftins. 

7. Le béfoard arrêté dans les inteftins. 

Toutes ces caufés produifent l’inflammation des 

inteftins, les unes en faifant crifper 8c reflërrer les 
extrémités capillaires des vaifleaux qui vont fe dis- 
tribuer aux inteftins : les autres , en comprimant 
jles vaifleaux des inteftins ; les autres enfin , en irri- 
tant les fibres nerveufes des inteftins. L’inflamma- 
tion engorge les vaifleaux, diftend les fibres nerveu- 
fes , produit la douleur , delà les tranchées. 

Diagn oflic en gSn éral. 

? On connoît que le cheval eft attaqué de tran- 
chées , lorfqu’il fe- couche & fe leve , qu’il s’agite 
& fe tourmente > qu'il racle la terre avec le pied 
de devant , & ne demeure jamais en place. 

Prognofiic • 

• • . f » ' V r O" ■••*•* r f • • (J 

Le danger des tranchées dépend de la nature 
de la caufe , de l’étendue ÔC du degré de l’inflam- 
mation. 

Elle fe termine ou par réfolutîon , & le cheval 
guérit , ou par gangrené , & le cheval meurt. 

Curation. 

Il faut 1. retrancher tout aliment folide , le 
foin , Pavoine 8c la paille. 

i. Mettre en ufage les remedes de l’inflamma- 
tion , faigner fuivant la yiolence du mal £>C les for- 
ces du cheval , donner plufleurs lavemens rafraî- 
chiflans & émoi liens , faits avec la déco&ion de fon 
ou de plantes émollientes ou de farine d’orge , ou 

1*4 
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avec l’huile d’olive rccente , ou lé beurre frais ; fairq 
boire tiède l’eau blanche , ou la déco&ion des 
plantes émollientes ou de graine de lin. 


Différences. 

On diftingue les tranchées à raifon de leurs cau- 
fes, en tranchées d’eau froide , tranchées d’indi*, 
geiïion , tranchées de vents , trançhéçs de vers , 
St tranchées de béfoard. 


Article Second, 



De la Tranchée d'eau froide. 

On conje&ure que le cheval eft attaqué de tran- 
chées d'eau froide , lorfque cette maladie furvienf 
après que le cheval a bu une grande quantité d’eau 
de fontaine froide , ou de puits , fur-tout ayant; 
chaud. . ' . ... 

Caufes. 

I v 

L’eau froide fait une vive impreflîon fur les nertë 
de l'eftomach ; cette impreflîon fait reflërrer les vaif- 
féaux , y caufe une inflammation ; delà la douleur 
St les tranchées. 

Prognoflic. 

Cette maladie n’efi: point dangereufe, 


Curaùpn. 


k 1 _ 1 • 1 

11 faut couvrir le chçval , le tenir bien chau- 
dement ; li la douleur continue , au bout d’une 
demi-heure il faut le iàigner St lui donner de$ 
lavemens. 


' 


le • 


Digitized by Google 



Troisième Partie. 


*57 


Article Troisième. 

Des Tranchées d'indigejiion. 

On doit conje&urer que le cheval a une indi- 
geition , lorfqu’on fait qu’il a mangé beaucoup 
de grains , de foin ou d’autres alimens , ôt que 
les tranchées font furvenues quelque-rems après 
le manger. 

2°. Lorfqu’il y a difficulté de refpirer , St que 
le cheval eft appéfanti. 

. Curation . 

Il faut bien fe garder de faigner , parce qu’on 
diminuerait les forces digeftives , & on expoferoit 
le cheval à périr de fuftocation. Il faut lui donner ‘ 
un peu de thériaque délayé dans un demi-feptier 
de vin , ou lui faire avaler cinq ou fix pintes d’eau 
tiède dans l’efpace de deux heures , ou lui donner 
plufieurs lavemens fimples, ou légèrement purga- 
tifs , en y faifant dilïoudre quatre onces de pulpe 
de cafle. 


A r t i c l'e Quatrième.^ 

Des Tranchées de vent y ou Tranchées venteufes. 

Les vents occafionnent allez fouvent les tran- 
chées ; on les reconnoit parce que le cheval rend 
des vents , & qu’il a fouvent le ventre enflé, 



Les Califes les plus ordinaires font les mauvaifès 
digelHons , la putréfaction , la fermentation des ali- 


Digitized by Google 


158 Guide du Maréchai. 

mens : & la chaleur qui raréfie l’air qui fort des 

alimen6. 

Le relâchement des fibres des inteftins , eft auft» 
une caufe des tranchées venteufes ; les fibres n’ont 
pas allez de force & de ton pour chalTer les vents. 

Curation. 

. • « . . » 

Sans m’arrêter aux difterens remedes qui peu- 
vent chaiFer les vents , je concilie le remede fui- 
vant qui m’a toujours bien réullî. 

O a prend un oignon , on le hache bien menu 
avec un morceau de favon . gros comme un œuf , 
on y mêle deux pincées de poivre , on l'introduit 
avec la main dans l’anus , lé plus avant qu’il eft 
poflible ; on fait promerler le cheval tout de fuite : 
quelque-tems après on lui donne un lavement com- 
pofé d’une once de fayon noir , dilTout dans de 
l’eau : fi les tranchées ne s’appaifent pas , il eft à 
propos de faigner. On peut fe fervir des carmi- 
natifs propres à chafter les vents, comme de la 
femence d’anis , de cumin , la racine d’angélique , 
d’impératoire , &c. 


Article Cinquième. 

» • • * . ' " 

Des Tranchées de Vers . 

On reconnoît ces tranchées , parce que le che- 
val rend les vers avec les excrémens. 

Les vers qui caufent les tranchées font de deux 
fortes, les uns font ronds & courts , ceux-là s’en- 
foncent dans la membrane -veloutée de l’eftomach 
& des inteftins ; les autres font longs & pointus 
par les deux extrémité»-;: .j’en ài vu une fi grande 
quantité de cette derniere efpece dans l’eftomach & 
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les inteftins d’un cheval que j’ai pivert p qu’un 
feau auroit eu peine à les contenir. Le cheval ne 
faifoit point de mouvement : &. ne fe tourmentoit 
pas comme dans les tranchées ordinaires , mais il 
étoit dégoûté , mangeoit peu St dépériflbit tous 
Jes jours , il tenoit les jambes de devant fous la 
mangeoire , 8t celles de derrière fort reculées; 
de forte que fon ventre touqiioit prefqu’à terre ; 
il reftok toujours dans cette attitude. 

Curation. 

Tous les amers font bons dans les tranchées 
de vers : ainfi on peut donner la, décoction de gen- 
tiane , de petite centaurée , d'abfynthe St de fou- 
gère. Je donne ordinairement trois onces de fuie de 
cheminée , dans un demi feptier de lait : ce re- 
mede me réuflit fort bien. 


Article sixième* 
Tranchées du Béfoard. 

T iF, Béfoard eft une efpecc de boule plâtreufe qui 
fe forme dans les inteftins ; il eft formé de couches 
appliquées les unes fur les autres , qui fe durcif- 
fent avec le tems : on ne trouve ordinairement le 
béfoard que dans le cæcum. Il comprime quelque- 
fois les vaiiTeaux fanguins , quelquefois il arrête les 
excrémens 8t caufe l’inflammation & les tranchées. 
On foupçonne cette maladie , lorfque le cheval re- 
garde fouvent fon ventre , fans aucune caufe ap^ 
parente de maladie. 

. Cette maladie eft incurable. 

» v ^ *. . . * m ■.* 

„ ■ >•:*;, ; 
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Article Septième. 

Des Tranchées rouges. 

J iEs tranchées qu’on appelle ordinairement tran- 
chées rouges , ne font autre chofe que l’inflamma- 
tion de l’eftomach 8t des inteftins , dont j’ai parlé 
plus haut ; la feule différence eft que l’inflamma- 
tion eft coufidérable & «u dernier degré , dans les 
tranchées rouges. Le cheval fe couche St fe leve 
fouvent, s’agite , fe tourmente & regarde fon ventre. 

Caufts, 

L’inflammation des inteftins dans les tranchées 
rouges, vient de l’âcreté des matières contenues 
dans les inteftins , /de l’àcreté de la bile , de l’ufage 
des alimens irritans 8t échauffans , comme du- 
mauvais foin , des purgatifs forts donnés à trop 
grande dofe , des venins , ou des infe&es vénimeux 
que le cheval a avalés. 

Toutes ces caufes font des impreftîons fortes fur 
les inteftins , irritent les extrémités capillaires des 
vaiffeaux fanguins , les font refferrer ; de-là l’arrêt 
du fang 8t l’inflammation : lefe vaiffeaux diftendus 
compriment les nerfs ; de-là la douleur St les tran» 
chées rouges. 

Diagnojîk. 

On a lfeu de croire que le cheval a les tranchées 
rouges , lorfque le cheval fe tourmente , fe couche 

fe leve fouvent , lorfqu’il fent de la douleur en le 
touchant fous le ventre , qu’il regarde fon ventre ; 
" fur-tout fi le mal furvient après l’ufage des purgatifs 
violens ; 8t fi l’on foupçonne qu’il ait mangé quel» 
que chofe d’àctç & de vénimeux» 


Digitized by Google 



Troisième Parti è.' 161 

Trgnojiic» 

L’inflammation qui vient de l’âcreté des matières,' 
de l’irritation des fibres nerveufes ou du venin , 
eft toujours dangereufe. Il y a à craindre qu’elle ne 
fe termine par la gangrené & par la mort. 

Curation. 

Il faut faire tous fes efforts [tour remédier pfomp- 
tement à l’inflammation : pour cela , il faut mettre en 
ufage les relàchans , les émolliens les anodins. 

i°. On faigne le cheval , & on répété la faignée 
fuivant le befoin , pourvu qu’on foit sûr que la di- 
geftion eft faite ; on fait avaler des breuvages faits 
avec la décoâion des plantes émollientes , dont j’ai 
parlé au Chapitre de l’inflammation la décoction 
de graine de lin , &c. ou bien on fait avaler une 
•. livre d’huile d’olive , pour adoucir ôt lubrifier le 
paffage des matières , ôt favorifer leur fortie. Il 
ne faut pas omettre les lavemens ; ils diminuent 
admirablement l’inflammation , tant en relâchant ÔC 
en rafraîchiflant , qu’en évacuant les matières con- 
tenues dans les gros boyaux , qui ( (i elles ne font 
pas la caufe de l’inflammation ) concourent pref- 
que toujours à l’entretenir. 





Article Huitième. 

De la SuppreJJion d'urine. 

Jl y a fupprertion d’urine , Iorfqu’elle ne fe fépare 
pas dans les reins , ou lorfqu’elle ne s’y fépare qu’en 
petite quantité , ou lorfque l’urine ne trouve pas 
de partage libre pour aller à. la vefîie. 

Dans cette maladie le cheval fouffre de.grandes 
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douleurs , dont il donne des preuves , par la grande 
agitation où il cft ; il eft dans unefievre confidérable; 
il plie les reins. 

Caufes. 

La fupprdïion d’urine vient de l’inflammation 
des reins , ou des uretcres , ou de l’obftruâion des 
reins ou des uretcres. 

Dans l’inflammation des reins, le tuyaux fecré- 
toires de l’urine font rellerrés , ne filtrent plus l’u- 
rine ; l’urine reflue dans la marte du fang : de-là 
la fupprertion d’urine. 

Dans l’inflammation des ureteres , ces canaux 
font relTerrés , ne donnent plus de palfage à 
l’urine : de-là la fuppreflion. 

Dans l’obftru&ion des teins des ureteres , 
l'urine ne trouvant plus de partage libre ; ne peut 
plus couler dans la veille ! de-là la fuppreinon. 

Les caufes de l’inflammation des reins ôt des 
ureteres font, i°. les caufes générales , l’épaillif- 
fement , la pléthore & lararéfaàlondu fang. 2 °. Les 
caufes locales ^ tomme quelque coup fiir là région 
dés reins qui aura endommagé, meurtri la fubftançe 
des reins ,• relâché les vaidfeaux , ou irrité les nerfs 
& caufé un engorgement. 

Les caufes de l’obftruétiôn des reins ou des 
ureteres font des calculs dans la fubftançe des 
reins qui bouchent , picottent ÔC irritent les vaif- 
feaux fecrétoires de l’urine , ou des pierres dans 
les reins , ou dans les ureteres. 

Diagnojtic. 

On reconnoît la fuppreflion d’urine , parce que 
le cheval s’agite , fe tourmente , plie les reins , 
qu’il regarde fes reins , 8t qu’il a une fievre con- 
fidérable. ' 
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Prcgftoflic. 

La fuppreflïon d’urine , qui vient d’obftru&ion , 
c’eft-à-dire , des calculs ou des pierres dans les 
reins ou dans les ureteres , eft fans remede ; celle 
qui vient de l’inflammation des reins * peut fe 
guérir-, mais elle n’eft jamais fans danger. 

_ Curation. 

• 

La fuppreflïon d’urine qui vient d’inflammation , 
demande les remèdes de l’inflammation , dont j’ai 
parlé fi fouvent, i°. les faignées qui doivent être 
répétées fuivant le befoin ; c’eft le remede le plus 
efficace. 2 0 . Il faut éviter tout aliment folide 8t 
tout remede échauffant. 3 0 . Il faut donner plufieurs 
lavemens émolliens St rafraîchiifans , pour tempé- 
rer la chaleur , l’inflammation St l’irritation des 
reins ;• donner des breuvages adoucillans , faits 
avec les décodions de feuilles de mauve ? de gui- 
mauve , ou de graiue de lin. .‘.n; : 

On peut faire avaler quelques onces d’huile 
d’amandes douces , pour adoucir , relâcher St 
tempérer la douleur. 

La fuppreflïon d’urine qui vient d’ôbftruftion , 
eft incurable. 


Article Neuvième. 

De la Rétention d'urine. 

T iA rétention d’urine eft la difficulté ou l’impof- 
fibilité d’uriner. 

Le cheval fe préfente pour uriner , St n’urine 
que quelques gouttes , ou n’urine pas du tout. 
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Caufes. 

Le caufe la plus ordinaire eft le rétréciflemerf? 
du col de la veflie ; ce rétréciflement vient de l’in- 
flammation de la veflîe ou des glandes proftates qui 
environnent le col de la veflie r & quelquefois de 
la paralyfie de la veflie. 

Lorfque la veflie eft enflammée , les vaifleaux 
qui font au col de la veflie , font pleins , engorgés i 
diftendus , St ferment le paflage à l’urine. 

Lorfque les glandes proftates font engorgées, 
elles compriment le commencement du canal de 
l’uretere , 8t empêchent l’urkie de palïer. 

Dans la paralyfie de la veflie , les fibres n’ont 
plus de fentiment ; elles ne fentent plus la pré- 
fence de l’urine , qui ne fait plus aucune imprefi 
fion fur elles : l’urine s’amafle en grande quantité 
dans la veflie , la diftend prodigieufement , & fait 
reflerrer le col de la veflie ; delà la rétention 
d'urine. 

DiagnoJUc . 

On reconnoit la rétention d’urine , lorfque le 
cheval fe préfentant fouvent pour uriner , n’urine 
pas , ou n’urine que très-peu , St qu’en portant la 
main par le reftum fur la veflie , on fent qu’elle eft 
pleine St diftendue. 

Curation. 

Il faut éviter la méthode de ceux qui portant la 
main par le re&um fut la veflie , là compriment for- 
tement pour faire fortir l’urine , parce qu’on aug- 
menterait la violence du mal ; fi on le faifoit , il 
faudrait le faire doucement. . 

Il faut faigner une ou deux fois , donner des 
breuvages St des lavemens émolliens , 8t employer 

les 
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lès remèdes de l’inflammation. Il y a certains moyens 
qui réuflilTent quelquefois , comme de remuer fou- 
vent la litiere'fous le ventre du cheval ; le mener 
à une bergerie , cela le fait uriner quelquefois : il 
faut toujours mettre en ufage ces moyens , quoique 
fouvent inutiles , parce qu’il ne faut rien oublier 
pour guérir. 


Article Dixième. 

De la Rupture de P EJlomach. 

Jl arrive quelquefois que l’eftomach du cheval fe 
rompt. On le connoît , parce que le cheval fe tour- 
mente , & fur-tout parce que le cheval vomit les 
alimens par le nez ; ce qui n’arrive que dans ce cas. 

Caufe s, 

L’eftomach eft vicié, i°. lorfque les glandes de. 
l’eftomach ne filtrent plus l’humeur qui eft deftinge 
à les hume&er : dans ce cas , les fibres de l’eftomaçh 
fe deflechent , perdent leur fouplelfe , ôc.font plus 
difpofées à fe rompre. 

z°. Lorfque les fibres de l’eftomach font relâchées 
& aftoiblies par quelque caufe que ce foir. 

3°. Lorfque les fibres de l’eftomach ont été al- 
térées par l’inflammation ou la gangrené qui a pré- 
cédé. 

4°. Le vice des fucs digeftifs ; lorfqu’ils font al- 
térés par quelque caufe , comme par la fievre , ils 
deviennent âcres , excorient les membranes de l’ôf- 
tomach , les Corrodent ÔC les difpofent à fe crévqr. 

5°. Le vice des alimens ; comme lorfque le che- 
val a trop mangé de grains , comme de l’avoine , 
de l’orge ou du froment ; ces grains fe gonflent pto- 
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digieufemen: , 6c dillendent l’eilomach , jufqu’â le 
faire crever. 

Ajourez à cela que les grains fermentent dans l’ef- 
tomach ; l’air nui efl contenu dans les grains fe ra- 
réfie p 2 r la chaleur , fort avec impétuofité , 8c 
rompt par fon éiafticité les membranes de l'edo- 
mach. Le foin récent fcc verd qui n’a pas fermenté , 
pris en grande quantité , peut être encore une cau- 
ië de la rupture de l’efiomach. 

Diagnojlic. 

On eonnoît que l’eftomach cft crevé , par ce que 
j’ai dit ci-delfus ; le chgval fc tourmente , fe cou- . 
che 6é fe levé , gratte la terre avec le pied ; mais 
le ligne certain , c’cft l’éje£fk>n des matières par le 
nez. 

Curation. 

Cette maladie eft incurable. Tout ce qu’on peut 
dire fe réduit aux précautions qu’on doit prendre 
pour prévenir cet accident ; c’eli de ne bailler ja- 
mais manger au cheval , trop de grain 8c de foin re- 
cent qui n’ait pas fermenté , de même que des or- 
dures Ôt des infeftes vénimeux. * 


Article Onzième. 

De la rupture du Diaphragme. 

{Quelquefois le diaphragme fe rompt -, on le 
eonnoît parce que le cheval fe tourmente beau- 
coup , fe couche & fe débat , a grande difficulté 
de refpirer ; le ventre monte avec la poitrine en 
tefpirant. 
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Article, Douzième. 

De la crud'ué du Chyle. 

Lorsqu’un cheval mange du foin ou de l’avoi- 
ne , tout de fuite après un exercice violent , l’ef- * . 

tomach ne peut pas digérer , parce qu’il manque . 
de force , 8c que les fucs digeftifs font altérés par 
la chaleur , ou diminués par les fueurs abondan- 
tes , de la trop grande évacuation qui s’eft frite 
par la tranfpiration ; les forces de l’eftomach font 
affoiblics , les digeftions font imparfaites , le chyle 
eft mal élaboré , crud , vifqueux 8c vappide i il 

Ï >alTe dans le fang avec ce cara&ere , 8c produit 
a fievre. 

Curation * 

il faut mettre le cheval à l’eau blanche , détrem- 
per le fang par des breuvages délayans , 8c lailîer 
le cheval en repos pendant quelques jours ; lui 
donner peu à manger jufqu’à ce que l’eftomach ait - 
repris fes forces. 


Article Treizième. 

j D u Cours du V entre , ou Dévoiement. 

C’F-st une maladie dans laquelle le cheval rend 
les matières fécales liquides. 

Caufest 

Les alimens digérés dans l*eflomach fe divifent 
en deux parties ; l’une liquide 8c plus fine , pom- 
pée par les veines la&ées , on l’appelle chvlc ; 
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l’autre plus groflîere , qui fo durcit &. pafle par les 
inteftins , ce font les excrémens. 

Il fe filtre dans les glandes inteftinales un foc 
qui fort à détremper ce marc , ôt à en faciliter la 
fortie hors des inteftins ; plus le foc inteftinal eft 
abondant , plus les excrémens font liquides. Ainfî 
la caufo du dévoiement , c’eft la focrétion trop 
abondante du foc inteftinal. La bile ÔC le foc pan- 
créatique y ont beaucoup de part. 

La caufo de cette focrétion trop abondante , c’eft 
i°. le relâchement des glandes inteftinales, ou l’ir- 
ritation de ces glandes. 

2 °. Le défaut de tranfpiration eft encore une 
caufo du dévoiement ; l’humeur de la tranfpiration 
reflue en dedans , Sc fournit plus de forofité aux 
excrémens , qu’à l’ordinaire. 

Diagnojlic. 

On connoît le dévoiement , lorfque le cheval 
fiente fouvent , &. toujours liquide ; on connoît 
que le dévoiement' eft fimple , lorfque les excré- 
mens ne font que liquides fans glaires. 

Prognoflic. 

Cette maladie n’eft pas dangereufo , elle guérit 
fouvent d’elle-même. 

Curation. 

Il faut lui retrancher pour quelque-rems le foin , 
& le nourrir de fon. 

L’indication que l’on a , eft de fortifier l’eftomach y 
de diminuer la quantité du fuc inteftinal , ou de la 
poulfer par les foeurs la tranfpiration. Les fto- 
machiques , les aftringens , les cordiaux & les dia- 
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phorétiques remplilfent ces indications. Ainfi , on 
peut faire avaler la déco&ion des plantes ftoma- 
chiques ÔC un peu aftringentes , comme les racines 
de gentiane , d’enula campana Ôt de patience fau- 
vage. Cette derniere eft un peu purgative , 8t ref- 
ferre après avoir purgé ; elle convient lorfqu’on 
croit que le dévoiement vient des matières des pre- 
mières voies. 

On peut donner une once de thériaque délayée 
dans une chopine de vin , afin de fortifier l’efto- 
mach , & de pouffer par la tranfpiration une partie 
de l’humeur inteftinale. 

On peut enfin mêler aux ftomachiques & aux 
cordiaux quelque aftringent , comme le cachou à 
la dofe de quatre gros , il eft en même-tems fto- 
machique & aftringent. - 


Article Quatorzième. 

Du gras-foudu. 

C’Est un excrétion de mucofités ou de glaires 
tamponées. 

Le cheval rend par le fondement des glaires 
épaiffes 8t tamponées ; ces glaires font quelque- 
fois mêlées d’un peu de fang , quelquefois fans 
fang. C’eft cette maladie que les Maréchaux ont 
appellés gras-fondu , parce que ces glaires étant lui- 
fantes comme de la grailTe qui fe fond , ils ont 
cru que c’étoit réellement la graifTe.du cheval qui 
fortoit par le fondement. 

Caufts. 

Je dis que la caufe du gras-fondu eft l’inflam- 
mation des inteftins , ÔC en particulier de la mem- 

M 3 

4 ^ 


* 


Digitized by Google 


^ijo GyiDE ffu Maréchal; 
brane veloutée des inteflins ; cette inflammation 
occafioniie l'épaiflilTemcnt de l’humeur inteflinale , 
car l’inflammation , comme je l’ai dit , épaiflit tom 
jours l’humeur des parties quelle occupe ; l’épaif- 
filTement de l’humeur inteflinale , produit le gon- 
flement des glandes. Ce gonflement entretient , 
i°. 1 inflammation, z°. il produit des conriaclions 
fréquentes dans les inteflins , la nature fait effort 
pour chafTer l’humeur qui engorge les glandes. 

' Cette contra&ion exprime une partie de l’hu- 
meur inteflinale ; de-là , l’éjeétion des glaires tam- 
ponnées , &. le gras-fondu. 

La caufe la plus ordinaire de l’inflammation 
dans le gras-fondu , ce font les purgatifs trop fort 
ou donnés à trop grande dofe ; on fait que les pur- 
gatifs n’agiffent qu’en irritant , ils picotent les 
fibres des inteflins 8t des glandes inteftinales , les 
follicitent à de fréquentes contrarions , Ôt obli- 
gent les glandes à féparer une plus grande quan; 
tité de fuc inteflinal. Lotfque l’irritation qu’ils eau-* 
fent efl trop grande , elle produit l’inflammation ; 
de-là le gras-fondu. 

Si. l’inflammation engorge tellement les vaiffeaux, 
qu’il s'en crève quelqu’un , le fang fe mêlera avec 
les glaires ; de-là , l’éjeétion des glaires fanguinor 
lentes. y 

Diagnojliç. 

Cette maladie fe connoît allez pqr les glaires 

la mucofité que le cheval rend, 

Prognofiic. 

Cette maladie efl plus ou moins dawrereufe , 
füivant le degré de l’inflammation , St la manier© 
dont elle fe termine. 

Elle peut fe terminer par rlfolutica : & «? ihe- 
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ral guérit d’une maniéré complette ; ou par fup- 
puration , 8c le cheval rend du pus avec les glaires 
•ÔC les excrémens ; ou par gangrené , le cheval 
meurt. 

Curation. 

Une partie des Maréchaux font dans l’habitude 
de donner des cordiaux , mais rien n’eft plus con- 
traire ; ils ne font qu’augmenter l’inflammation 8c 
la douleur , en augmentant le mouvement du fang, 
êc en l’obligeant à fe porter avec plus de rapidité, 
vers la partie enflammée. * 

Je dis , qu’il faut faire de petites faignées répé- 
tées pour défemplir les vaiifeaux , fes dégorger , ÔC 
diminuer l'inflammation., 

2 0 . 11 faut tâcher d’appaifer le mouvement 8c la 
chaleur du fang , d’hume&er , de détendre 8c d’a- 
doucir par les breuvages 8c les lavemens émoi- 
liens 8c rafraîchilfans. 

Si l’inflammation eft confidérable , fi les matières 
font mêlées de fang , fi le cheval fe tourmente 8c 
fouffre beaucoup ; il eft à propos d’ajouter à la dé- 
co&ion des plantes adouciffantes , dont on fe fort 
pour les breuvages 8c les lavemens , quelques tê- 
tes de pav ôt-blanc , comme trois ou quatre ; rien 
rieft plus efficace pour calmer la douleur 8c remé- 
dier à la caufe de la maladie. 

Lorfque l’inflammation eft fenfiblement dimi- 
minuée , il eft à propos de mettre dans les lavemens , 
une trentaine de grains d’ipécacuanha ; c’eft un re- 
mède certain pour fondre les glaires qui engorgent 
les glandes. 

* * 

♦ 
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Article Quinzième. 

Di l’Hydrcpi/ïe du Bas-Ventre. 

C’Est un amas d’eau dans la cavité du ventre ; de 
forte que les inteftins nagent dans l’eau. 

L’hydropifie en général eft diftingueé en ana< 
farque , ÔC en afcite ; l’anafarque eft un cedeme ou 
une bouffilTure générale , qui vient de la férofité 
du fang extravafée dans le tiftu cellulaire. 

L’afcite eft un amas de férofités dans la cavité du 
bas-ventre. 

II y a encore des hydropifîes particulières , com- 
me celles du fourreau , du péricarde , du médiaf 
tin , St les hydatides , qui font des petites veilles 
remplies d’eau qui fe forment dans l’intérieur du 
ventre. 

Caufes. 

Les caufes de l’hydropifie font , i°. tout ce qui 
rallentit le mouvement du fang, & qui en empê- 
che la circulation. 

2°* La fuppreftion de quelque évacuation; com- 
me de l’urine , ou de la tranfpiration. 

3°. L’obftruâion des vaifiêaux abforbans , deftî- 
nés à repomper une férofité qui tranfude continuel- 
lement , comme une rofée , pour les humeâer ÔC 
lubrifier leur furface. 

Les caufes qui rallentiflent , ou qui empêchent 
> la circulation du lang , font l’épaifillTement du fang , 

' ©u les obftru&ions. 

Lorfque le fang eft épais , il circule lentement ; 
les parties dont il eft compofé font moins mê- 
lées ; celles qui ont plus d’analogie enfemble , fe 
réunifient , les globules rouges fe ralfemblent ÔC 

i 
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s'unifient étroitement entr’elles , les parties fereu- 
fes & aqueufes fe féparent des globules rouges , 
tranfudent à travers les membranes des vaifieaux , 
s’extravafent dans quelque cavité , 8c forment l’hy- 
dropifie. 

Lorfqu’il y a quelqu’obftruâion dans les vaif- 
feaux , la circulation eft interceptée , le fang s’ar- 
rête , les parties les plus fluides , fe féparent des 
parties grolïïeres , tranfudent à travers les vaifieaux, 
s’amafient dans quelque cavité ; de-là , l’hydropifie. 
Ajoutez à cela , que les obftru&ions compriment 
les vaifieaux de la partie où elles fe trouvent , SC 
gênent la circulation de cette partie. 

Lorfqu’il y a fuppreflion de quelque évacuation , 
l’humeur fupprimée reflue dans là mafle du fang , 
la férofité y furabonde , hume&e , relâche les vaif- 
feaux ; en diminue le reflort ; de-là , la lenteur de 
la circulation , la tranfudation de la férofité 8C 
l’hydropifie. 

Il fe filtre continuellement dans toutes les parties 
internes du cheval , une liqueur qui en fuinte , 
comme une efpece de rofée & de vapeur , on pour- * 
roit l’appeller tranfpiration interne. Cette humeur 
eft repompée dans l’état de fanté , par les pores ab- 
forbans ; lorfque cette vapeur n’eft pas réforbée , 
elle s’accumule dans quelque cavité & forme l’hy- 
dropifie. 

Diagnojiic > 

On connoît Phydropifie du ventre , par la diffi- 
culté de refpirer , par l’enflure du ventre , ÔC par 
la flu&uation de Peau contenue dans le ventre , 
qu’on fent en frappant un côté d’une main , & en 
appuyant l'autre fur le côté oppofé. 
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Prognqflic. 

Cette maladie eft fort difficile à guérir , parce 
qu’elle vient prefquc toujours de quelqu’obftruction • 
qu’il n’eft pas poffible de guérir ; elle eft fouvent 
incurable. 

Curation. 

L’indication qu’on a , eft d’évacuer la férolité 
contenue dans le ventre & dans le fang. Il ÿ a 
trois moyens de remplir cette indication , i °. en 
pouffant l’humeur furabondante par latranfpiration , 
au moyen des diaphoniques. Pour cela on fe 
fert de la décoâion des bois fudorifiques dê fqui- 
ne , de gayac , de faffaftfras 8c de falfe pareille , en 
y ajoutant environ trente grains d'antimoine dia- 
phorétique , ou de la déco&ion de bayes de gé- 
nievre concaffee ; il faut faire boire peu , & tenir 
le cheval dans un endroit 8t dans un air fecs. 

2 °. En pouffant l’humeur furabondante par les 
urines , pour cela , on met en ufage les diuréti- 
ques , ils valent mieux que les diaphorétiques. On 
* peut faire avaler ie fuc de pariétaire à la dofe de 
cinq ou fix onces par jour , ou la déco&ion de 
racine de chardon rolland , de perfil , ou des 
fommités de genêt , en y ajoutant trois gros de fel 
de nître , par pinte d’eau , ou bien la Ieffîve des 
cendres de gênet avec le vin blanc. 

3 °. En évacuant' la férofité par le moyen des 
purgatifs hydragogues , tels que le jalap , le dia- 
grede , l’iris de Florence , l’aloës , le mercure doux, 
&Lc. On peut purger avec des bols , compofés d’un 
gros de jalap , d’un gros de diagrede , d’autant d’iris 
de Florence , de trois gros de nître , 8t d’une demi- 
once d’aloës. 

Mais , comme ces remèdes n’attaquent que l’hy- 
dropifie , fans toucher à la caufe , ils font fouvent 
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infuffifans. Lorfque malgré ces remèdes le ventre fe 
remplit de férofité , qu’il ell conlidérablement dif. 
tendu , on pourroit tenter la ponction , c’eft-à- 
dire , faire une ouverture aux mufcles du ventre 
avec un inftrument qu’on appelle crois quans , pour 
vuider l’eau contenue dans le ventre ; qui fans 
cette opération fufl'oqucroit le cheval. 

Dans l’hydropifie du fourreau , il faut faire des 
/tarifications ou une ouverture , pour donner iiîue 
à l’eau. 


Article Seizième. 

De la Rage. 

f* 1 A rage efl: une efpece de folie ou de fureur 
fans fievre , dans laquelle le cheval mord 6c. ronge 
la mangeoire 6c ce qu’il rencontre ; il avance la 
tête pour mordre indiftinéfcement toutes les per- 
fonnes qui s’approchent de lui ; il ne connoît per- 
fonne , il eft toujours en mouvement lorfqu’il eft. 
feul , & frappe du pied ; fes yeux font rouges 8c étin- 
celans ; il mange peu 6c ne boit pas , il tire la lan- • 
gue & rend beaucoup d’écume. On diftingue deux . 
degrés dans cette maladie , la rage commençante 
& la ragé confirmée. 

Dans la rage commençante , il y a tous les 
fymptomes dont je viens tle parler : dans la rage 
confirmée , tous ces fymptomes augmentent ; le 
cheval fouffre confidérablement 6c fe tourmente . 
beaucoup , il tremble de tous fes membres , le poil 
fe hérifie , & enfin il meurt. 

Caufes. 

La rage ne s’engendre pas d’elle-même dans le 
cheval ; il n’y a que le chien , le loup & Je 
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renard , en qui elle s’engendre d’elle-même. Le 
cheval ne devient jamais enragé , que parce qu’il a été 
mordu par un chien ou un autre animal enragé , ou 
parce qu’il a avalé en buvant de la falive d’un animal 
enragé, ou parce qu’il a mangé du foin , de la 
paille , du fon ou de l’avoine , arrofés de la falive 
d'un animal enragé , ou parce qu’on lui a mis dans 
la bouche la bride d’un cheval enragé , ou enfin , 
parce qu’il aura touché avec la bouche ou avec la 
langue , la falive d’un animal enragé. 

Dîagnofûc. 

On doit craindre qu’un cheval ne devienne en- 
ragé , lorfqu’il a été pendant quelque-tems avec 
un animal enragé , lorfqu’il y a dans la même mai- 
fon un chien enragé : il eft prudent dans ce cas de 
fe défier du cheval , de prendre des précautions , 
& de ne pas l’approcher trop près avant quarante 
ou cinquante jours. . 

On doit foupçonner que le cheval deviendra 
enragé , lorfqu’il a été avec un animal enragé , ÔC 
qu’il ne mange plus , 6t ne boit plus comme à 
l’ordinaire , qu’il devient trifte , & qu’il a les yeux 
étincelans. 

Le foupçon eft plus fort s’il a été mordu par un 
animal enragé. 

On eft fur que le cheval eft enragé , on voit les 
fymptomes précédens , &. qu’outre cela le cheval 
mord la mangeoire , qu’il fe jette fur tous ceux 
qu’il voit pour les mordre , qu’il frappe du pied , 
& qu’il fe tourmente confidérablement. 

On en eft encore plus fur , lorfqu’un cheval a 
été mordu par un animal enragé t & qu’on voit 
tous les fymptomes ci-dellus. 
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Prognojlic. 

Les chevaux mordus par un animal enragé ne 
deviennent pas tous enragés ; fur dix mordus il y 
en aura trois ou quatre qui deviendront enragés. 

La rage fe déclare ordinairement entre le ving- 
tième jour St le cinquantième jour , rarement 
avant le vingtième ; mais elle fe déclare quelque- 
fois après le cinquantième , St quelquefois même 
long-tems après. 

Lorfqu’elle eft une fois déclarée , elle fait périr 
promptement le cheval , c’eft une maladie fort 
aiguë , qui ne dure que fept jours. 

La rage qui vient de la falive d’un animal en- 
ragé , eft plus dangereufe que celle qui vient de 
la morfure , parce que la derniere eft locale ; elle 
a fon ftege dans la partie mordue ; en l’emportant 
on remédie à la rage : au lieu que la première n’a 
point de place déterminée , elle pafie dans la malle 
du fang , St devient par-là incurable. 

Lorfquelle vient d’une morfure , elle eft plus 
dangereufe lorfque la morfure eft fur des parties 
tendineufes 8t fur les articulations , que lorfqu’elle 
eft fur des parties charnues. 

En général , la rage eft une maladie fort grave St 
fort dangereufe. 

On a bien de la peine à fe garantir de la rage me- 
naçante , la commençante eft prefqu’incurable ; la 
rage confirmée ne fe guérit jamais. 

Curation . 

Tout ce qu’on a dit fur la guérifon de la rage 
• confirmée n’eft que fable St menfonge. Tous les 
remèdes qu’on emploie font inutiles ; elle eft in- • 
curable. Les bains de la mer ont été vantés cojnnw 
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tin fpécifique pour cette maladie , mais ils font aufli 
infru&ueux que les. autres remèdes. 

On auroit cru que le mercure auroit plus de fuc- 
cès y parce que le virus de la rage attaque fpécia- 
lement la faiive ; 8c que le mercure a beaucoup 
d’analogie avec elle ; mais il n’a pas répondu à 
l’efpérance qu'on en avoit conçue. 

Il ert inutile de tenter des remedes pour la rage 
confirmée. I ons les foins doivent fb. borner à la 
prévenir ; pour cela il faut couper en rond toute 
la partie mordue , fi elle eil charnue ; il faut outre 
cela y appliquer les cauftiques 6c le feu , faire des 
fcarifications , 6c exciter une fuppuration abon- 
dante , afin de pouffer tout le virus dehors. 

Si la morfure eft à une partie tendineufe ou mem- 
braneufe , il faut faire des fcarifications à la peau , 
Sc appliquer deffus les ventoufes , afin d’attirer 
tout le virus. 

Si ces remèdes ne réuffiffent pas , il faut aban- 
donner le cheval 8c le faire tuer. Mais il faut tou- 
jours tenir le cheval à l’écart , 8c ne jantais en 
approcher de façon qu’on puiffe en être mordu. 
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DES MALADIES EXTERNES DU CHEVAL. 


I_jEs maladies externes fe réduifent aux tumeurs 
6C aux plaies. . 

Les tumeurs en général font des élévations ou 
éminences au-deflus du niveau des parties voijines. 
Je ne parle pas ici des tumeurs caufées par le dé- 
placement de quelques os , comme il arrive dans 
les luxations 6c les fra&ures ; mais feulement des 
tumeurs formées par l’amas d’une humeur dans 
quelque partie. Les tumeurs font produites par le 
fang , ou par les humeurs émanées du farrg. 

Celles qui font produites par le fang prennent 
le nom d’inflammations , ou cîe tumeurs inflamma- 
toires ; 6c c’cit à ce genre de tumeurs que doivent 
fe rapporter celles qui font accompagnées de cha- 
leur , de te.nflon 6c de douleur. On peut encore y 
rapporter les maladies éréflpélateufes de la peau , 
qui font toujours précédées ou accompagnées d in- 
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flammation ou de démangeaifon , comme le farcin i 
-la galle, l’ébullition de fang, &c. 

. Cellês qui font produites par la lymphe , fe 
nomment tumeurs lymphatiques , & c’eft à ce genre 
que fe rapportent les tumeurs dures , comme les 
fquirrhes , les tumeurs des tendons & des glandes , 
les porreaux , les caplets , le vellîgon , les molle- 
tes , &c. 

Lorfqu’elles font produites par la partie féreufe 
-du fang , elles prennent le nom d’œdême ; & fous 
ce nom , font compris les engorgemens féreux , les 
gonflemens , &. les bouffïïTures des jambes. 

Lorfqu’elles font produites par une matière blan- 
che plâtreufe , reflemblant à une efpece de bouil- 
lie ou de pus mal formé , on les appelle tumeurs 
gommeufes , & c’eft à cette claife que doivent fe 
rapporter toutes les tumeurs de la peau , qui for- 
ment une efpece de poche ronde , remplie d’une 
matière telles que je viens de le dire. 

Lorfqu’elles font formées par l’épaiflilTement du 
tiflu cellulaire ou des membranes , elles prennent 
le nom de farcomes ou de tumeurs farcomateufes. 

Ainfi les tumeurs peuvent fe réduire aux tumeurs 
inflammatoires , aux tumeurs lymphatiques , aux 
tumeurs œdémateufes , aux tumeurs gommeufes , 
St aux tumeurs farcomateufes. 
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CHAPITRE PREMIER. 

' y 

x> es Tumeurs Inflammatoires. 

Article Premier. 

De F Inflammation. 

J’Ai parlé , au commencement de ce Traité, de 
l’inflammation des parties internes , St par-là , je 
devois être difpenfé d’en parler de nouveau ; mais 
j’ai cru qu’il l'eroit à propos de dire quelque chofe 
de l’inflammation des parties externes , afin de faire 
l’hifloire des ulcérés , dès leur origine. 

L’inflammation eft une élévation au-deiTus de la 
peau , formée par un amas de fang dans les extré- 
mités capillaires des vailTeaux fanguins. 

On diitingue l'inflammation en phlegmoncufe St 
en éréfipelateufe , en fimplc St en compofée. 

La phlegmoneufe eft une diftenlion des vailTeaux 
avec chaleur , douleur , St quelquefois fievre. 

L’éréfipelateufe , eft une élévation fuperficielle 
de la peau , avec peu de douleur. 

L’inflammation eft fimple lorfqu’elle eft feule. 

Elle eft compofée , lorfqu’elle eft accompagnée 
de quelqu’autre maladie. 


Article Second. 

Du. Phlegmon. 

J , F Phlegmon eft une tumeur avec chaleur , 
tenlion , douleur St dureté. 

Cette tumeur attaque le plus fouvent les parties 
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charnues , parce qu’elles font parfemées d’un plus 
grand nombre de vailfeaux fanguins ; elle ell fou- 
vent accompagnée de fievre , lorfque l’inflamma- 
tion eft confidérable 6c fort étendue. 

' On diftingue dans le phlegmon le commence- 
ment , l’augmentation , l’état 6c le déclin. 

Dans le commencement le fang ne fait que fé- 
journer dans fes propres vailfeaux ; la tumeur 6c la 
douleur font légères : on appelle ce degré phlogofe. 
Dans le fécond degré , le fang pénétre dans les 
•vailfeaux lymphatiques , 6c les accidens augmeh- 
tent. Dans l’état, la tenlion, la chaleur 6c la douleur 
font conlidérables. Dans le déclin , les accidens 
diminuent. 

Caufes. 

La caufe du phlegmon eft l’amas du fang dans 
les extrémités capillaires des vailfeaux fanguins ; cet 
amas vient de la difficulté que le fang trouve à paf- 
fer des extrémités des artères dans le commence- 
ment des veines. Cette difficulté vient du côté dik 
fang , ou du côté des vailfeaux dans lefquels il cir- 
cule : du côté du fang , lorfqu’il fe porte vers les 
extrémités des artères en plus grande quantité qu’il 
ne peut être repris par les veines, 6c cela arrive, 
i°. lorfqu’il y a pléthore , c’eft-à-dire , lorfque la 
quantité réelle du fang eft trop confidérable , 6c que 
les vailfeaux font trop pleins. z°. Lorfque le fang 
fans être en trop grande quantité, eft tellement raré- 
fié par le mouvement 6c la chaleur , qu’il occupe 
autant d’efpace que s’il y avoir pléthore réelle. 

La pléthore 6c ia raréfaétion du fang ont elles- 
mêmes des caufes ; la pléthore reconnoît pour caufe 
la quantité d’alimens bien digérés , le repos , ôcc. 

La raréfa&ion reconnoît pour caufe le battement 
trop confidérable du cœur 6c des arteres, la fievre > 
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les violens exercices , les courfes longues , ôte. 

Le fang circule encore difficilement dans fes vaif- 
feaux , lorfqu'il eft vicié , comme lorfqu’il eft épais 
ou vifqueux , ou acre , ou chargé d’impuretés. 

Le fang épais circule lentement ; lorfqu’il eft vif 
queux, il fe colle , pour ainfi dire , aux parois des 
vaiifeaux ; lorfqu’il eft âcre, il picotte les vaiifeaux 
dans lefquels il circule , les fait relferrer , ôt en 
diminue le calibre ; lorfqu’il eft chargé d’impuretés, 
il fair le même effet. Dans tous ces cas , le fang a 
peine à circuler dans les extrémités capillaires-j- il 
s’y amalfe ôt produit le phlegmon. 

Je dis dans les extrémités capillaires ; parce que 
les vaiifeaux dans leurs dernières divlfions étant 
extrêmement fins ôt déliés , le palfage y doit être 
plus difficile. 

Le fang s’épaiffit par les exercices violens ; les 
fueurs , le froid , ôte. c’eft par cette raifon que les 
chevaux^ant forîs fujets à l’inflammation du pou- 
mon , c’elt-à-dire , à la pleuréfie St à la courbaturé, 
après les grandes fatigues Ôt les grands froids. 

Le fang devient vifqueux par les mauvaifes di- 
geftions , ôte. 

Le fang devient âcre par la fievjg , la chaleur , la 
diffolution des parties falines qui compofent le 
fang , Ôte. Le fang efr chargé d'impuretés dans la 
fuppreffion de quelqu’évacuation , comme de là 
tranfpiration , lorfqu’on fait rentrer dans la maire 
du fang quelqu’humeur viciée qui fe portoit à là 
peau , lorsqu'on a répercuté fans préparation , par 
des remèdes forts , le virus du farcin , de la galle*, 
des dartres , ôte. 

i°. La difficulté que le fang trouve à palîer des 
extrémités" capillaires dans les veines , vient c!u 
côté des vaiifeaux dans lefquels il circule , lorfqu’its 
font comprimés , obftrués . rciferrés ôt relâchés. 

N 1 
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La comprelîion fait rapprocher les parois des vaif- 
feaux , 6c met obllacle à la circulation ; l’obftruc- 
tion ferme le paifage au fang. La conftri&ion 
diminue le calibre des vaiifeaux , 6t ne permet le 
pallàge qu’à une partie du fang. Le relâchement 
favorife le léjour du fang ; de là la congefiion du fang 
dans les extrémités capillaires 6c le phlegmon. 

La comprelîion vient des ligatures ou des tu- 
meurs voilines. 

L’obftru&ion vient de l’épailfilfement des liqueurs 
qui bouchent les vaiifeaux. 

La conflri&ion vient ou de l’âcreté du fang qui 
picotte 6t fait relferrer les vaiifeaux , ou des cauf- 
tiques , ou de la douleur. Les fibres entrent dans 
une contra&ion conique , qui fait crifper 6t ref- 
ferrer les vaiifeaux. 

Le relâchement vient des coups % des contu- 
fions qui diminuent le rclfort des vaiifeaux , 6t 
occafionnent par-là le fejour du fang ik le pleg- 
mon. ~ 

Plufieurs des caufcs ci-dcifus reconnoilfent des 
caufes fubalternes, dont il feroit trop long défaire 
l’énumération. 

^ Symptômes. 

Les principaux fymptômes font le gonflement 
de la partie, la tenfion , la douleur 6t la chaleur. 

Il y a gonflement , parce que les vaiifeaux font 
pleins. 

Il y a tenfion, parce que les vaiifeaux font dif- ‘ 
tendus au-delà de leur état naturel. 

La douleur eft une fuite de la tenfion. Il y a 
chaleur , à caufe du battement plus fort 6c plus 
fréquent des arteres , 6c à caufe de l’ofcillation 
confidérable des fibres. 
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Accidcns particuliers. 

i°. Dans l’inflammation commençante , il fe fait 
une fecrétion plus abondante de l’humeur qui fe 
filtre dans la partie enflammée , foit parce que le 
fang qui abonde plus alors dans la partie que hors 
le tems de l’inflammation , fournit plus de matière 
aux fecrétions , foit parce que les fibres de la partie 
enflammée & des organes fecrétoires ont des ofcil- 
latiOns plus fortes 8c plus fréquentes ; c’eft par 
cette raifon que dans la morve commençante il fe 
fait un écoulement plus confidérable de fimple 
mucofité par le nez. 

z°. Dans l’inflammation confidérable , la fecré- 
tion qui fe fait dans la partie enflammée , diminue 
&. celle fouvent totalement , foit parce que les 
fibres font totalement diftendues , que leur refiort ' 
eft confidérable ment diminué , foit parce que la 
tenfion ferme l’orifice des tuyaux excrétoires , SC 
ne permet pas la fortie de l’humeur qui a été 
filtrée. C’eft par cette raifon que dans la morve 
avancée l’ccoulement diminue ÔC celle quelquefois 
totalement. 

3 0 . L’humeur qui fe fépare dans la partie enflam- 
mée s’épaiffit , parce que la chaleur dillîpe la partie 
la plus féreufe , il ne refte que la partie la plus épaf- 
fe ; c’eft par cette raifon qu’il refte fouvent des obf- 
truftions , lors même que l’inflammation a cefte. 

La connoiftance de ces accidens donne l’expli- 
cation de bien des phénomènes furprenans. • 

Diagnojllc. 

On connoît aifément le phlegmon par la tumeur , 
la dureté , la chaleur & la douleur que le cheval 
reflent lorfqu’on le touche. 

N 5 


Digitized by Google 




Guidé du Maréchal»"» 

Prognojlic. 

L'inflammation eft plu? ou moins dangereufe , 
fuivant l’importance des parties quelle occupe; 
l’inflammation des parties tendineufes efl plus dan- 
gereufe que celle des parties charnues ; celle des 
articulations eft plus dangereufe que celle des 
autres parties. 

Elle eft plus ou moins dangereufe , fuivant fon 
étendue , fuivant la douleur , fuivant le nombre 
&. la violence des accidens , &. fuivant la maniéré 
dont elle fe termine. 

L’inflammation peut fe terminer par réfolution 
ou par fuppuration , ou par induration ou par 
gangrené. 

Elle fe termine par réfolution , lorfque le fang 
reprend les routes de la circulation ; c’eft la termi- 
naifon la plus falutaire. 

Elle fe termine par fuppuration , lorfque le fang 
arrêté fe convertit en pus ; c’eft la terminaifon la 
plus falutaire après la réfolution. 

Elle fe termine par indication , lorfqu’il refte 
une tumeur après l’inflammation. Cette terminai- 
fon eft fouvent dangereufe. 

Elle fe termine par gangrené , lorfque les fibres 
ont perdu leur reflbrt , ôt font tombées en morti- 
fication , c’eft la terminaifoa la plus facheufe. 

v Curation. 

Les indications qu’on a dans l’inflammation, font 
i°. de remédier à l’engorgement des vaiiïeaux. On 
remplit cette première indication par les faignées ; 
on doit les faire dans le commencement ot dans 
l’augmentation de l’inflammation ; elles font inuti- 
les dans l’état , 8c nuifibles dans le déclin. 

a 0 . De diminuer la tenfion , pour empêcher la 
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rupture des fibres. Les délayans ôt les hume&ans 
remplirent cette indication. Pour cela , il faut faire 
des fomentations avec la déco&ion des plantes 
émollientes , comme la mauve , la guimauve , la 
branc-urfine , le bouillon-blanc , la pariétaire , ôte. 
ou avec le lait tiede. On peut aufli appliquer fur la 
partie enflammée le cataplafme de mie de pain avec 
le lait , ayant foin de le renouveller de quatre en 
quatre heures , parce que la chaleur fait aigrir le 
lait , 8t le rend irritant. 

3°. De diminuer la douleur. Les remedes précé- 
dens , en diminuant la tenfion ; remédient à la dou- 
leur ôt à la chaleur. 

Il faut éviter dans les commencemens les hui- 
leux ÔC les difeuflifs. L^fhuileux bouchent les 
pores de la tranfpiration , arrêtent l’humeur de la 
tranfpiration , Ôt augmentent l’inflammation. Les 
difeuflifs durciflent les fibres , augmentent la ten- 
fion ôt l’inflammation. 

4°. Lorfque la réfolution commence à fe faire 
( ce qu’on connoît , lorfque la douleur-j la tenfion 
. èt la chaleur diminuent) il faut la favorifer par les 
légers réfolutifs , tels que la décoôion de camo- 
mille , de mélilot , ôt de fleurs de fureau , dans 
laquelle on aura fait difloudre quelques grains de 
camphre , ou les cataplafmes de farines réfolutives 
avec le fafran. 

Nota. Quand l’inflammation vient du relâchement 
des fibres , comme après les coups ôt les contu- 
fions violentes , les réfolutifs appliqués fur le champ 
rendent le ton aux fibres , obvient à l’engorgement 
ôt préviennent l’inflammation. Les réfolutifs les plus 
ufités dans ce cas , font le vin rouge feul , ou mêlé 
avec les farines réfolutives , le fon bouilli avec le 
vinaigre , les fomentations faites avec l’eau-de-vie 
ôt le favon t ou avec l’eau-de-vie camphrée. 

N 4 
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On vient ordinairement à bout de remédier à la 
congcftion du fang, par l’ufage de ces remedes bieir 
adminiflrés alors l’inflammation fe termine par 
réfolution , qui eft la terminaifon la plus falutaire; 
on doit toujours la favorifer , lorfque l’inflamma- 
tion attaque les tendons & les articulations. 

Mais , fi malgré tous ces moyens , les accidens 
augmentent , &. que l’inflammation fubfille après le 
huitième ou le neuvième jour , il faut attendre la 
fuppuration dont je vais parler. 


Article Troisième. 

De id^uppuration. 

T i Ors qu e l’inflammation ne fe termine pas par 
réiolution , c’eft-à-dire , lorfque le fang amafie dans 
les extrémités capillaires, ne reprend pas fa fluidité, 
&. ne rentre pas dans les routes de la circulation, 
la nature prend une autre voie pour s’en débarraifer 
comme d’un corps inutile &. même mfifible. 

L’ofcillation des fibres augmentent, le battement 
des arteres devient plus grand 8t plus fréquent; 
par ces deux caufes , le fang fe trouve battu , atté- 
nué &. brifé , il change de nature , & fe convertit 
en pus; c’eft ce qui conftitue la fuppuration. La 
fuppuration peut donc être définie , le changement 
du pus en fang. 

Caufes . 

On voit déjà , par ce que je viens de dire , que 
les caufes de la fuppuration font l’ofcillation des 
fibres des parties voifines , augmentée f le batte- 
ment des arteres , &. le mouvement inteftin des 
parties dont le fang efteompofé» 
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Pour que la fuppuration fe farte , il faut i 0 ., que 
les folides confervent la vie (car la fuppuration ne 
fe fait jamais dans une partie morte ). z°. Que le 
battement des arteres augmente. 3 0 . Qu’il fe faite 
une efpece de fermentation dans les parties du 
fang ; fermentation néceflaire pour le changement 
de toutes les liqueurs. 

L’ofcillation des fibres St les pulfations des ar- 
teres redoublées atténuent , brifent le fang , & en 
mêlent intimement les parties. Le mouvement de 
ces parties produit la chaleur , la chaleur diflipe 
la férofité. 

Le broyement du fang en défunit les parties ; les 
parties rouges défunies perdent leur couleur, 8 C 
deviennent tranfparenres , la couleur de la partie 
gélatineufe du fang domine ; de-là la couleur blan- 
che , la confiftance & la formation du pus. 

Symptômes. 

Les fymptômes font différens , fuivant les dif- 
férens états de la fuppuration. 

Dans le commencement la tenfion, la douleur 
& la chaleur fubfiftent , & même augmentent. Il 
y a fouvent fievre , frifïon , tremblement , accable- 
ment 8c triftefle. C’eft lorfque Tinflammation eft 
considérable , ou qu’elle eft caufée par une humeur 
âcre , ou par quelque levain de mauvaife nature , 
comme dans la maladie occafionnée par la mufa- 
raigne. 

Ces accidens fubfiftent pendant deux , trois ou 
quatre jours , après quoi la tumeur s’élève en 
pointe , où la douleur femble fe fixer ; c’eft alors 
que la fuppuration s’établit. 

Après la fuppuration établie , la tenfion , la 
douleur , la chaleur 8c la dureté diminuent confi- 
dérablement ; on fent uce efpece de moUeffe 
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8c de fluctuation en portant le doigt fur la tumeur. 

Le pus formé , cherche à fe faire une ilTue , il 
corrode le tifiu des parties où il eft enfermé ; les 
fels diflous 8c développés par la chaleur , le ren- 
dent cauftique. Lorfqu’il ne peut pas fe faire une 
ilfue à travers les tégumens , il' fe fixe dans une 
cavité 8c forme l’abfcès. Lorfqu’il corrode les 
tégumens , il fe fait jour 8c forme l’ulcere. 

DiagnoJUc» 

On connoît que la fuppuration va fe faire , lors- 
que la tenfion , la douleur 8c la chaleur fubfiftent 
après le feptieme ou le huitième jour de l’inflam- 
mation. 

On connoît que la fuppuration commence, lorf- 
que la tumeur s’élève en pointe'. 

On connoît que la fuppuration eft établie , lorf- 
que tous les accidens ceflent , lorfque la tumeur 
eft molle , 8c qu’on fent , en y portant le doigt , 
une fouplefle & de la flu&uation. 

Prognojlic. 

L’abfcès eft plus ou moins dangereux, fuivant 
la nature du pus , fuivant l’endroit où il eft , 8C 
fuivant fa profondeur. 

Si le pus eft de bonne qualité , il ne creufe pas, 
8c l’abfcès n’eft pas dangereux. 

Si le pus eft âcre 8c cauftique , il creufe 8c fait 
du ravage ; 8c l’abfcès eft dangereux. 

L’abfcès fimple , c’eft-à-dire , celui qui n’a qu’une 
poche , eft moins fâcheux que celui qui a plufieurs 
poches ou clapiers. 

L’abfcès des parties charnues eft moins dange- 
reux , que celui des parties tendineufes 8c des 
articulations. " i 
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L’abfcès fuperficiel eft moins dangereux que 
celui qui eft profond. 

L’abfcès de mauvaife qualité proche les os , 
caufe fouvent la carie ; il produit fréquemment des 
fufées lorfqu’il eft proche les tendons , ou fous 
des aponévrofes. 

La fuppuration fé fait dans trois ou quatre jours; 
lorfqu’eile ne fe fait pas dans cet efpace , il y a 
à craindre pour la gangrené.- 

Curation. 

Lorfque la fuppuration commence à fe faire , ÔC 
qu’on la croit falutaire , il faut la fovorifer par les 
fuppuratifs , ou les maturatifs , comme l’onguent 
fait avec de la graifte , de la poix de Bourgogne , 
ôt la farine de feigle ou d’orge dans la décoûion 
de mauve ; avec le bafilicon, l’huile de lis , les graif- 
fes , la poix de Bourgogne , le vieux levain , ôte. 

Lorfqu’on eft sûr que le pus eft formé , il faut 
ouvrir l’abfcès avec le biftouri ou avec la pierre à 
cautere ; la première méthode eft préférable. Il 
faut toujours faire l’ouverture à la partie la plus 
déclive , afin de donner écoulement au pus , à 
moins que quelque caufe n’en empêche. 

On commence par faire avec le biftouri , une 
petite ouverture à l’abfcès , dans l’endroit où la 
tumeur s’élève en pointe , on introduit le doigt 
dans les plaies pour examiner le fond. 

Si l’abfcès eft fîmple , c’eft-à-dire , s’il n’y a 
qu’une poche fans clapier , ôt s’il eft dans une partie 
charnue , on peut continuer l’ouverture avec le bif- 
touri feul, pour donner jour Ôt écoulement au pus, 
car les plaies ne guériftent jamais mieux que lorf- 
qu’on les a mifes tout-à-foit à découvert. 

Si l’abfcès eft compofé , c’eft-à-dire, s’il y a plu. 
fieurs clapiers ou poches , il faut les ouvrir tous , 
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afin d’empêcher le pus de croupir dans les finus , 

& afin de déterrer chaque clapier. 

Si l’abfcésfe trouve fur le période , c’eft-à-dke, 
poche d’un os , ou fur un tendon , ou fur une 
aponévrofe , ou poche d’une artere ou d’une veine 
confidérable , ou proche d’une articulation , il faut 
introduire dans l’abfcès une fonde cannelée, afin 
de conduire le biftouri , de peur d’offenfer les par- 
ties voifines de l’abfcès. 

Si on s’apperçoit en introduifant la fonde dans 
l’abfcès , que le pus a fufé , c’eft-à-dire , qu'il a 
creufé , &. qu’il s’eft étendu fort loin , on peut fe 
difpenfer d’ouvrir l’abfcès fuivant fa longueur , 
mais fe contenter de faire une ouverture à l’autre 
extrémité , ce qu’on appelle contr’ouverture. 

Remarques. 

Il y a des cas où il faut attendre que la fuppu- 
ration foit parfaite avant que d’ouvrir l’abfcès , ÔC 
d’autres où il faut la prévenir. 

Les cas où il faut attendre que la fuppuration 
foit parfaite , font , lorfque l’abfcès eft (impie 8c 
fans danger ; lorfqu’il a fon fiege dans les parties 
charnues St dans les glandes , ôé fur-tout s’il y a 
des duretés ; dans ces cas il eft bon d’attendre la 
fuppuration , afin de faire ronger & détruire par 
le pus tout ce qui a été léfé par l'inflammation , 8c 
fondre les duretés des glandes s’il y en a. 

Les cas où il faut prévenir la fuppuration par- 
faite , font i°. lorfque l’inflammation eft confidé- 
rable , lorfque la matière de l’inflammation eft âcre 
8c cauftique , que la douleur , la fievre 8t le trem- 
blement font craindre la gangrené , 8t que la vie 
de l’animal eft en danger. 

i°. Lorfque l’abfcès eft proche d’une cavité , 8t 
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qu'il y a à craindre que le pus venant à creufer , 
ne pénétre dans une cavité , comme l’abfcès fur 
les côtés. 

3°. Lorfque l’abfcès eft proche d’une circulation. 

4 0 . Lorfque l’abfcès eft proche de l’os, ÔC qu’on 
craint qu’il ne carie l’os , où qu’il ne gâte un tendon , 
ou quelque membrane. 

5 0 . Lorfque l’abfcès fe trouve fur quelque 
vailfeau conlidérable , dont on craint l’érolion. 


Article Quatrième. 

De l' Ulcéré. 

O N comprend fous le nom d’ulcere toutes les 
plaies tant récentes qu'anciennes. 

L’ulcere eft une folution de continuité , avec 
fuppuration. 

Les différences de l’ulcere fe réduifent aux fui~ 
vantes. 

L’ulccre des parties molles , ÔC l’ulcere des 
parties dures. 

L’ulcere bénin, ÔC l’ulcere malin. 

L’ulcere limple , ÔC l’ulcere compofé. 

L’ulcere calleux , l’ulcere linueux , ÔC l’ulcere 
putride. 

L’ulcere des parties molles , eft celui qui atta- 
que les mufcles , les tendons , les ligamens , les 
aponévrofes , les glandes , ÔCc. 

L’ulcere des parties dures , eft celui qui attaque 
les cartillages ôc les os. 

L’ulcere bénin eft celui qui fournit un pus de bonne 
qualité , c’eft-à dire, blanc , épais, égal, fans odeur, 
ÔCc. , ÔC qui n’a rien qui s’oppofe à fa guérifon. 

L’ulcere malin eft celui qui fournit un pus de 
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mauvaife qualité , c’eft-à-dite , un peu fanieux , fé - 
reux, jaune, verd, âcre, corrofif, de mauvaife odeur, 
&c. celui qui eft entretenu par un virus farcineux , 
galleux , dartreux , 6cc. celui qui artaque les ten- 
dons , les ligamens ou les articulations ; celui enfin 
qui eft rebelle , & dont la guérifon eft difficile. 

L’ulcere fimple eft celui qui n’a qu’un foyer. 

L’ulcerc compofé eft celui qui a plufieurs foyers. 

L’ulcere calleux eft celui dont les bords font 
durs. 

L’ulcere finueux eft celui qui s’étend dans les par- 
ties voifines , par des efpeces de canaux qui vont 
aboutir à des cavités. 

L’ulcere putride eft celui dont les chairs font ba- 
veufes & qui rend un pus de mauvaife nature. 

Caufts 

Les caufes de l’ulcere, font i°. l’abfcès ouvert 
de lui-même , ou par l’Ànftrument. 

i°. Les blelTures venant de quelque caufe que 
ce foit. 

3 °. La brûlure ou l’érofion par les cauftiques, 
ou par quelqu’humeur âcre. . 

DiagnofUc. 

On connoît que l’ulcere eft bénin , lorfque le 
pus eft louable , St les chairs belles , grenues ÔC 
de couleur rouge. 

On connoît l’ulccre malin par la fanie qui en 
découle , par le pus féreux qu’il fournit , par les 
chairs baveufes , mollafles St de couleur pâle. 

On reconnoît qu’il attaque un tendon ou un 
ligament , St qu’il pénétre dans l’articulation , par 
le moyen de la fonde. Il eft important de s’affurer 
fi l’ulcere eft fiftuleux ou finueux , parce que 
bien fouvent on ergit que l’ulcere n’eft rien , dans 
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le tems. qu’il y a le plus de dart^er, fur-tout lorf- 
que le pus n’ayant qu’une petite illue , creufe en 
dedans , carie l’os , Si faits de grands ravages. On 
s’en allure par le moyen de la fonde. 

On reconnoît que l’os eft carié , lorfqu’en por- 
tant la fonde delfus , on fent des âpretés St des 
inégalités. 

Prognoftic. 

Le danger de l’ulcere eft différent , fuivant la 
nature de l’ulcere , St l’importance de la partie 
qu’il affefte. 

L’ulcere bénin eft ordinairement fans danger , 
il guérit facilement St fouvent de lui-même. 

L’ulcere malin guérit difficilement fans remede; 
il n’eft jamais fans danger. 

Lorfqu’il attaque le tendon , il eft dangereux ; 
mais il n’eft pas incurable , pourvu qu’on le traite 
comme je le dirai plus bas. 

Lorfqu’il attaque les ligamens , il guérit très- 
. difficilement , même par les remedes les mieux 
adminiftrés; s’il pénétre dans l’articulation, le dan- 
ger eft encore plus grand , parce que la finovie 
s’écoule , s’extravafc ou s’épaiflif ; ce qui fait tou- 
jours un mal grave , pour ne pas dire incurable. 

Lorfqu’il eft entretenu par un virus farcineux , 
galleux , dartreux , Stc. il réfifte jufqu’à ce qu’on 
ait guéri la caufe. 

Lorfqu’il attaque le cartilage , il eft incurable , 
je penfe , il faut emporter tout le cartilage ; lorf- 
qu’il attaque l’os , il dégénéré en carie. 

Curation . 

'•< L’ulcere préfente quatre indications ; la première 
eft d’entretenir la fuppuration modérée , la fé- 
condé eft de déterger , la troifieme eft d’incarner, 
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la quatrième efl: d# cicatrifer. Il faut que la fuppu- 
ration fonde St confume ce qu’il y a de mauvais; 
que la déterfion enleve ce que la fuppuration a con- 
fumé ; que l’incarnation renouvelle les chairs pour 
remplir le vuide de l’abfcès ; enfin que la cicatri- 
fation ferme la plaie 8t termine la guérifon. 

Les remedes qui répondent à ces indications» 
font les digefiions qui favorifent la fuppuration ; 
les déterfifs qui nettoyent la plaie ; les incarnatifs 
qui font pouffer les chairs ; St les cicatrifans qhi 
procurent la cicatrice. 

Dans les commencemens , la fuppuration doit 
être un peu abondante , afin de confumer ce qu’il 
a de gâté , afin de dégorger les vaiffeaux , St de 
diminuer l’inflammation ; mais il ne faut pas qu’elle 
foit trop abondante , parce qu’elle cauferoit plus 
de perte , qu’il ne fe feroit de réparation , il faut 
“qu’elle foit modérée ; pour cet effet on fe fert du 
digeflif ordinaire , fait avec la térébenthine St le 
■jaune d’œuf battus enfemble , ou du balilicon 
fimple , ou de la térébenthine feule , ou du miel 
mêlé avec la farine d’orge ou de feigle. 

Remarquez i°. que lorfque l’ulcere efl humide, 
"qu’il fournit beaucoup de pus , 8t qu’il y a de la 
difpofition à la pourriture St à la gangrené , il faut 
éviter les fuppuratifs relâchans , St employer dans 
ce cas les baumes 8t les toniques , tel que le 
baume de copahu. 

z°. Lorfque i’ulcere attaque le tendon , il faut 
'employer les balfamiques St les fpiritueux , tels 
que la térébenthine St fon effence. 

Quand la fuppuration y a mangé ce qu’il avoit 
de mauvais, l’ulcere fetrouve ordinairement fordide, 
- il efl: couvert des débris de la fuppuration , 8t de 
. chairs de mauvaife qualité , qui empêchent la cicatri- 
. fation jc’eftlà que commence le tems de la déterfion. 


Digitized by Google 



Q u a t r i e \i e Partir 197 

Î1 faut commencer par les déterfifs les plus doux, 
de peur de fupprimer la fuppuratlon qui eft nécef- 
faire pour entretenir la fouplelTe des fibres &. là 
fraîcheur de la plaie. 

Les déterfifs les plus doux font là déco&ioft 
d’orge avec le miel , la décoétion de bugle , 
de fanicle * des plantes vulnéraires , des feuilles 
d’abfynthe , d’ariftoloche , le via miellé , le mon- 
dicatif d’ache , &c. 

Lorfque les chairs font baveufes , St que l’ulcere 
rend un pus de mauvaife qualité , il faut employer 
les déterfifs les plus forts , tels qUe la teinture de 
myrrhe &. d’aloës , l’alun brûlé , le précipité roüge , 
l’onguent vert , la pierre infernale , ou la pierre à 
cautere , qu’on paffe par-deffus les mauvaifes chairs. 

Lorfque l’ulcere eft détergé , c’eft le tems d’in- 
carner. Il n’y a point d’incarnatifs proprement dit , 
la régénération des chairs eft l'affaire de la nature : 
tout l’art confifte à la féconder. 

Pour que les chairs fe reproduifeht , il faut qu’il 
y ait une fuppuration , afin d’entretenir la foupleffe 
& l’humidité dans les chairs ; mais il ne faut pas 
qu’elle foit trop abondante , elle confumeroit plus 
de chairs que la nature n’en reproduirait. Il faut de 
plus que l’ulcere foit toujours net , que les mau- 
vaifes chairs falfent place aux bonnes qui pouffent 
par-deffous ; enfin il faut que les chairs foient tou- 
jours dans cet état de foupleffe 6c de fermeté. 

Ainli les incarnatifs font les remedes qui fécon- 
dent les efforts de la nature : en procurant une fup- 
puration légère , en la modérant lorfqu’elle fera 
trop abondante , en nettoyant l’ulcere , &. en 
donnant jour aux nouvelles chairs qui^pouffent au 
fond de l’ulcere. 

Ces remèdes font les fuppuratifs doux , les af- 
tringens & les déterfifs. 
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Il eft difficile de trouver un remede fimple , qui 
ait toutes ces qualités ; mais il faut choifir ceux qui 
ont deux de ces qualités , 8t y joindre un remede 
qui poflede celle qui leur manque ; par exemple , 
la myrrhe eft déterlive , un peu aftringente & to- 
nique , elle convient très-bien dans le cas où la fup- 
puration eft trop abondante , 8t lorfque l’ulcere eft 
fordide ; mais fi l’on veut entretenir la fuppuration , 
il faut y joindre un fùppuratif léger , tel que le di- 
geftif ordinaire , ou le bafilicon. Enfin , dans le trai- 
tement des maladies externes , comme dans celui 
des maladies internes , il faut fe conduire félon le 
bon fens , 8t. l’état de la maladie. 

Les meilleurs incarnatifs font les baumes naturels 
tels que celui du copahu , de canada , la térében- 
thine , 8tc. Ils font un peu fuppuratifs , toniques , 
un peu aftringens , 8t de bons déterfifs , ils peuvent 
être employés dans tous les états de l’ulcere. 

On peut auffi faire un mélange de fuppuratifs , 
des aftringens 8t déterfifs , pour en faire un on- 
guent dont onfe fert jufqu'à ce que les chairs foient 
belles , c’eft-à-dire , grénues , de couleur rouge , 
8t de niveau avec les parties voifines. 

Lorfque l’ulcéré en eft venu à ce point , il faur 
• penfer à le conduire à cicatrice. 

Pour que la cicatrice fe falfe , il faut que la fup- 
puration diminue , qu’il ne fuinte rien de l’ulcere , 
& que les chairs fe raffermifTent. 

Les remedes qui répondent à ces indications , 
font les déterfifs , les aftringens 8c les défficatifs. 
On fe fert de la charpie féche , des étoupes féches , 
ou trempées dans l’eau vulnéraire , ou dans l’eau 
d’alun brûlé , ou l’eau de chaux ; on peut auffi 
fe fervir des poudres défficatives , comme de l’alun 
brûlé, de la litharge , de la cérufe , 8cç. 

Il faut auffi avoir foin , i°. de ne jamais laiffer 
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les plaies expofées à l’air , parce que les vaiffeaux 
fe delîechent , les. fibres fe durciffent , & les chairs 
ne fe régénèrent pas. 

2 0 . De ne pas faire faigner la plaie , de peur de 
caufer une inflammation , & de retarder la cica- 
trice. 

Voilà qu’elle eft la maniéré de panfer les ulcé- 
rés en général. Mais il y a des ulcérés qui de- 
mandent une méthode curative particulière. 

Curation de t Ulcéré calleux. ' 

L’ulcere calleux eft celui dont les bords font 
durs. 

Les bords de l’ulcere fe durciffent par le féjour 
de la lymphe qui .s’y épaiflit ÔC s’y durcit. 

Cela arrive i°. lorfqu’on laiife l’ulcere expofé 
à l’air & au froid. 2 0 . Lorfqu’on panfe la plaie 
avec des bourdonnets durs & trop ferrés 3 0 . Lorf- 
qu’on fe fert des remedes aftringens 8c déiîicarifs 
mal-à-propos ou trop long-tems. 

Le pus âcre eft aufiî une caufe de l’épaifliffement 
de la lymphe dans les bords de l’ulcere. 

Lo.fque les bords de l’ulcere font calleux , les 
indications fe réduifent à détruire les callofités ; 
or cela peut fe faire , i°. en ramollilTant la lymphe , 
par le moyen des émolliens 8c des humecians » 
afin de la rendre fluide , de maniéré qu’elle puiffe 
circuler librement dans les vailTeaux , & repren- 
dre fon cours : pour cet effet , on fe fert du di- 
geftif mêlé avec le mucilage de mauve , de gui- 
mauve , &c. 

2 0 . En faifant fondre les callofités par la fuppu- 
ration : pour y parvenir , on applique fur les 
bords de la plaie les plus forts fuppuratifs , tels que 
le bafilicon , le diachilon 8c les grailles. Ces deux 
moyens réufliirent fouvent , lorfque les callofités 
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font peu anciennes , il faut toujours les mettre eil 
ufage , lorfque les callolités fe trouvent près des 
tendons , du période , ÔC des gros vailîeaux , parce 
qu’il feroit dangereux de les emporter. 

Lorfque ces deux moyens font infuffifans , il 
faut emporter les callolités avec le biftouri , ou 
i les détruire par le cautere. 

Le moyen le plus fur eft de les emporter avec 
le biftouri ou les çifeaux. Lorfqu’on emploie le 
cautere , on fe fert ordinairement du fer chaud 
qu’on applique par pointes fur les callolités ; il fe 
forme une efcarre , qu’on fait tomber par le 
moyen de quelques fuppuratifs , tels que le beurre 
frais , les grailles , le balilicon , 8tc. 

Après que les callolités ont été emportées avec 
le biftouri , ou détruites par le cautere , il refte 
un ulcéré (impie , qu’il faut traiter dans la maniéré 
que je l’ai dit ci-defius. 

Curation de l’Ulcère finueux. 

L’ulcere finueux eft celui qui s’étend dans les 
parties voilines , par des efpeces de canaux qui 
vont aboutir à un ou plulieurs clapiers. 

Les ulcérés deviennent finueux , lorfque le pus 
eft acre , ou lorfque , fans être âcre , il ne trouve 
, point d’ilfue , ce qui arrive lorfqu’on n’ouvre pas 
l’abfcès alTez-tôt. 

On s’apperçoit que l’ulcere eft finueux , lorfqu’il 
rend beaucoup de pus en comprimant les parties 
voifines ; on achevé de s’en convaincre en intro- 
duifant la fonde dans les finus. 

Lorfque l’ulcere s’eft creufé des finus ou des ca- 
vités , il faut les ouvrir tous , pour les mettre à dé- 
couvert , ÔC donner la liberté de les déterger. On 
ouvre les finus dans toute leur longueur , on in- 
troduit dans le finus une fonde cannelée , par le 
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moyen de laquelle on conduit le biftouri avec les 
cifeaux ; on panfe enfuite le finus comme une ulcéré 
fimple , ayant foin cependant de confumer par la 
fuppuration Sc par les déterfifs un peu a&ifs , 
les mauvaifes chairs qui fe font formées avant que 
le finus fût ouvert. 

Cette méthode doit fe mettre en ufage toutes les 
fois qu’on peut le faire fans danger , c’eft-à-dire , 
lorfque le finus eft fuperficiel , 8t qu’il n’avoifine 
aucune partie dont l’endommagement auroit des 
fuites ; mais fi le finus en eft proche , ou defious 
un tendon , ou une artere , ou une veine , ou un 
nerf confidérable , qu’on ne pourroit s’empêcher 
de couper en ouvrant le finus , il faut prendre un 
autre moyen ; on fe contente de dilater l'entrée du 
finus avec le biftouri , ou avec la pierre à cantere ; 
cette ouverture donne la liberté de déterger l’ul- 
cere , &C la guérifon devient facile. 

Si le finus . eft fuperficiel 8c fort étendu , on fait 
Amplement une contre -ouverture pour donner 
écoulement au pus ; pour cet effet , on introduit 
la fonde dans le finus- fuivant la longueur , 8t on 
fait avec le biftouri une ouverture à l’endroit où 
répond l’extrémité de la fonde. 

On doit rapporter à la curation de l’ulcere finueux 
celle de l’ulcere fiftuleux. 

Curation de t Ulcéré fijluleuz. 

L’ulcere fiftuleux eft telui dont l’entrée eft fort 
étroite Sc le fond très-large avec callofités dans les 
bords de l’ulcere. On dit alors qu’il y a du fond. 

Cet ulcéré en impofe fouvent ; on s’imagine que 
l’ulcere eft de peu de conféquence , dans le tems v 
qu’il y a le plus de danger , le pus étant couvert , 

& n’ayant pas une iffiie libre , creufe , carie l’os , 

Sc produit fouvent un mal incurable. 
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On reconnoît la fiftule par les duretés des bords 
de la plaie , St par' l’introduiiion de la fonde. 

Lorfqu’on s’eft alluré que l’ulcere eft fiftulaux , 
il faut l’ouvrir , emporter les callofirés , 6c le panfer 
enfuite comme une ulcéré fimple. L’ulcere ouvert , 
il faut voir s'il attaque l’os ou non. S’il va jufqu’à 
l’os fans affefter l’os ni le périofte , il faut le trai- 
ter comme un ulcéré ordinaire. 

S’il attaque le périofte fans attaquer l’os, il faut 
appliquer fur le périofte un plumaceau imbibé de 
térébenthine ou de baume . de Fioraventi , St pan- 
fer le refte de la plaie comme un ulcéré ordinaire. 

Si l’os eft à découvert fans être endommagé , il 
faut le garantir du contaft de l’air 8c de la cor- 
ruption , par le moyen d’un plumaceau imbibé 
d’eftence de térébenthine , ou trempé dans l’efprit- 
de-vin. I » * 

Si l’os eft carié , il faut employer les remedes 
de la carie , dont je parlerai ci-après. 

Curation de t Ulcéré putride. 

On appelle ulcéré putride celui dont les chairs 
font baveufes , qui rend un pus de mauvaife nature 
& qui ne fe cicatrife pas. 

Si l’ulcere eft entretenu par quelque virus , com- 
me celui du fercin , de la galle , Sec. il faut com - 
mencer par guérir la maladie qui en eft la caufe , 
& travailler en même-tem* à arrêter le progrès de 
la pourriture. On commence par mettre en ufage 
les déterfifs un peu aâifs , comme la déco&ion des 
feuilles d’ariftoloche , de centaurée , de noyer , 
d’ache , &c. le digeftif animé , c’eft-à-dire , 

mêlé avec la myrrhe ôt l’aloës , afin d’empêcher la 
pourriture 8t la gangrené. On peut auiîi couvrir 
Vulcere de comprelTes imbibées d’eau-de-vie cam- 
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phrée , ou d’une légère dilïolurion de Tel marin ou 
de vitriol blanc. 

Après que l’ulcere a été fuffifamment détergé 
par ces remedes , 8 C que les chairs font devenues 
belles 8c grenues , il faut le conduire à cicatrice 
par le moyen des remedes convenables dont j’ai 
parlé ci-delfys. 

Si , malgré ces remedes , les chairs fe pour'rif- 
fent & tombent en gangrené , il faut employer les 
remedes de la gangrené , dont je vais parler. 

■ ♦ 


Article Cinquième. 

De la Gangrené. 

T 1 A gangrené eft la mortification des folides , avec 
perte de fentiment 8c de mouvement. 

On diftingue deux degrés dans la gangrené : 
dans le premier , la chaleur , le mouvement 8c. 
le fentiment font extrêmement diminués ; mais 
ils ne font pas entièrement détruits ; la mortifi- 
cation n’eft qu’imparlàite : ce degré retient le nom 
de gangrené. 

Dans le fécond , il n’y a plus de mouvement , 
ni de fentiment , ni de chaleur dans la partie , les 
fibres n’ont plus de reifort ; elles tombent en lam- 
beaux , rendent une mauvaife odeur ; la mortifica- 
tion eft parfaite : ce degré fe nomme fphacele. 

Caufes. 

Les caufes immédiates de la gangrené font , le 
défaut de reifort des parties , 8c Ta ceflation des of- 
cillations des fibres 8c de l’a&ion des fluides fur les 
folides. Lorfque les fibres ont perdu leur reflort 
& leu j vibration , elles ne jouiflent plus de la 
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vie ; elles o’agiffent plus fur les liqueurs , elles n’en 
favorifent plus la circulation ; dc-là le féjour des 
liqueurs dans leurs propres vaiffeaux , le fang ar- 
rêté fermente , fe putréfie , 'devient feptique , rouge» 
te diffout le tiffu des folides ; de-là la gangrené. 

Les fibres perdent leur refiort te leurs vibrations » 
lorfqu’elles ont été difiendues au-delà de leur état 
naturel , te lorfqu’elles font trop relâchées. 

Les fibres font difiendues au-delà de leur état 
naturel , i°. dans les grandes inflammations, lorf- 
qu’elles ne fe terminent ni jjar réfolution , ni par 
fuppuration. 

2°, Par les ligatures te les comprenions fortes, 

3°. Par les écarts te les efforts violens , te par 
les luxations. 

4°. Par les coups te les contufions confidérables. 

Dans l’inflammation confidérable , le fang ne cir- 
cule plus , s’amaffe , engorge les vaiffeaux , Scies 
diftend de façon qu’ils ne peuvent plus réagir fur 
le fang ; ils perdent leur ton , te tombent dans l’i- 
nertie , de même qu’une corde de violon diftendue 
au-delà de fon état , perd fon refiort. 

Dans les ligatures te les fortes comprenions , 
le fang eft arrêté , & ne peut plus circuler ; le9 
fibres des vaiffeaux trop allongées , tombent dans 
l’atonie. 

Par les écarts , les efforts violens 8c les luxa- 
tions , les fibres fouffrent une diftra&ion confidé- 
rable qui leur fait perdre leur refiort. 

Les coups te les contufions confidérables pro- 
duifent le même effet. 

Les fibres tombent dans le relâchement, i°. lorf 
qu’elles font abreuvées d’une férofité qui en ramoh 
lit le tifiu , comme dans l’hydropifie 6c l’cedême. 
1°. Par l’épuifement , le défaut de fuc nourricier, ou 
,Î3 difiipation des efprits animaux , comme il arrive 
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après les longues maladies , les grandes fatigues , 
fit dans la vieillefle. 

Dans tous ces cas , les fibres , privées de reflort 
fie de vie , font dans l’inaftion , elles ne fervent 
plus à la progreflion des liqueurs , elles n’aident 
plus la circulation ; de là le féjour des liqueurs. 
Les liqueurs , SC fur-tout le fang arrêtés , fermen. 
tent , fe putréfient , deviennent feptiques , rongent 
dilfolvent le tifiu des folides ; de-Jà la gangrené 
imparfaite. 

Caufes de la Gangrène parfaite ou Sphacele. 

Les caufesdu fphacele , font i°. les caufes de la 
gangrené , portées au dernier degré. 

2°* La diflolution fie la rupture des fibres , lorf 
que Je fang à force de diftendre les vaiffeaujc les 
fait rompre. 

3°. L’âcreté du pus qui ronge le tifiu des folides, 

4°. La férofité âcre fit faline qui abreuve fit re- 
lâche les fibres. 

5 P , L’a&ion des cauftiques , fit le feu appliqué 
imprudemment , ou fans ménagement. 

6 °. Les fraftures , les coups violens , fit le dé. 
labre ment fies parties. 

* ’ J, 

Symptômes . ^ 

» 

Dans la gangrené le fentiment fit le mouvement 
font confidérablement diminués ; dans fa fphacele 
ils n’exiftent plus. 

Dans la gangrené , la peau devient noire , molle 
fit lâche ; la cuticule s’enleve , il fe forme fur la 
peau des cloches pleines de férofité : dans la fpha- 
cele il coule de la plaie , une fanie noirâtre , fit il 
*n viept une odeur fétide fit défagréable. 
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Diagnojiic. • ». 

On reconnoît la gangrené par ce que je viens de 
dire. 

Prognoflic. 

La gangrené commençante peut fe guérir , les 
parties peuvent encore reprendre leur reiTort ; ôt 
fe rétablir dans leur état naturel ; mais dans la 
gangrené avancée & dans le fphacele , il n’y a 
point de remede : il faut en venir à l’extirpation , 
tous les foins doivent tendre à préferver les parties 
voifines de la contagion. 

La gangrené des parties internes , eft plus dange- 
reufe que celle des parties externes. Celle des ten- 
dons eft plus dangereufe que celle qui n’attaque 
que les parties charnues. 

Curation. 

* 

Lorfque la gangrené eft commençante , c’eft-à- 
dire , lorfque le mouvement & le fentimenr ne 
font qu’affoiblis fans être détruits , il- faut mettre 
tout en ufage pour rétablir les parties dans leur 
état , & pour couper le chemin à la gangrené ÔC 
en arrêter les progrès. 1 

Pour cet effets, il faut d’abord faigner , fi la 
gangrené vient de l’inflammation , enfuice employer 
les anti feptiques qui font les remedes contre la 
pourriture , en commençant par les plus doux , 
tels que la décoéfion des feuilles d’abfynthe , de 
centaurée , d’ariftoloche , avec laquelle on fomente 
la partie malade. ‘ 

L’infufion des plantes aromatiques , telles que 
le romarin , le thym , la lavande , &c. 

Si la gangrené fait des progrès , il faut mettre en 
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ufage les anti-feptiques plus forts , tels que la 
teinture de myrrhe d’aloës , les baumes natu- 
rels de copahu , de Canada , la térébenthine , fon 
eflence , l’eau-de-vie camphrée , la difTolution de 
fel marin , ÔCc. 

Pendant l’ufage des remedes extérieurs , il ne 
faut pas négliger les remedes intérieurs. 

S’il y a fievre , il faut faigner une ou deux fois. 
Comme la fievre fait toujours dans les premières 
voies un mauvais levain , qui parte dans le fang 
& favorife la gangrené , il eft à propos de purger 
fur-tout avec quelque purgatif anti-feptique , 
comme l’aloës. ïY.v u*. .. ■ i 

S’il y a foiblefTe , friïTon , 8C un pouls petit , il 
feut ranimer la circulation par quelque potibn 
cordiale , compofée , par exemple , d’une once 
de thériaque délayée dans une chopine de vin , 
ou une infufion de canelle , de noix mufeade , ou * 
de clous de girofle dans du vin. 

Si la gangrené vient du relâchement des fibres 
abreuvées de férocité , il faut plus infifter fur les 
remedes toniques pris intérieurement , c’efl-à-dire , 
fur l’ufage des cordiaux pour ranimer le mouve- 
ment du fang , il faut aufli mettre en ufage les dia- 
phoniques , afin de dépouiller , par les fueurs , 
le fang de la férofité furabondante. Les diurétiques 
& les purgatifs font encore fort à propos , afin 
d’évacuer une partie de la férofité qui abreuve 8C 
relâche le riflu des parties. ' • 

Si , malgré ces remedes , la gangrené gagne , il 
faut faire des fcarifications jufqu’au vif, ou pres- 
que jufqu’au vif, afin de donner écoulement à la* 
matière qui engorge les vaiffeaux, & qui caufe la 
gangrené , enfuite appliquer fur les fcarifications 
des plumaceaux chargés de poudre de pierre à cau- 
tère , ou d’alun brûlé ou imbibé , de difTolution de 
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vitriol de Chypre , obfervant de mettre fur le refte 
de la plaie , ÔC même aux environs des comprclTes 
trempées dans l’infufion de quelqu’une des plantes 
aromatiques dont j’ai parlé ci-deffus , afin d’arrêter 
le progrès de la gangrené. Par ce moyen il fe 
forme au-deffous de la partie gangrenée une efcarre 
qui caufe une légère inflammation dans la partie 
vive ; cette inflammation fe termine ordinairement 
par une fuppuration qui détache la partie gâtée de 
la partie faine , 6c il refte un ulcéré fimple , qu’il 
faut.panfer fuivant les réglés que j’ai preferites ci- 
deffus. 

Curation du Sphactle. 

, Lorfque la gangrené eft parfaite , c’eft-à-dire „ 
lorfqu’il y a diffolution des parties ou pourriture , 
ce qu’on connoît par la perte totale du mouvement 
fit du fentiment , par la fanie de maüvaife odeur 
qui découle de la partie , le feul parti qui refte à 
prendre , eft d’extirper tout ce qui eft gâté , afin 
de défendre les parties voifines de la cohtagion , 6c 
leur conferver la vie. Pour cet effet on enleve-, 
avec le biftouri ou les cifeaux , toute la partie 
lphacelée , 6t on applique deffus les.remedes que 
je viens d’indiquer pour la gangrené avancée , afin 
de procurer une efcarre , dont il faut procurer la 
chute par la fuppuration ; après quoi on n’aura à 
panfer qu’une ulcéré fimple. 

On peut encore mettre en ufage un autre moyen , 
c’eft de couper dans la partie morte , de laiffer 
une portion de la partie fphacelée , 6c d’appli. 
quer deffus le cautere aftuel , tel que le feu , la . 
' pierre à cautere , la pierre infernale , 6cc. Ces 
remedes mordent fur la partie vive , 6C forment 
une efcarre qui , étant tombée par la fuppuration , 
laiffe un ulcéré fimple. • . 
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Si la gangrené attaque le tendon , il faut qu'il 
fe fade une efpece d’exfoliation , c’eft-à-dire , que 
la partie gâtée fe détache de la partie vive ; après 
quoi il refte un ulcéré fimple. 

Obfervez qu’il faut employer dans tout le tems 
du panfement les anti-feptiques , pour empêcher 
le progrès de la pourriture. 

Lorfque la gangrené gagne l’os ou le cartilage , 
il prend le nom de carie. 


Article Sixième. 

De la Carie . 

T ik carie eft la gangrené de l’os. 

L’os étant une partie vivante , comme les au- 
tres parties du corps , il doit avoir , comme elles , 
les inftrumens de la vie , ceft-à-dire , des fibres , 
des vailTeaux ÔC des fucs nourriciers , il doit être 
par conféquent fujet aux mêmes maladies , c'eft* 
à-dire , à l’ulcere Ôt à la gangrené. 

L’ulcere de l’os eft: une folution de continuité 
dans les folides de l’os avec fuppuration. 

La carie eft l’état de l’os , où la fubftance fe n 
trouve rongée 8c divifée. 

On diftingue la carie en raboteufe , U. en ver- 
moulue ou vermiculaire. 

Dans la carie raboteufe , on fent des âpretés Ôt 
des inégalités fur la furface de l’os. 

Dans la carie vermoulue , l’os eft réduit en une 
efpece de fromage ou de poudre femblable au bois 
rongé par les vers. 

Caufts. 

C’eft la diflolution des folides de l’os. Cette dif- 
fblution vient ou de l’impreflion de l’air ou de l’é- . 
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rofi'on du pus qui découle des ulcérés voifins , ou 
des contufions fortes qui caufent un délabrement 
dans les folides de l’os. 

L’air defieche les fibres , leur ôte leur foupleiTe , 
& coagule le fuc.de l’os. Le fuc nourricier de l’os 
arrêté , s’épaiflît , s’altere , devient cauftique , & 
ronge le tillu de l’os , de-là la carie. 

Les grandes contufions caufent un déchirement 
8t une divifion dans les fibres de l’os ; de-là la dif- 
folution des parties. 

DiagnoJUc. 

On reconnoît la gangrené de l’os par l’écoule- 
ment d’une matière noirâtre, par la mauvaife odeur 
qui en vient , par la difficulté que l’ulcere a à fe. 
cicatrifer , & par la pourriture des chairs qui en- 
vironnent l’os. 

On connoît la gangrené raboteufe par les âpretés 
&. les inégalités qu’on fent fur la furface de l’os f 
en y portant la fonde. 

On reconnoît la carie vermoulue , lorfque l’os 
eft réduit en une efpece de chaux. 

La carie raboteufe eft fuperficielle , ôC la ver-, 
moulue eft profonde. 

Prognoftici 

La carie de l’os relTemble à la gangrené des 
parties molles ; le prognoftic 8t la curation en 
font les mêmes. 

La carie gagne & s’étend de même que la gan- 
grené ; il eft vrai que la carie fait des progrès plus 
lents que la gangrené , mais elle ronge peu-à-peu 
infenfiblement le tiffu de l’os & produit enfin la 
deftru&ion de l’os , fi elle eft abandonnée à elle- 
même. 
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La carie vermoulue eft plus dangereufe que la 
carie commençante & raboteufe. 

La carie fe guérit quelquefois d’elle-même ; il 
fe fait alors naturellement une fuppuration au-deL 
fous de la carie , qui fépare la partie gâtée de la 
partie faine. 

Curation. 

Les indications de la carie fe réduifent à empê- 
cher le progrès , 8c à faire féparer de la partie cariée 
de la partie faine. 

Pour remplir la première indication , il fout em- 
ployer , pendant tout le tems du traitement , les 
confervatifs des os, c’eft-à-dire , les anti-feptiques , 
pour corriger la mauvaife qualité des fucs , ÔC ar- 
rêter les progrès de la pourriture. Les anri-fepti- 
ques les plus ufités , font les plumaceaux trempés 
dans l’eflence de térébenthine , ou dans l’eau-de-vie 
camphrée , ou les baumes naturels , ou les huiles 
elfentielles des plantes aromatiques , de romarin , 
d’œillet , de lavande , &c. 

On peut auili fe fervir de plumaceaux chargés 
de térébenthine feule , ou mêlée avec la poudre d’a- 
loës & de myrrhe. Ces anti-feptiques produifent 
fouvent l’exfoliation &. la guérifon. 

Mais lorfqu’ils font infuffifans , il faut avoir re- 
cours aux remèdes plus forts St plus aftifs , afin de 
faire féparer la partie gâtée de la partie faine ; c’eft 
la fécondé indication qu’on a à remplir. 

Les remedes qui répondent à cette indication font 
les efcarrotiques , tels que la pierre à cautere , la 
pierre infernale 8t le fer rouge. Ces remedes for- 
ment une efcarre qui n’eft pas contagieufe ; ils ex- 
citent au-delfous de la carie une légère inflamma- 
tion , qui fe termine par fuppuration ; cette fuppu- 
ration eft une efpece de couteau , dont la nature 
/ 
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fe fert pour féparer la partie gâtée de la partie 
faine. Il ne refte qu’un ulcéré fimple , qui fe cicâ*- 
trife bientôt , en fuivant les préceptes que je vais 
donnen 

On peut encore remédier à la carie ,• en ratif- 
iant l’os avec une rugine , jufqu’à ce qu’on ait en- > 
levé toute la partie gâtée ( ce qu’on connoît lorf- 
qu’on voit quelques gouttes de fang. ) Lorfque 
l’exfoliation eft faite , il refte un ulcéré fimple , 
qu’il faut traiter à-peu-près comme l’ulcere des 
parties molles. Pour cela il faut mettre en ufage les 
fuppuratifs , les incarrtatifs &. les cicatrifans ; mais 
il faut éviter l’ufage des remedes émolliens , 6c de 
ceux qui excitent uné fuppuration trop abondante. 

Les remedes les plus convenables dans ce cas 
font , les baumes naturels , tels que celui du Pé- 
rou , de la Mecque , la térébenthine , fon effence , 
le baume de Fioravcnti , 8tc. le digeftif ordinaire 
animé avec la myrrhe & l’aloë?. Je me fers ordi- 
nairement de la térébenthine feule ; j’en ai toujours 
vu de bons effets. 

Lorfque la carie at'tàque le cartilage , il ne fe fait 
point d’exfoliation ; il n’y a point de guérifon à 
attendre , il faut abfolument l’emporter entière- 
ment & la partie même qui n’eft pas affe&ée , 
autrement il faudroit toujours revenir à l’extirpa- 
tion de ce qu’on auroit lailfé , parce que le carti- 
lage une fois afle&é , fe gâte totalement. 

C’eft par cette raifon que l’os de la noix , une 
fois attaqué eft incurable , parce qu’il eft enduit 
d’un cartilage dans toute la furface. 

Lorfque la carie a gagné la fyibftance fpongieufe 
de l’os , elle fe guérit bien plus difficilement ; il 
faut avoir grand foin de mettre l’os à découvert , 
afin d’appliquer fur les bords de la piaie les anti- 
feptiques dont j’ai parlé ci-delfus , pour empêcher 

- les 
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les progrès de la carie , qui s’étend plus vite que 
celle de la lubftance compare ; ôc pour appliquer 
fur la carie les exfoliatifs , afin de procurer l’exfo- 
liation. 


Article Septième. 

De la Taupe . ' 

f , A Taupe eft une tumeur inflammatoire , fituée 
fur le fommet de la tête , entre les deux oreilles. 

Cette tumeur efi: dure dans le commencement , 
& devient molle dans la fuite. File contient quel- 
quefois une efpece de pus , blanc comme de la 
bouillie , quelquefois une eau roufle. 

Elle vient pour l’ordinaire , d’un coup donné fur 
la têre. 

Remedes. 

Dès qu’on s’apperçoit d’une grofîbur fur la tête , 
il faut faigner le cheval > le mettre au fon , frotter 
cette grolTeur trois ou quatre fois par jour avec de 
l’eau falée ; il faut que l’eau ait pris tout le fel qu’elle 
peut prendre. 

Si cetre grofieur ne diminue pas au bout de cinq 
ou fix jours , il y a lieu de croire , qu’il y a du pus ou 
de l’eau roulfe dans cette tumeur ; ce qu’on fent 
facilement au taéf , car fi on frappe d’un côté , ort 
fent de l’autre la flu&uation qui frappe le doigt 
qu’on appuyé fur la tumeur. { 

Il faut ouvrir la taupe fuivant fa longueur , pour 
donner écoulement à la matière qui y elt contenue , 
& traiter la plaie comme une plaie ordinaire ; de 
cette façon le cheval guérit ordinairement dans Pef- L 
pace de quinze jours : mais fi au bout de ce tems la 
plaie fuppure encore : il y a tout lieu de croire que 
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le ligament cervical eft endommagé. Dans ce cas , 
il faut ouviirde nouveau, &. continuer l’ouverture 
jufq u’au fond de la plaie , pour enlever toute la 
partie du ligament qui eft gâtée. On s’aiîure par la 
fonde , fi l’os occipital eft carié dans ce cas , il 
faudroit procurer l’ exfoliation de la maniéré que 
je l’ai dit dans l’article de la carie. 

Dans tous le tems du traitement , il faut panfer 
la plaie avec les baumes naturels , comme celui de 
copahu , de Canada , avec la térébenthine 8t fon 
eftence. Le baume Fioraventi eft un des meilleurs 
remedes pour la cure de ces maladies. 

On imbibe des tentes ÔC des plumaceaux de ces 
mêmes baumes que l’on fait tenir par le moyen du 
couvrechef, qui fe fait avec une toile quarrée , per- 
cée dans fa partie moyenne , pour le palfage des 
oreilles , & on met un cordon à chaque angle , dont 
deux derrière les oreilles , paflent par deffous le col , 
& viennent pafier deftus la toile les deux autres 
vont fous la mâchoire inférieure. 

On peut encore fe fervir d’une bande roulée , 
longue de fept à huit aunes ; enfuite on commen- 
cera par deux tours circulaires autour du col , en 
croifant par dcftbus la mâchoire inférieure , & en- 
fuite en remontant toujours dans la même direction , 
formant le 8 déchiffré , &. finifiant par deux tours 
circulaires autour du col , il faut avoir attention 
que les bandes ne fe couvrent pas entièrement , ce 
que l’on appelle en doloire , pour que cela forme 
une compreffîon égale. 

En fuivant cette méthode , on guérit sûrement 8t 
fans peine cette maladie , qu’on regarde comme 
dangereufe ; elle ne l’eft cependant que parce que le 
i pus en fufant , gâte le ligament cervical , carie l’os' 
occipital , ôt quelquefois la première vertebre du 
col , 2* parce qu’il gâte aufli aflez fouvent le liga- 
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tfiertt capfulaire de la première vertebre avec l’os 
tyccipital , 6t pénétré dans le canal épineux. 


Article Huitième. 

Grojfeur dans l'oreitle . 

Jl furvient quelquefois au dedans de l’oreille une 
groiïeur qui remplit toute la cavité de l’oreille ; 
cette tumeur eft la fuite d'un coup : elle eft ordinai- 
rement remplie d’une eau roufle. 

Dès qu’on s’apperçoit de cette tumeur ; il faut 
l’ouvrir , afin de donner iftue à cette eau , ,6c pan- 
fer la plaie avec des étoupes féches ; ce mal n’a pas 
de fuite. 


Article Neuvième. 

Mal de Garrot. 

Jl furvient fouvent fur le garrot , des meurtriftures 
occafionnées par la comprefiion de la felle ou de 
quelqu’autre harnois ; on les appelle mal de garrot. 

Il faut faignerle cheval, 6c frotter la tumeur avec 
l’eau falée , comme ci-dellus. 

Si au bout de dix ou douze jours cette groiïeur 
ne diminue pas , 6t qu’on s’appperçoive qu’il y ait 
fluftuation , il faut l’ouvrir dans la partie la plus dé- 
clive , pour donner iiTue à la matière qui y eft con- 
tenue , 8t panfer la plaie avec les baumes naturels , 
tels que la térébenthine 6t fon elfence : fi au bout 
de quinze ou vingt jours , la plaie fournit beaucoup 
de matière , il y a lieu de croire que le ligament eft 
gâté., il faut pour lors débrider la plaie , aller jus- 
qu’au foyer du mal , &. ôter ce qu’il y a de gâté. Il 
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arrive fouvent que la partie fupérieure des apophy- 
fes épineufes des vertébrés du dos , qui font pour 
l’ordinaire cartilagineufes , font endommagées; 
alors il faut couper ce qui cft gâté , c’eft-à-dire , 
tout le cartilage , St aller jufqu'à l’os , parce qu'il 
ne fe fait d’exfoliation que dans la partie olfcufe. 

Il faut panfer la plaie tant qu’elle fuppurera avec 
la térébenthine de Venife St fon elfence , deux fois 
par jour , St éviter les cauftiques , qui ont toujours 
un mauvais effet dans ce cas. . 

On peut mettre pour bandage une toile quarrée , 
à chaque coin de laquelle il y aura un cordon ; on 
en paifera deux au deffous de la poitrine , St les 
deux autres au-devant de la poitrine : mais fi l’in— 
cifion que l’on a faite eft grande , il faut palier de 
petits cordons dans les bords de la peau , deux ou 
trois de chaque côté , félon que la plaie l’exige ; 
cela fe fait par le moyen d’une aiguille à-peu-près de 
la grolfeur d’une haleine , il faut les paffer de dehors 
au-dedans ; c’eft-à-dire , percer du côté du poil , 
enfuite on met fon appareil , St par-deflus fept ou 
huit brins de paille , afin que les cordons ne fe mê- 
lent pas avec l’étoupe. 


li 


V 

1 


\ 

I 

?.. 


Article Dixième. 

Des cors provenant de la foulure de la Selle ou de Bât. 

T t A foelle ou le bât portant , fur-tout fur la partie 
latérale des côtes , fait fur cet endroit une.compref- 
fion forte qui meurtrit fouvent le dos , St produit 
une tumeur inflammatoire qu’on appelle cors. 

Dès qu’on s’en apperçoit , il faut tâcher d’en pro- 
curer la réfolution , de la maniéré que je l’ai dit , à 
l’article de l’abfcès en général» Le favon avec l’eau 
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de vie , 8t l’eau falée , font très-propres à produire) 
cet effet ; ce font des puiifans rcfolutifs , comme en- 
core le gazon avec du vinaigre , li c’eft en campagne ; 
je l’ai vu réulfir lorfque la tumeur eft nouvelle. 

Lorfque la réfolution ne fe fait pas , la tumeur fe 
termine , ou par fuppuration , 8t alors il fe forme 
un abfcès qu'il faut ouvrir quand la fuppuration cil 
établie , &. panfer la plaie fuivant les réglés que j’ai 
données.; ou par induration , c’eft-à-dire , par une 
dureté qu’on appelle cors : ce cors e(t indolent ÔC 
demeure dans cet état , tant qu’on l’entretient en 
fouplelfe par le moyen de quelqu'adouciiTant ou 
onélueux : mais fi on continue à le comprimer avec 
la felle ou le bât , il fe forme dans la peau une 
couenne noirâtre , qui n’efi: autre chofe qu’une ef- 
carre gangreneufe. Souvent la fuppuration s’établit 
d’elle-même au-defibus , Sc l’efcarrc tombe. Dans 
cette derniere terminaifon , lorfque la fuppuration 
s’établit d’clle-même , il faut la favorifer , St hâter 
la chûte de l’efcarre , par le moyen des fuppura- 
tifs les plus forts , tels que le bafilicon 8t les graif- 
fes , ou bien l’emporter avec le biftouri. Souvent il 
efl nécelfaire de prendre ce dernier parti , fans atten- 
dre que la fuppuration ait détaché l’efcarre , de 
peur que le pus ne creufe , &. ne carie les côtes , 
ou ne pénétre dans la poitrine ; enfuite il faut pan- 
fer la plaie comme un ulcéré fimple. 

Ii arrive quelquefois qu’il y a des côtes calfées 
au-deffous de la plaie , il faut dans ce cas panfer la 
plaie avec beaucoup de ménagement , . Sc bailler re- 
pofer le cheval , afin de donner le tems au deux 
extrémités des côtes de febeprendre , & au calus de 
fe former. . . 

Si au bout de quinze ou vingt jours la plaie four- 
nit beaucoup de matière , il y a lieu de croire que 
le calus ne fe forme pas , Sc même qu’il y a carie ; 
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on s’en afllire par le moyen de la fonde : fi cela eft 
il faut faire ouverture 6c. mettre l’os à découvert % 
afin d’avoir la liberté de panferla plaie, 6c d’emplo- 
yer les remedes propres à procurer l’exfoliation de 
l’os , tels que le digeftif ordinaire 6c les fuppuratifs. 

Dès que la plaie ne fuppurera prefque plus , il 
faudra employer les remedes propres à faire cicatri- 
fer la plaie , tel que l’onguent Ægyptiac , 6cc. 


Article Onzième. 

» 

Effort des Reins. 

Lorsqu’un cheval a fait un effort de reins en 
tombant , ou en fe relevant , ou lorfqu’il eft acca- 
blé par un poids confidérable , ce qu’on connoît 
par un mouvement alternatif que le cheval fait fur 
les côtes , qu’on appelle tour-de-batèau , il faut d’a- 
bord met.tre en ufage les remedes généraux de l'in- 
flammation , la faignée , les lavemens , ôCc. enfuite 
lui frotter les reins avec l’eau-de-vie , l’effence de 
térébenthine, 6cc. il faut l’empêcher de fe coucher 
de peur qu’en fe relevant il renouvelle l’effort , ou 
qu’il ne s’en donne un nouveau. 

Lorfque ces remedes font infuffifans, on applique 
des pointes de feu fur les reins , c’eft-à-dire , fur les 
vertebres des lombes ; ce remede eft quelquefois fa- 
lutaire ; j’en ai vu de bons effets : mais ces chevaux 
ne peuvent plus fervir qu’à tirer , 6c non à porter. 


Article Douzième. 

. . L J.' 

Des meurtriffures du Col. 

Jl furvient fouvent au col , des tumeurs occafion- 
nées par la morfure des chevaux , ou par le collier , 
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ou par quelqu’autre caufe. Si la meurtrifliire eft ré- 
cente , il faut la frotter avec de l’eau falée , comme 
ci-deflus , & faigner le cheval. Si l’enflure ne dimi- 
nue pas au bout de quatre ou cinq jours , il fe forme 
ordinairement un cors au milieu de cette grofleur , 
dans ce cas il faut ceiïer de frotter avec l’eau falée , 
pour frotter la plaie avec du fuppuratif ou un autre 
onguent. 

Quand le cors fera détaché , vous vous fervirez 
.de plumaceaux chargés de fuppuratif ou de digeftif. 
•Si au bout de dix ou douze jours la plaie fournit de 
la matière ; il y a à craindre que le ligament ne foit 
gâté ; en ce cas il faut fonder la plaie , ôt fl l’on 
trouve du fond, il faut fendre la peau, pour dé- 
couvrir le mal &t donner une iiliie à la matière , en- 
lever ce qu’il y a de gâté , & panfer avec la térében- 
thine ÔC fon eflënce jufqu’à guérifon. 


• Article Treizième. 

. Hernies ventrales. 

XjOrsque le cheval a reçu quelque coup fous le 
ventre , comme un coup de bête à corne , ou du 
bout d’un bâton , il fe fait quelquefois une dilacé- 
ration des mufcles du bas-ventre , ÔC les inteflins 
tombent fur la peau ; c’eft ce qu’on appelle hernie 
ventrale. : ‘ 

Il faut faire rentrer les inteflins dans leur place, 
&. les foutenir par le moyen d’un fufpenfoir qulon 
applique fous le ventre. 
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Article Quatorzième. 

De la Hernie crurale . 

I_jA hernie crurale cft la fortie d’une partie des 
boyaux hors du baflîn par-dcllus le ligament de Pou- 
part , c’eft-à-dire, par-deffus un ligament formé par 
des fibres tendineufes des mufcle? du ventre , qui 
s’étendent depuis l’os des iles jufqu'aux os pubis. 
Les boyaux dans cette hernie fortis du badin , for- 
ment une poche confidérable fur les vailTeaux cru- 
raux au-dedans de la cuiife. 

- > . 

Curation. 

On renverfe le cheval fur le dos , on tâche de 
faire rentrer doucement avec les doigts le boyau 
dans le ventre. Si on ne peut réudîr de cette façon , 
il faut ouvrir les tégumens St débrider le ligament 
de Poupart , afin de faire rentrer l’inteftin , St faire 
fur le champ un point de future aux tégumens. J’ai 
vu plufieurs exemples de cette hernie ; je J’ai prati- 
quée ; à la vérité elle ne m’a pas toüjours réufli ; 
mais il ne m’eft jamais arrivé d’accidens. 

Les autres hernies font rares: 


Article Quinzième. 

* * \ t • » * • 

De t Abfces à la cuijjie. 

Jl vient allez communément au plat delà cuifTe 
une grofTeur plus ou moins confidérable , qui bien- 
tôt s’abcede par le moyen de quelque fuppuratifs , 
ce qui forme un ulcéré qu’il faut panfer St traiter 
çomme une plaie fimple. 
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Article Seizième. 

De la maladie appellée vulgairement Musaraigne , 
ou Musette. 

C^Ette maladie fe manifefte d’abord par une pe- 
tite tumeur à la partie fupérieure Ôc interne de la 
cuiffe qui furvient fubitcment , ôc qui fait boiter le 
cheval. Cette tumeur eft accompagnée de dégoût , 
de trifteire , d’abattement , fouvent de friffons , de 
la fievre , ôc d’une difficulté de refpirer ; enfin , la 
mort s’enfuit de près , fi l’on n’y apporte un 
prompt remede. 

Cette maladie différé de l’abfcès fimple à la cuiffe , 
en ce que dans la mufaraigne il ne fe fait point de 
fuppuration , 8c que la gangrené y furvient en 
moins de vingt quatre heures , fi l’on n’y remédie 
promptement ; au lieu que l’abfcès ordinaire n’eft 
pas mortel. 

Caufes. 

Prefque tout le monde a attribué cette maladie 
à la morfure ou à la piquûre d’un petit animal qui 
approche affez de la figure de la fouris ÔC de la taupe ; 
il a les yeux fort petits ôc fort couverts , ôc le mu-» 
feau fort allongé , on l’appelle mufaraigne ; parce 
qu’on croit que la piquûre ou la morfure de cet 
animal eft venimeufe ôc mortelle. * 

Solleyfel ôc Garfaut étoient de cette opinion ; ils 
ont propofé des remedes ridicules qui n’ont aucun 
rapport à cette maladie. 

Après avoir examiné la ftrufture de la bouche 
de cet animal , j’ai reconnu qu’il ne pouvoit ni pi- 
quer , ni mordre, ÔC que cette maladie reconnoif- 
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foit pour caufe une fievre inflammatoire dont le dé- 
pôt critique fe forme à la partie fupérieure interne 
de la cuiffe , auprès des glandes inguinales. Ce dé- 
pôt qui vient d’une humeur âcre ôc corrofive qui 
fe fixe dans cette partie, reffemble allez à l’anthrax 
dans l’homme. 

Les vaiiTeaux lymphatiques font engorgés ôc gros 
comme des plumes à écrire. Les cellules du tiffu .cel- 
lulaire font remplies d’une lymphe noirâtre , coagu- 
lée ôc corrompue. 

Curation. 

Dès qu’on s’apperçoit de ce mal , il faut cou- 
cher le cheval par terre , fendre la peau fuivant la 
longueur de la tumeur , & enfoncer le biftouri juf- 
qu’aux mufclcs , pour dégorger les vaiiTeaux ôc don- 
ner une ilTue libre à la lymphe qui y eft conte- 
nue. Après que les fcarifications font faites , il faut 
les badiner avec de l’cfience de térébenthine , trois 
ou quatre fois dans l’efpace de cinq ou fix heu- 
res , pour empêcher la gangrène ; enfûite badiner 
la plaie avec l’eau d’aliboufe ou la teinture d’aloës 
huit ou dix fois par jour, jufqu’à guérifon. Si la 
refpiration eft gênée , il faut faigner ÔC donner des 
lavemens émolliens. 

Si la jambe eft confidérablement enflée, il faut 
la frotter jufqu’en bas avec une décoâion réfolu- 
tive ÔC émolliente , cinq ou fix fois par jour. Dès 
que la plaie ne fournira plus de férofité , 2>C que 
la tumeur fera diminuée , il faudra lui faire pren- 
dre par la bouche un fudorifique -, pour pouffer , 
par la tranfpiration ôc par les fueurs , les humeurs 
que pourroient n’être pas forties. Il faut avoir atten- 
tion de bien couvrir le cheval ôc de le tenir en lieu 
chaud. 

• Les deux premiers jours il faut donner pour toute 
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nourriture de l’eau blanche. Les trois ou quatre 
jours fuivans il ell à propos de donner du fon ôt 
un peu de foin , enfuite d’augmenter la nourriture 
à mefure que le mal diminue. 

Il peut fe faire qu’en opérant , on coupe la veine 
crurale externe qui rampe au-delfous de la peau , 
parce qu’on ne peut gueres la voir ni la fentir , à 
caufe de l’inflammation ; il peut encore arriver 
qu’on coupe quelque artere. Pour arrêter l’hémor- 
ragie , il faut d’abord étancher le fang autant qu’il 
ell polîible , St appliquer à l’ouverture de l’artere 
ou de la veine la poudre de lycopçrdon , qu’il faut 
tenir delïus avec la main pendant quinze minutes 
au moins , St pour plus grande sûreté , trente mi- 
nutes ; ce qui fuftît pour arrêter le fang , comme 
mon Pere en a fait l’épreuve devant MM. Bouvard 
& Juflieu , Commiflaircs nommés pour examiner 
un Mémoire qu’il a donné là-deifus à l’Académie 
Royale des Sciences. Le Mémoire a été lu St ap- 
prouvé par l’Académie , de même qu’un autre Mé- 
moire que j’ai donné St lu fur la maladie de la 
Mufaraigne , le 13 Décembre , 1757 , qui fut exa- 
miné par MM. Morand St Buffon , Commiflaires 
nommés , qui en firent leur rapport à l’Académie 
Royale des Sciences qui y donna fon approbation. 


Article Dix-Septieme. 

De la Mémarchure ou Entorfe. 

O N appelle Mémarchure , un mouvement contre 
nature , avec diftenfion des ligamens des articula- 
tions. 

Dans la mémarchure il furvient un gonflement à 
Ja partie où elle fe fait , St le cheval boite. \ 

La mémarchure a une infinité de degrés , elle eft 
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plus ou moins forte , fuivant la diftra&ion plus ou 

moins grande des ligamens. 

Souvent le gonflement eft confidérable , 8c le 
cheval boite fenfiblement ; fouvent le gonflement 
eft: léger , on a de la peine à s’en appercevoir , 

& le cheval boite peu ; quelquefois le gonflement 
n’eft pas fenfîble du tout , St le cheval boite fenli- 
blement. 

La mémarchurc peut furvenir à toutes les arti- 
culations , mais elle eft plus ordinaire au boulet ; 
lorfqu’elle afteffte cette articulation , on l’appelle 
effort du boulet. 

La mémarchurc eft plus ordinaire qu’on ne penfe ; 
il eft certain que bien fouvent le cheval boite de 
cette maladie , fans qu'on le foupçonne ; on s’en 
prend à des caufes qui n’ont aucune part à la boi- 
terie du cheval. C’eft une attention qu’il eft im- 
portant de faire. 

Caufis. 

Les caufes de la mémarchure font ou un faux 
pas , ou un effort que le cheval fait pour retirer fon 
pied y lorfqu'il eft engagé dans quelque endroit ; * 
comme dans une orniere , entre deux pavés , entre 
deux barres de fer , dans le travail , &c. 

Les caufes du faux pas font en grand nombre ; 
les plus ordinaires font i°. lorfque le pied porte 
d’un côté feulement fur quelque cors pointu , 
inégal ou raboteux qui les fait renverfer. z°. Lorf- 
que le cheval furpris par un coup qu’on lui aura 
donné fubitement , fait un mouvement prompt ÔC 
forcé. 3 0 . Lorfqüe le cheval guidé par le cocher , 
détourne fubitement au coin d’une rue. 4 0 . Les 
crampons qui ôtent le pied de fa fîtuation naturelle. 

3 0 . La mauvaife ferrure , qui fait glifler le cheval 
fur le pavé à chaque pas , &. qui le rend chan- 
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celant fur les jambes. 6°. Enfin, tout ce qiii change 
la fituation du pied , 8t le mouvement des articu- 
lations. 

Symptômes. 

Il y a engorgement , parce que les vaifleaux dis- 
tendus au-delà de leur état , ont perdu leur relfort , 
&. permettent au fang de féjourncr dans leur ca- 
vité. 

Ce gonflement vient aufîi quelquefois de l’épan- 
chement de la finovie ; lorfque la diftraéfion a été 
li confîdérable que le ligament capfulaire s’eft rompu 
ou allongé. 

Il y a douleur , parce qu’outre la diftenfion que 
les fibres ont foufferte , l’engorgement tient encore 
les fibres &. les nerfs dans une tenfion confîdérable. 

Le cheval boite , parce que le gonflement gêne 
l’articulation , 6c parce que les fibres font tiraillés 
dans le mouvement. 

Diagnostic. 

On reconnoît la mémarchure par l’enflure de l’ar- 
ticulation , fur-tout fi on fait que le cheval a fait un 
faux pas , St qu’il boite immédiatement après , par 
la douleur que le cheval relient lorfqu’on la tou- 
che , ÔCc. 

Prognojlic. 

Le danger de la mémarchure fe prend de la dif- 
tra&ion plus ou moins grande des ligamens. Elle 
n’a pas ordinairement des fuites fàcheufes , pourvu 
qu’on emploie les remedes fuivans. 
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Curation. 

Dans la mcmarchure les fibres diftendus au-delà 
de leur état , fe relâchent Sc perdent leur reflort ; 
par conféquent la première indication qu’on a , eft 
de les rétablir ; les difeuflifs ou les résolutifs rem- 
plilTcnt cette indication. Pour cet effet , il faut frot- 
ter la partie malade avec l’eau-de-vie ÔC le favon , 
ou le vinaigre mêlé avec le fon , ou le gros vin , 
ou l’eau-de-vie camphrée , ou l’infufion des plantes 
aïomatiques , ou l’eau froide fîmple , Sec. les re- 
medes appliqués fur le champ , aident les fibres à 
fe rétablir dans leur état , leur rendent leur reftort , 
préviennent l’engorgement , Sc le mal guérit promp- 
tement. 

• Je dis ces remedes appliqués fur le champ , car 
fi on donne le tems à l’engorgement de fe faire , 
ces remedes bien loin de remédier au mal , de- 
viennent nuifibles en roidiifant les fibres , Sc en 
favorifant la fuppuration qui faut toujours éviter 
dans les articulations. Lorfque l’engorgement eft 
fait, il faut mettre en ufage les relâchans Sc les 
émolliens , afin de diminuer la tenfion des f^res & 
la douleur , afin de favorifer la réfolution. Lorf- 
que l’inflammation commence à diminuer , que la 
douleur eft moindre , 5c que la réfolution com- 
mence à fe faire , il faut l’aider en fortifiant un 
peu le ton des fibres , Sc en ranimant la circula- 
tion dans cette partie par le fecours des réfolutifs 
& difeufiifs ci-delïiis. 

Remarquez qu’il eft bon de faigner , Sc fur-tout 
au commencement , afin de défemplir les vaifteaux 
Sc de remédier à l’engorgement. On peut dans ce 
cas , faigner au plat de la cuifle , afin de faire une 
dérivation Sc de dégorger plus aifément les*vaif- 
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féaux de la jambe, fi l’entorfe affecte la jambe de 
derrière ; oi. aux ars , (i c’eft à la jambe de devant. 


Article Dix-Huitieme. 

De Ü Ecart . 

L’Ecart approche beaucoup de la mémarchure. 

L’écart eft un effort vioient fur le bras qui tend à 
l’écarter de la poitrine. 

Dans l’écart , il n’y a que les mufcles qui tien- 
nent le bras attaché à la poitrine , qui fouffrent , il 
fe fait une diftenfion confidérable dans leurs fibres , 
&. il furvient une inflammation dans l’efpace que 
ces mufcles occupent. 

On a lait beaucoup de contes fur les écarts. Sol- 
leyfel prétend qu’il y a dans cette maladie des glai- 
res , St une humeur pituitcufe endurcie , qui em- 
pêchent le mouvement du bras ; que ces glaires Sc 
l’extenfion des tendons de l’épaule caufent la dou- 
leur que les chevaux reflentent. 

Il eft certain que l’inflammation 8c la douleur 
n’ont rien d’extraordinaire : l’inflammation eft une 
fuite de la diftenfion des fibres , la douleur eft une 
fuite de l’inflammation : les glaires qu’il dit être la 
caufe de la douleur , ne font , fuppofé qu’il y en 
ait , que la férofité infiltrée dans le tilfu cellulaire , 
comme il arrive dans toutes les inflammations coiv- 
fidérables , où le fang arrêté dans les vaiffeaux , 
laiiTe fuinter , à travers les tuniques des vaiffeaux , 
une férofité qui fe dépofe dans le tilfu cellulaire, 
comme je le dirai ci-après en parlant de l’œdême. 

Caufes. 

Les caufes de l’écart , font les chûtes lourdes , 
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les faux pas , les coups violens dans l’endroit qu’ort 
appelle la pointe de l’épaule , les efforts que "le 
cheval fait en fe levant , bée. 

Diagnoftic. 

On connoît l’écart, i°. lorfqu’on s’eft appprçu 
que le cheval a fait un effort , lorfque le cheval 
fent de la douleur quand on le touche au bras. Les 
écarts ne font pas fi fréquens qu’on le dit. Souvent 
on dit que le cheval a fait écart , lorfque le mal eft 
dans le pied ou aux articulations inférieures de la 
jambe. En un mot , il n’y a pas d’écart fans gon- 
flement apparent 8t fenlible. 

Curation. 

La curation qu’on trouve dans les Auteurs qui 
ont écrit fur les écarts , eft fi abfurde St fi oppo- 
fée aux indications que préfente cette maladie , 
qu’elle ne mérite pas de réfutation. 

La curation de l’écart eft à-peu-près la même 
que celle de la mémarchure : il faut laiffer le che- 
val en repos , afin de lailfer reprendre peu-à-peu 
aux fibres leur rellort ; il faut faigner fur le champ 
pour prévenir l’inflammation. Si l’on s’apperçoit 
d’abord de l’écart , il faut mettre en ufage les réfo- 
lutifs bt les difcuffifs que j’ai confeillé dans la mé- 
marchure ; c’eft le moyen d’obvier à l’engorge- 
ment lorfqu’il y a inflammation , il faut avoir re- 
cours aux émolliens , afin de remédier à la tenfion 
&: à la douleur. Lorfque l’inflammation diminue , 
& que la réfoiution commence à fe faire , il fout 
la fovorifer paf les toniques &. les réfolutifs , comme 
dans la mémarchure. 

L’effort des hanches eft la même chofe que 
l’écart , la curation en eft la même. 

Article 
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Article Dix- neuvième. 

Jarret enfie . 

Ç O MME l’enflure du jarret eft une maladie très- 
ordinaire', je vais en dire quelque chofe , moins pour 
en donner ici la curation que pour l’indiquer. 

L’enflure du jarret vient ou d une inflammation 
caufée par quelque coup ou quelqu’efiort , St il 
faut employer dans ces cas les remedes de l'inflam- 
mation, ou de la férofîté qui s’elt fixée dans le 
tillu de cette partie , Sc alors il eft néceiïaire 
d’employer les remedes de l'oedème , dont je 
parlerai plus bas. 

Il eft feulement à propos d’obferver que le jar- 
ret étant une partie délicate St eifentielle , il faut 
mettre tout en ufage pour procurer la rcfolution 
de l’inflammation , parce que la fuppuration de 
cette partie eft toujours dangereufe. L’enflure du 
jarret qui vient de la courbe , vefligon 8t varice , 
doit être rapportée à l’article de ces maladies en 
particulier. 


Article Vingtième. 

De la Crampe. 

T . A crampe eft une rojdeur au jarret ; qui fait 
que le cheval ne peut pas fléchir la jambe. 

Il faut frotter le jarret à rebroufîe poil avec 
l’cflence de térébenthine , St foire promener le 
cheval. 
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Article Vingt-Unieme. 

De la Nerferure. 

T t A Nerferure n’eft autre chofe qu’un coup fur 
les tendons fléchiffeurs du pied , que le cheval fe 
donne avec le pied de derrière , cet accident arrive 
plus communément aux chevaux de charte qu’aux 
autres ; le cheval commence par boiter, le canon 
& fes parties voifines s’engorgent , l’engorgement 
fubfifte quelque-tems , enfuite il diminue infenfible- 
ment ; quelquefois la peau fe trouve coupée ; quel- 
quefois il furvient à la fuite de la réfolution une 
groffeur fur le tendon , qui confifte dans fa gaine 8c 
fes tirtiis : mais cet accident arrive rarement , ÔC 
diffère en cela de l’extenfion du tendon , ce qui fait 
que je les ai vus toujours confondus enfemblc : cette 
maladie efl: beaucoup plus curable que l’extenfion, 
en ce que dans celle-ci les fibres fe trouvent dif- 
tendues jufqu’au dernier degré , car fouvent il s’en- 
fuit la rupture du tendon ; au lieu que dans la pré- 
cédente il n’y a que contufion : aurtî ai-je remarqué 
qu’il y avoit plus de chevaux boiteux des ganglions 
après le traitement, que de ceux à qui j’avois trouvé 
des cicatrices blanches fur le tendon ; ce qui prou- 
voit que le coup avoit été violent. 

Çuraùon. 

Après que l’on a ôté l’inflammation par les reme- 
des que nous avons dit tant de fois , il faut bafliner 
la jambe depuis le haut jufciu’en bas , avec une 
déco&ion de thym , de romarin , de fauge , dans 
laquelle on jettera un tiers d’eau-de-vie camphrée. 
Il vaut mieux mettre des comprelïês imbibée de 


Digitized by Google 


Qüatriïme Partie. îjt 
Çéttô décoélion , que l’on contiendra par le moyen 
d’une bande > ôt avoir foin de répéter l’opération, 
fouvent le pjus chaudement que faire fe pourra. 
81 après avoir continué ce traitement pendant un 
triois ou cinq femaines , les jambes ne diminuent 
pas ; qu’il y ait un ganglion , le remede le plus sûr 
eft de mettre le feu , &C de continuer à le badiner 
avec l’efprit-de-vin camphré. 


Article Vingt-Deuxieme. 

De s Varices. 

A R I c e eft une dilatation d’üne veine qui forme 
une tumeur ôt une élévation. La varice eft allez 
ordinaire au jarret. Je n’y connois point de remede. 

Article Vingt-Troisieme. 

Ouverture des glandes Parotides ou Avives. 

I L arrive fouvent qu’on ouvre les avives dans les 
tranchées , dans l’intention d’y remédier ; qu’on 
coupe le canal falivaire qui part de ces glandes, 
pour porter la falive dans la bouche , alors la 
falive fort en dehors par l’ouverture de ce canal 
coupé , au lieu de pénétrer dans la bouche , ÔC 
le cheval dépérir infenliblement. Il n’y a point de 
remede. 


♦ * 
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Article Vingt-Quatrième. 

De la Fijlulc à la faignée du col. 

XjOrsque le cheval fe frotte après avoir été 
iaigné , il fiuvient fouvent à l’endroit de la faignée 
une petite élévation en forme de cul de poule, 
avec un léger fuintement , d’une eau .roufle : la 
veine fe durcit ; il fe trouve toujours rempli d’une 
lymphe épaiffie qui fe trouve par couches , 8t qui 
intercepte la circulation du fang , St devient extrê- 
mement tendue jufqu’aux glandes parotides ; c’eft 
ce qu’on appelle Fillule à la faignée du col. 

4 

Curation. 

Il faut introduire la fonde cannelée dans l’ouver- 
ture , St fendre la veine tant que la tumeur a de 
l’étendue , pour extraire la matière contenue , St 
donner iflue à la lymphe qui y féjourne , 6c ne pas 
aller plus avant , de peur d’hémorragie qui feroit 
très - difficile à arrêter , attendu que la tumeur 
régnant pour l’ordinaire lorfque la faignée a été 
bien faite jufqu’aux glandes parotides , St que les 
veines qui forment la jugulaire , partent de l’intérieur 
des glandes, St qu’ibne feroit pas par conféquent 
poffible d’en faire la ligature fans endommager les 
glandes St leurs canaux falivaires , elle formerait 
la fiiïule dont nous avons parlé ci-deifus à l’ouver- 
ture des glandes parotides. On panfera la plaie avec 
des plumaceaux chargés de digeftif ; on réunira les 
deux bords de la plaie avec trois ou quatre cor- 
dons qu’on paffie dans la peau , afin de contenir 
fappareil , St on frotte la peau avec l’onguent 
populeum. 
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. On peut encore paffer un féton , c’eft-à-dire , 
pouffer une aiguille dans l’ouverture , tant qu’on 
trouve du fond. Lorfqu’on fent de la réfiftance , on 
perce la peau , & on laiffe dedans un ruban qu’on 
a eu foin d’inférer dans l’aiguille , obfervant de 
frotter tous les jours le ruban de fuppuratif ÔC de 
le tourner dans la plaie. 

Il arrive quelquefois que lorfqu’on tarde à faire 
cette opération , la veine jugulaire fe remplit telle- 
ment de lymphe épaiiïie , qu’elle fe gonfle jufques 
dans fa bifurcation , qui enfuire porte l’inflamma- 
tion aux parties voifines , &. forme une tumeur in- 
flammatoire qui fe termine en fuppuration ; dans ce 
cas il faut traiter la plaie cemme une plaie fimple. 


Article Vingt-Cinqvieme. 

Langue coupée. 

I_jA langue peut être coupée par la longe qu’on 
aura mis dans la bouche du cheval. Si le cheval 
vient à tirer la longe fur la langue , la corde cou- 
pera la langue. Cet accident peut encore arriver 
à un cheval qu’on aura attaché à la queue d’un 
autre , fi on lui a mis la longe dans la bouche. 

Dès qu’on s’apperçoit de cet accident , fi la lan- 
gue n’eft que coupée à moitié , il faut mettre dans 
la bouche du cheval un billot de miel , & badiner 
de tems-en-tems ?vec du vin miellé. 

Si la langue eft coupée un peu plus de la moitié, 
& qu’il n’y ait pas efpérance de faire reprendre 
les parties féparées , il faut la couper entièrement , 
de crainte que la gangrené ne furvienne , St badiner 
avec du vin miellé. 

Q 3 
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Article Vingt-Sixieme. 

BlcJJures des Barres. 

O N appelle barres , cet efpace uni St dénué de 
dents qui Te trouve entre les dents màchelieres St 
les crochets ; c’eft fur cet endroit que porte le 
mors de la bride : les barres peuvent être bleiîces 
par l’impreflion trop forte que le mors fait fur 
çette partie , ou par quelque faccade. 

Curation . 

Pour remédier à la bledure des barres , on mec 
dans la bouche du cheval un billot enveloppé d’un 
linge qu’on couvre de miel' d’heure en heure. 

Si la bledure pénétre jufqu'à l’os , il faut déta- 
cher l’efquille de la partie de l’os qui eft aflTe&ée. 

Si on fe fert du cheval , il ne faut point lui mettre 
de fer dans la bouche que l’efquille ne foit tombée t 
St que la plaie ne foit cicatrifée ; il convient de le 
laiifer fans gourmette , 8c lui mettre feulement un 
billot à la bouche jufqu’à ce qu’il foit guéri. 


Article Vingt-Septieme. 

Fijlulcs aux Bourfes. 

f , A Fiftule aux bourfes eft un écoulement de ma. 
tiere qui fubfifte après qu'un cheval a été coupé. 

Cet écoulement vient de ce qu’on a laide une 
partie des épididynies qu’on appelle amourettes ; 
cette partie des amourettes fournit toujours de la 
matière , St ne fe cicatrife jamais, C’eft ce qu’on 
appelle fiftulq aux bourfes. 

Il n’y a point de remede. 
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CHAPITRE TROISIEME. 

De l’ Erysipele. 

L’Erysipele eft une inflammation de la peau, 
accompagnée de chaleur, quelquefois de douleur, 
fouvent de démangeaifons. 

Caufes. 

Les caufes de l’éryfîpele font ou générales ou 
particulières ; les caufes générales font l’âcreté 
& l’impureté de la malle du fang , ou une matière 
faline mêlée avec les humeurs. 

Les caufes particulières font tout ce qui peut 
fixer l’acrimonie dans la peau , comme l’arrêt de 
l’humeur de la fueur 8t de la tranfpiration , occa- 
fionné ou par les remedes huileux qui bouchent 
le^ pores de la peau , ou par la cralfe qui s’amaffe 
fur la peau , ou par la compreflion ou l’obftru&ion 
des tuyaux excrétoires de la peau : dans tous ces 
cas , l’humeur de la tranfpiration arrêtée , féjourne 
dans les glandes de la peau , s’y vicie , devient 
âcre , corrode les tuyaux des glandes , y caufe des 
gerfures , des crevaifes 8t des veffies pleines d’une 
férofité âcre ; cette âcreté fait crifper les extrémités 
des vaifTeaux fanguins de la peau , & y caufe 
l’éryfipele. 

Curation. 

La curation de l’éryfipele eft à peu près la même 
que celle de l’inflammation ; il faut commencer 
par faigner afin de défemplir les vailfeaux - , de 
remédier à l’inflammation , &. de préparer le cheval 
aux remedes intérieurs. 

Q 4 
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Il faut éviter l’ufage des grailles &C des emplâtres, 
ils bouchent les pores de la peau , empêchent la 
tranfpiration 6c augmentent l’inflammation. 

Il 'faut éviter de même l’ufage des répercuflîfs 
violens , de peur de faire rentrer en-dedans l’hu- 
meur de l’éryfipele qui pourroit fe fixer fur quel- 
que vifcere , & caufer une maladie mortelle , 

comme un dépôt dans les poumons , dans le foie , 
S(c. fouvent la morve. 

Il ne faut employer dans les commencemens 
que les hume&ans & les relâchans , tels que la 
fomentation avec l’eau tiède , ou la déco&ion des 
plantes émollientes , comme de camomille &. des 
fleurs de fureau. 

Lorfque l’inflammation eft un peu diminuée , 
on peut aider la réfolution, en ajoutant aux dé- 
codions ci-deflus un peu d’eau-de-vie. 

Il eft à propos de purger , afin d’entraîner par 
les purgatifs une partie des impuretés qui font dans 
la mafle du fang. Il eft auflî très-utile de donner 
intérieurement quelque fudorifique , ou quelque 
cordial , comme la poudre de fénouil , de corian- 
dre , mêlée avec la corne de cerf, les poudres de 
cumin , d’anis 8t de galega , à la dofe de quatre 
onces : on donne ces poudres dans du fon ou de 
l’avoine , & fi le cheval ne veut pas les prendre , 
il faut les lui faire avaler avec du vin. 

Ces remedes ouvrent les pores de la tranfpira- 
tion , pouffent vers la peau , St purifient le fang 
des impuretés dont il eft chargé. 

Si l’éryfipele produit la galle , les dartres, le 
larcin , Stc. il faut mettre en ufage le traitement 
propre à chacune de ces maladies dont je vais 
parler. 
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CHAPITRE QUATRIEME. 

des Tumeurs Erysipélateuses. 


Article Premier. 

Farrin. 

X_,E Farcin paraît fous différentes formes , tantôt 
ce font des boutons durs , gros comme des noix , 
allez profonds , qui ont leur fiege dans le corps 
charnu ; tantôt ce font des boutons affez égaux 
entr’eux , formant une corde , laquelle eft coupée 
par des intervalles comme un chapelet , ceux-ci 
font fitués immédiatement au-deffous de la peau, 
dans le tiffu cellulaire ; tantôt le farcin parait fous 
la forme d’une galle , formant une infinité de petits 
boutons qui fe réunifient par la fuppuration , for- 
mant une plaie très-large , 8c qui n’attaquent que 
le corps muqueux de la peau ; ce farcin a fon fiege 
dans les glandes milliaires ; tf’autres fois le farcin 
occupe les glandes des aines , des aiffelles , &. 
généralement les glandes lymphatiques ; les boutons 
de ce dernier genre font beaucoup plus gros que 
les autres , & font plus de tems à s’abcéder, la, >' 
nature du vice en eft plus difficile à guérir , 8c il 
arrive que le bouton étant percés , les bords de la 
plaie fe renverfent en arriéré en cul de poule , 
formant le champignon. 

Les boutons du premier genre de farcin occu- 
pent le col , les épaules , les côtes & les feffes. Les 
boutons du deuxieme genre occupent le devant du 
poitrail , entre l’articulation, de l’épaule 8t du bras , 
fe continuant jufqu’au genou Sc affez fourênt 
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jufqu’à la couronne , le plat de la cuilTe , depuis 
les aines jufqu’au bas , les joues , les lèvres , les 
nafeaux., le deiTous de la ganache. Les boutons de 
troifieme genre occupent toute l’habitude du corps, 
principalement le garrot , le long de lepine , la 
croupe , la partie interne de I 3 jambe au-deftus 
du jarret , le jarret même. 

Caufes. 

Les caufes du farcin ne font gueres connues, 
cependant il y a lieu de croire que c’eft l’épaiffilTe- 
ment de la lymphe & fon âcreté. 

Curation. 

Il faut faigner le cheval , le préparer pendant 
quelques jours aux remedes intérieurs , en le tenant 
au fon à l'eau blanche , en lui donnant quelques 
lavemens adoucifians ; on peut le purger avec une 
once 6 c demie d’aloës , 5t une demi livre de miel 
dans une pinte d’eau. 

Le cheval étant ainfi préparé , il faut lui donner 
un breuvage compofé de poudre de galega, d’anis, 
de cumin de coriandre , à la dofe d’une once 
chacune par un cheval ordinaire , Sc d’une once 
&. demie , fi c’eft un fort cheval ; on peut auftl 
donner ces poudres dans du fon : on laiiTe jeûner 
le cheval pendant douze heures avant le breuvage, 
on lui donne à manger fept ou huit heures après. 
On lailfe palier deux jours , enfuite on lui donne 
le même breuvage. 

Quelques jours, après le breuvage , on peut 
faire travailler le cheval , il eft bon d’aider l’a&ion 
des remedes internes par les fêtons qu’on palfe au 
nombre de deux ou de trois au poitrail , au col , 
ou à la cuifte. Si les boutons ou les cordes font 
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fort grottes & remplies de pus , il faut les ouvrir. 

Si le forcin , ou plutôt lî l’humeur du farcin fe 
porte fur la membrane pituitaire , il produit la 
morve ; fi elle porte fur les poumons , elle caufe 
la pulmonie ; qui font deux maladies incurables. 


Article Second. 

Des Dartres & dz la Galle, 

T 1 Es dartres S l la galle font allez connues ; je ne 
m’arrêterai pas ici à en donner la définition : je 
me contenterai de dire , qu’avant d’employer les 
remedes topiques pour guérir la galle Ôt les dar- 
tres , il faut préparer le cheval par la faignée , la 
purgation , les lavemens , enfin par les remedes 
généraux internes ; car fans cette précaution , il 
feroit à craindre qu’on ne répercutât l’humeur de 
la galle &. des dartres , ôt qu’elle ne fe portât 
intérieurement fur quelque partie intéreflante. 

Lorfqu’on a fait les préparations dont je viens 
de parler , on peut frotter le cheval deux ou trois 
fois avant la compofition fuivante : prenez trois 
quarterons de poudre à tirer , quatre onces de 
tabac ,'un once de poivre, un once de fel ammo- 
niac , une livre de fel marin , quatre onces de vitriol 
blanc , laitter infufer le tout dans trois pintes d’eau-' 
de-vie , pendant deux jours ; vous en frotterez le 
cheval pendant trois jours , une fois par jour. 

L’huile de cade eft aufli un bon remede ; on en 
frotte les parties malades , pendant deux jours ; 
on peut aufli fe fervir de l’onguent gris ; mais le 
premier eft le plus efficace. 
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Article Troisième. 

» 

De Û Ebullition. 

D Ans l’ébullition , toute l’habitude du corps fe 
trouve tout d’un coup couverte de petits boutons 
plus ou moins nombreux , &. plus ou moins élevés ; 
ces boutons font fuperficiels’ : ils furviennent ordi- 
nairement après les grandes fatigues &. les grandes 
fueurs : c’eft l’humeur de la tranfpiration qui s’ac- 
cumule dans les glandes de la peau. 

Ces boutons font ordinairement fans danger , 8c 
difparoiifent bientôt par le moyen de la faignée 
&. de quelque fudorifique , &. quelquefois même 
le fudorifique fîmple fuffit , puifque toutes les fois 
que j’ai été confulté dans ce cas là , j’ai fait don- 
ner un breuvage compofé d’une bouteille de vin , 
d’une mufeade râpée, que l’on fait bouillir dans un 
petit verre d’eau \ l’on fait prendre cela chaudement 
au cheval. 


Article Quatrième. 

« 

. De la Malandre. 

T i A malandre eft au genou ce que la folandre 
eft au pli du jarret ; c’eft une crevafle qui vient au 
pli du genou , dont il découle une humeur âcre 
qui corrode la peau , St qui eft longue à guérir , . 
à raifon du mouvement qui la froide St qui em- 
pêche fa réunion. * 

Il faut traiter la malandre avec l’eau d’aliboure 
ou la teinture d’aloës. 
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De la Solandre. 

O N appelle folandre une crcvafle au pli du jarret, 
d’où il découle une humeur liquide , femblable à 
la malandre , cette crevalfe n’attaque ordinairement 
que la peau. 

Il faut fe fcrvir d’abord de digeflif , fimple , 
enfuite panfer ce mal avec l’eau d’aliboure ou la 
teinture d’aloës , jufqu’à parfaite guérifon. 


Article Sixième. 
Arrête. 

O N appelle arrête un endroit où il n’y a plus 
de poil , 8t il n’en revient plus. 

L’arrête vient à la fuite des eaux ou de quel- 
qu’autre maladie , St il n’y a point de remede à 
faire. 


Article Septième. 

De la Mule-Traverjîne. 

C'Est une crevafle aux pieds de derrière, au- 
deifus du boulet , d’où il fuinte une humeur. Je 
crois qu’elle tire fon nom de fa pofition tranf- 
verfale. 

Il faut y mettre dans le commencement des 
emplâtres adouciiTans , enfuite des deflîcatifs , 
&. la traiter comme la maladie qui fuit. 
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Article Huitième. 

I 

Dçs Eaux aux jambes . 

O N appelle Faux aux jambes un écoulement 
d'une férofité âcre qui fuinte continuellement de9 
jambes. 

Les caufes les plus ordinaires font les boues 
âcres ; par ces boues , les tuyaux excrétoires de 
la fueur 8c de la tranfpiration , font irrités 8c bou- 
chés. L’humeur de la tranfpiration arrêtée 6c en- 
fermée dans fes propres vaitfeaux, féjourne, devient 
âcre , corrode la peau , 6c -y caufe des gerfures 6c 
des crevafles , d’où il fuinte continuellement une 
férofité. 

Ainfi les chevaux de Paris font fort fujets aux 
eaux , parce qu’ils ont les jambes prefque toujours 
couvertes ÔC imbibées des boues âcres de Paris : 
ces boues qui font un mélange d’urine , du fer qui 
fe détache des roues fur le pavé , 6c de toutes les 
impuretés de cette grande Ville , font une efpece 
de cauftique qui ronge la peau. 

Ainfi les chevaux à qui on n’aura pas foin de 
tenir les jambes propres , feront plus fujets aux 
eaux , de même que ceux qui auront les jambes 
couvertes de beaucoup de poils <Jui tiennent les 
boues 6c la crafTe appliquées fur les jambes. 

Le froid , la gelée 6c les neiges font une fécon- 
dé caufe des eaux ; le froid fait relferrer les 
tuyaux excrétoires de la peau , 8c arrête la tranf- 
piration , l’humeur arrêtée produit les crevalfes 6c 
les eaux. 

Ainfi les chevaux doivent être bien plus fujets 
^ix eaux en hiver qu’en été. 
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Ajoutez à ces caufes le vice du fang épais ou 
âcre , qui communique ce vice à la lymphe , ou à 
l’humeur de la transpiration ; l’hiîmeur vifqueufe 
fe colle , pour ainfi dire , aux parois de Tes vaif- 
feaux 8c s’arrête facilement ; l’humeur âcre corrode 
8c ulcéré fes tuyaux , 8c forme des crevalle^ ; 
de-là l’écoulement des eaux. 

L’arrachement des poils en hiver , eft encore 
une caufe des eaux. 

Les eaux viennent plus Souvent aux paturons 
que par-tout ailleurs , parce qu’il y a dans cette 
partie beaucoup de rides à la peau ; les plis 8c les 
rides de la peau retiennent la cralfe.''' 

Curation.. 

Les indications qu’on a dans cette maladie , font 
d’adoucir l’humeur qui caufe les crevafies , 8c de 
guérir l’ulcere des tuyaux excrétoires. On remplit 
la première indication , par les adoucilTans 8c les 
émolliens , tels que le lait , les farines , ôCc. On 
remplit la fécondé indication par les fuppuratifs , 
on peut en faire un mélange , par exemple , en 
faifant un cataplafme avec les farines réfolutives , 
la poix graflfe dans la déco£Hon de guimauve Sc le 
lait dont on peut fe fervir jufqu’à la fin de la gué- 
rifon : fur la fin les défiicatifs , tels que l’égyptiac 
8c le blanc de Rhafis , font utiles. 

Il eft bon de donner en meme-tems quelque 
fudorifique , pour poulfer par la tranfpiration , 8c 
évacuer par là une partie de la férofité , 8c pour 
corriger le fang : il faut fur-tout infifier fur ces 
remedes , fi on a lieu de croire que les eaux vien- 
nent du vice du fang. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 
Des Tumeurs Limphatiques. 


Article Premier. 

Tumeurs des Tejlicules. 

T i E s tefticules font fujets à différentes tumeurs ; 
ces tumeurs prennent différeqs noms, fuivant les 
différentes caufes qui les produifent. 

i°. La femence s’arrête 8 t s’épaiflît quelquefois 
dans fes propres vaiffeaux fecrétoires , ta cette 
tumeur s’appelle fpermatocele. 

2°. La lymphe nourricière s’épaiflit quelquefois 
d*ins les tefticules ou dans fes tuniques , cette con- 
crétion de lymphe forme une tumeur qu’on appelle 
fquirrhe. 

3°. Il furvient quelquefois aux tefticules des 
chairs baveufes, fpongieufcs ta mollaffes, qui en 
. augmentent confidérabletncnt le volume, ces chairs 
font quelquefois fur les tuniques feulement , ta 
détachées du corps des tefticules ; quelquefois elles 
font adhérentes aux tefticules ; quelquefois elles 
font flottantes , ta feulement dans le tiffu cellulaire: 
ces excroiifanccs fe nomment fircocele. 

4°, Les tuniques des tefticules fe rempliffent fou- 
vent d’eau , qui gonflent confidérablement ces tuni- 
ques ; on nomme cette congeftion d’eau hydrocele. 

5°, Les tuniques des tefticules font quelquefois 
gonflées ta diftendues par le vent qui amaffe , ta 
remplit les véficules du tiffu cellulaire où il eft 
enfermé , c’eft ce qui conftitue le pneumatocele. 

Curation. 
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Curation. 

Le fquirrhe &. le fpermatocele ne le guéri (Tent 
guerespar les remedes internes , fur-tout, s’ils font 
anciens , ou eft ordinairement obligé d’en venir à 
l’amputation du tefticule. 

La farcocele fe guérit facilement , lorfqü’il eft 
flottant , c’eft-à-dire , lorfqu’il a fon fiege dans le 
tiflu cellulaire feulement. On ouvre les tuniques , N 
on porte la main entre le tefticule les membra- 
nes , on détache avec la main ou avec l’inftru- 
ment le farcocele , & on l’emporte aifément. 

Lorfque le farcocele a fon fiege dans les tuni- 
ques- , il faut couper avec le biftouri , toute la 
partie qu’il occupe. . \ 

Lorfque i’excroiifance eft aux tefticules , il faut 
la couper par tranches > pour enlever la plus grande 
partie , 6c faire tomber le refte par la fuppuration. - 
L’hydrocele Sc le pneumatocele demandent la 
pon&ion , ou une incifion dans les membranes des 
tefticules , pour donner ilTue à l’eau ou à l’air qui 
y eft contenu. Il faut attirer la plaie en fuppuration 
pour cet effet on introduira des tentes enduites -de 
digeftif animé , compofé de baume d’Arcæus , de 
ftyrax , de bafilicum &. de l’eau-de-vie camphrée ; 
on contiendra les plumacèaux par le moyen des 
attaches que l’on paiiera dans la peau ; Ôt on con- 
tinuera jufqu’à cicatrifation. 


Article Second. 

Du Vcjfigon. 

J_jE Vefligon eft une tumeur molle qui furvient au 
jarret , entre l’os du jarret proprement dit , ôt U 

K 


* j > 

N 

% 

246 Gûide du Maréchal. 

» partie inférieure du tibia , tantôt en dedans , tantôt 
en dehors. Si cette tumeur paroit des deux côtés , 
on l’appelle velligon chevillé. ■ 


/ 


Caufcs. 


Le veffigon vient d’un effort , eft un épan- 
chement de \& lymphe tendineufe. 


Curation. 


Le meilleur remede eft d’y mettre le feu , foit par 
pointes * foit par raies , fur Jefquelles on met de 
la poix grade avec de la bourre. 


Article Troisième. 

t 

- • é 

Cape/et , ou Fajfe Campant. 

" , C’Est une groffeur flottante fur la pointe du jar- 
ret ; elle n’attaque que la peau , ôt ces tiffus ; ce 
n’eft autre chofe qu’un épanchement de férolité. 

Les caufes les plus communes font les coups. 

Elle fait rarement boiter les chevaux : le retour 
de la lymphe fe fait difficilement , Ôt on eft fouvent 
obligé de mettre le feu quand elle a acquis un cer- 
^ ' tain volume , & qu’elle exifte depuis long-tems.' 


Article Quatrième. 

. Du Jardon. 

I_jE Jardon eft une tumeur dure qui s’étend depuis 
la partie poftérieure ôt inférieure de l’os du jarret 
jufqu’à la partie fupérieure 8t poftérieure de l’os du 
canon , fur le tendon fléchilTeur du pied. Sa nature 
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tient aflez fouvent du phlegmon , 8c fait aflez fou- 
vent boiter le cheval. 

S’il eft récent , il faut appliquer les cataplafmes 
émolliens ; s’il eft ancien , il faut y mettre le feu 
par pointes , 8c frictionner la plaie av<fc l’huile de 
laurier , les deux premiers jours. * 


Article Cinquième. 

De la Courbe. 

T «A Courbe eft une tumeur qui entoure le bai 
du jarret* Elle vient d’un eifort , ou des exercices 
outrés. Les fibres ayant fouffert une forte diftrac- 
, tion , perdent leur reflort 8c favorifent la ftagna- 
tion de la lymphe ; qui étant arrêtée , fe durçit , 
forme une roideur 8c une efpece d’exoftofe , 8c 
quelquefois réelle dans cétte partie. Il faut exami- 
ner de quel genre eft la tumeur : fi elle eft phlegmo- 
neufe , il faut les adoucilfans 8c les émolliens ; 
fi elle eft fquirrheufe , le meilleur- remede 8t le 
plus eftîcace , eft le feu. 


__ . - \ . . 

Article Si/xieme. 

■ De t Èparvin. 

Xj’Eparvîn eft une tumeur à-peu-près de la même 
nature que la Courbe ; elle a ion fiege fur la partie 
- fupérieure interne, de l’os du canon : elle fait boiter 
pour l’ordinaire les chevaux : ellereconnoît les mê- 
mes caufes que la courbe. Quelques Auteurs ont 
diftingué trois fortes d’éparvin , favoir l’éparvin de 
bœuf, l’éparvin fec 8c l’éparvin calleux. Je n’en dif- 
tinguerai que d’une forte , attendu que l’une vient 
de conftruftion , & n’eft autre chofe qu’une émi- 
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nence arrondie de la partie fupérieure de l’os du ca- 
non , qui rend Tes facettes cartilagineufes plus lar- 
ges pour s’articuler pareillement avec celles Ôe os 
plats du jarret , St paroître donner plus d’afliette & 
de force au jarret. L'autre eft un mouvement con- 
vulfif ( fans apparence de tumeur ) que fait le che- 
val , on l’appelle harper. Il y a des chevaux qui har- 
pent des deux jambes. Ce mouvement eft agréable 
& doux , quand il n'eft pas bien apparent. 

On dit ordinairement , lorfqu’un cheval boite , & 
qu’on n’en fçait pas la caufe , que c’eft un éparvin 
qui veut fortir , 2t qp’il ne boitera plus dès qu’il fera 
forti. C’eft une erreur qui n’a point de fondement. 

U faut traiter cette tumeur comme la courbe; mais 

1 ' 

il arrive fouvent que les remedes n’y font rien , at- / 
tejjdu qu’elle s’oftifie , & forme une exoftofe : pour 
lors il n’y a que l’extirpation de J’exoftofe ; mais je 
ne la confeille pas , p^rce que les chevaux en boi- 
tent rarement , quand ils en font .venus à ce degré. 



A, R TICLE SEPTIEME. 


- Du Suros. ' 

J_iE Suros eft une éminence dure fur l’os du ca- 
non; cette éminence vient ordinairement à la jambe 
de devant , fur la partie fupérieure latérale interne 
de l’os du canon , à côté de la tête de l’os ftiloïde. 

Elle eft ordinairement large & ronde comme une 
piece de vingt-quatre fols , &. alors elle retient le - 
nom de Suros. 

Quelquefois le furos eft oblong & defeend le long 
de l’os ftiloïde , & il prend le nom de fufée ; quel- 
quefois il y en a des deux côtés de l’os. 

Le furos ne fait pas boiter , mais la fufée fait boi- 
ter, lorfqu’elle attaque les os ftiloïdes , ôt qu’elle 
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lesgrofïit tellement qu’ils relTerrent les tendons qui 
font^ logés entre ces deux os. 

l5e furos furvient plus fouvent , & prefque tou- 
jours aux jeunes chevaux. Il difparoît quelquefois 
de lui-même. Quand il fubfifte , c’eft une exoftofe ; 
pour lors il n’y a rien à faire. * 


Article Huitième. 

» > 

Loupe fur le Boulet. 

T 1 A loupe fur le boulet , vient ordinairement d’une 
/ lymphe épaiffie qui féjourne dans cette partie. Les 
caufes les plus ordinaires font les efforts. 

Il faut y mettre des raies de feu pour empêcher 
le progrès de la loupe , ôc pour en procuré* la 
fonte & l’extirpation. ' ' 


Article Neuvième. 

I 

De la Molette. 

On appelle molette une petite tumeur , molle 8c 
indolente , qui vient ordinairement au boulet fur 
le tendon , St plus fouvent entre le tendon St l’os 
du canon ; quelquefois elle forme une tumeur en 
dedans St en dehors. 

Les caufes font la fatigue, les efforts du boulet, 
Stc. elles font plus ordinaires aux chevaux fins. ’ 

% Je ne connois point de remede plus fûr que I© 
îeu ; on peut cependant mettre en ufage les bains 
aromatiques dans le commencement. . 

V 
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Article Dixième.* 


Des Porreaux ou Fus » 

L s porreaux en général font des petites tumeurs 
dure^ Jk indolentes qui s'élèvent fur la peau. 

Les porreaux partent par diftërens degrés , ils font 
d’abord très-petits ,, ils croirtent peu-à-peu , 8c de- 
viennent quelquefois d'une grortèur prodigieufe. 



C’eft le prolongement des papilles de la peau : 
lorfque la lymphe nourricière fe porte en trop gran- 
de quantité dans les papilles , Sc que le retour de 
la lymphe de ces papilles n’eft pas facile , elles pren- 
nent plus d^ nourriture 8c plus d’accroilfcment qu’il 
ne leur en faiit. 

Curation. 

* ’ , " l 

< Il faut les couper avec le biftouri jufqu’à leur ra- 
cine , C’eft à-dire , le plus près de la peau qu’il eft 
polTible , ou les faire tomber , en les liant forte- 
ment avec du fil ciré ou de la foie. 


Article Onzième. 

• v 

Des Porreaux aux Paturons. 

T f F.s porreaux aux paturons , fembîent être d’une 
autre efpece que les porreaux qui viennent aux au- 
tres parties du corps ; ils viennent ordinairement à '• 
la fuite des eaux , 8c ils rendent continuellement/ 
une ferofité âcre , d’une odeur ttès-défagréable ; ils 
ne font pas- ronds à leur extrémité , comme les au- , 
très porreaux du corpâ , mais ilsfe divifent en plu- 
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fleurs branches ou filets en forme de choufleur, ; il$ ' 
font ordinairement ,en très-grand nombre , ôc font 
quelquefois le tour du boulet. 

Curation. 

r. I 

• I t 

! 0 

Dès qu’ils commencent à pouffer , il faut couper 

le poil le plus près de la peau qu’il eft poffible , ÔC 
enfuit^ les porreaux de même , tout près de la peau, 
couvrir la plaie avec des étoupes trempées dans du " s 
vinaigre pour premier appareil ; le lendemain il " , 

eft à propos d’y appliquer du verd-de-gris , mêlé 
avec le vinaigre ; de réitérer ce {îanfement deux 
' fois par jour , de promener le cheval , ÔC de conti- 
nuer jufqu’à parfaite guérifon. . x 

CHAPITRE SIXIEME.. 

De l’ G£ dem e en Général: ' 

L’CEdeme eft une tumeur formée par l’épanche- 
ment de férofité dans le riffu cellulaire : cet amas 
vient de l’arrêt de la lymphe , ou de la lenteur de ' 

la circulation , ou de la furabondance de férofité 
dans le (ang , ou de l’obftruâion des pores ab- 
forbans. 

C’eft une loi d’Hydraulique , que plus un liquide 
eft en.mouvement , plus les parties qui le compo- 
fent fe mêlent ÔC fe confondent ; dès qu’il eft en re- 
pos , les parties qui ont de l’affinité entr’elles fe 
raffemblent ÔC fe féparent de celles avec qui elles 
n’en ont point. C’eft dinfi que l’urine repofée, dé- 
pofe un marc au fondd’un vafe ; c’eft ainfi que le 
vin dépofe une lie au fond du tonneau. Lorfque le 
\ fang eft arrêté dans les vaiffeaux , les partiés dont il 
eft compofé fe féparent les unes des autres ; celles 

R 4 
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qui ont de l’affinité fe^ réunifient ÔC abandonnent 
celles avec qui elles n’en ont point : les parties les 
plus groffiereç vont au fond des vaififeaux , & res ' 
parties les plus tenues furnagent. 

Alors la partie féreufe dégagée de la partie rouge , 

^ tranfude à travers les tuniques , s’extravafe & va fe 
dépofer dans les cellules du rilïii cellulaire. 

Dans la circulation rallentie , il arrive à-peu- 
/ '*■ près la même chofe ; c’eft par cette raifon que dans • 

- l’inflaipmation , après les ligatures ôc les fortes con- 
tufions , on trouve le rifiu cellulaire' rempli d’une 
eau roufle ; c’eft par cette raifon qu’on trouve de 
l’eau épanchée dans la poitrine après la courba- 
ture &. l’inflammation de. poitrine ; dans le bas- 
ventre , après l’inflammation des inteftins. 

C’eft auffi pour cette raifon que , dans les grandes 
foiblefles , & après les longues maladies , le mou- 
vement du cœur &. du fang eft ralenti ; qu’après les 
fréquentes faignées , le fang étant en petite quan- 
tité , & n’ayant que très -peu de mouvement , le tifiii 
cellulaire fe trouve engorgé de férofité. 

Lorfque la férofité furabonde dans le fang , il " 
n’eft pas furprenant qu’elle s’épanche dans le tilîu 
cellulaire ; c’eft par cette raifon qu’après la fievre , 
le fang étant dilfout il furvient une bouffifiiire 
prefque générale. 

Il fe fait dans toutes les parties du corps par les 
extrémités capillaires des arteres , ou par les pores 
exhalans , un fuintement de férofité en forme de 
’rofée , qui fert à hume&er toutes les parties , & à 
les maintenir dans une fouplefie néceflaire à la' 

. vie : cette férofité eft repompée dans l’état de' 
fantépar les pores abforbans ; à mefure qu’elle eft 
filtrée ; lorfque ces pores font obftrués , elle n’eft 

Ï )lus repompée , elle féjourne ôt fe dépofe dans 
e tiflu cellulaire. 
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, . * 

Symptômes. 




Les fymptomes de l’cedeme font l’enflure , la 
mollefle de la partie enflée , l’indolence St la di- 
minution ou la perte du reiïort des parties. 

i°. La contagion d’eau dans le tillu cellulaire 
' doit caufer l’enflure. 

z°. Les fibres étant abreuvées d’une grande 
quantité de férofité , elles doivent être molles St - 
perdre beaucoup , ou tout-à-fait leur reiïort ; c’eft 
ce qui fait que l’impreffion du doigt refte lorfqu’on 
a conlprimé la tumeur. 

Les fibres étant relâchés par l’humidité , 8t les 
nerfs comme noyés 8t engourdis , St il ne doit pas 
y avoir de douleur , puifque la douleur coniifte 
principalement dans la teniion St la féchereffe des 
parties. 

• . DiagnoJïiCf 

On connoît l’œdeme à l’œil St au ta& , par l’en- 
flure qui eft égale St fans douleur , par l’impreflïon 
du doigt que la tumeur conferve après qu’on l’a 
comprimée. 

Pfognojlic. _ 

En général , l’cedcme éft difficile à guérir. 
f L’œdeme ancien fe guérit plus difficilement que 
le récent. 

L’œdeme qui vient d’inflammation St de ligature , 
fe guérit de lui-même , lorfque la caufe ne fubfifte 
plus ; l’œdeme qui vient de l’épaiffiiTement du fang 
& des humeurs , eft plus difficile à guérir. 

Curation. 

. ' * ‘ ‘ ' ’ 

Les vL\es qulan doit fe propofer dans la cure de 
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l'oedème font , i°. de diminuer la quantité ( de fé- 
Yofité furabondante dans le fang. 

2 0 . De lever les obdacles qui retardent ou ar- 
rêtent la circulation. 

, 3 °. De ranimer le cours de la circulation. 

On remplit la première indication , en pouffant 
par les urines une partie de la férofîté qui furabonde 
dans le fang , par le moyen des diurétiques ; ou en 
pouffant par les fueurs , par le rhoyen des fudori- 
fiques , ou en évacuant par le moyen des purgatifs. 
On peut employer ces remedes l’un après l’autre ; 
donner par exemple , un pargatif compofé d’une 
once & demie d’aloës , mêlé avec une livre de 
miel délayé dans la dcco&ion de racine de chardon 
rolland. Deux jours après donner un fudorifique , 
compofé de deux noix mufeades , 8c d’un peu de 
canelle écrafées dans un mortier , & mêlées dans 
une pinte de vin. 

Lorfqu’on croit que l’eedeme vient de l’inflamma-\ 
tion , il faut s’attacher à remédier à l’inflammation. 

Si l’œdeme vient de quelque ligature ou compreC 
fion il eft aifé d’y remédier en ôtant la caufe. ' 

On remplit la troifîeme indication par le moyen 
des toniques ôt des difeuflifs , qui raffermilfent les 
fibres , leur rendent leur refTort , 8c raniment la 
circulation : les principaux toniques font , les fo- 
mentations avec la déco&ion des plantes aroma- 
tiques , telles que le romarin , la fauge , le thym , 
&c. l’eau de chaux , l’eau de forge , l’eau-de- 
vie camphrée. t , s 

te mouvement &. l’exercice modérés font trè?- 
utiles dans ce cas. 

Le firottemeht de la partie avec un torchon de 
paille , peut avoir de bons effets. Le mouvement 
& le frottement raniment le jeu des fibres &. la 
circulation. 


• ^ 
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i Mais le remede le plus efficace eft le feu qu’on 
met pat raies. 



Article Premier. 


De C Enflure des Jambes. ^ 

T /Enflure des jambes eft un œdeme particulier. 
C’eft un amas de férofité dans le tiflu cellulaire 
des jambes: 

Quelquefois cette férofité , en féjournant dans le 
tiflu cellulaire , s’épaiffit fe durcit , de façon que 
quand on coupe la tumeur , elle reflemble à du lard. 

Ces tumeurs font aflez communes , 6c ^levien- , 
nent quelquefois prodigieufement grofles. 

- Caufes. 

. L’cedeme des jambes reconnoît pour caufes celles 
de l’œdeme en général ; mais il a outre cela des 
caufes particulières. 

Pour bien entendre les caufes de la bouffiflure , il 
faut faire attention , i°. que les jambes font tom- 
pofées de tendons , d’aponevrofes , de membranes , 

& de beaucoup de tilTus cellulaires , St que par con- 
. féquent ces parties font parfemées de vaifleaux lym- 
phatiques pour leur nourriture. 

z°. Que les jambes étant fort éloignées du cœur , 
la circulation s’y fait lentement. 

3 0 . Que les parties qui compofent le pied , n’étant 
recouvertes que par la peau , elles font fort expo- 
fées au froid. 

La lymphe & la férofité étant en plus grande 
quantité dans la jambe que dans les autres parties * 
doit s’y amafier plutôt qu’ailleurs. C’eft la premier* 
çaufe de la bouffifiure des jambes. 

« * ^ 
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La circulation fc faifant plus lentement dans la 
jambe qu’ailleurs , la férofité doit s’épancher dans 
le tiflu cellulaire des jambes plutôt qu’ailleurs ; 8t 
c'eft la fécondé caufe de l’enflure des jambes. 

La jambe étant plus expofée au froid que les au- 
tres parties , les vaifleaux doivent s’y refTerrer ; 8c 
les liqueurs s’y condenfer , s’y arrêter Sc s’infiltrer 
dans le tifTu 'cellulaire plutôt qu’ailleurs , &. c’eft la 
troifieme caufe de l’œdeme des jambes. 

Ces trois difpofitions font les caufes détermi- 
nantes de l’œdeme des jambes. - 

Ainfi toutes chofes étant égales , l’œdeme doit 
être plus fréquent aux jambes que par-tout ailleurs* 

Les mêmes caufes qui déterminent l’cedeme aux 
jambesiplurôt qu’ailleurs , déterminent auflî l’ccde- 
me à la partie inférieure de la jambe plutôt qu’à 
la partie fupérieure, 

L’œdeme occupe plus fouvent le paturon 8t la 
couronne que la partie fupérieure de la jambe , 
parce que lè paturon ôt la couronne font éloignés 
du cœur. 

2 °. Parce que ces parties font comme le terme 8c 
l’égout des humeurs ; aufti les tumeurs dures font 
bien plus communes à la couronne que par-tout 
ailleurs. 1 /* ■ 

Diagnofiic. 

La bouftiffure des jambes fe connoît aifément par 
l’enflure , le défaut de douleur 8c l’impreftion du 
doigt qui refte^ 

Prognoftic. , ‘ 

Il eft à-peu-près le même que celui de l’œdeme 
en général ; il eft cependant un peu plus fâcheux. 

La fimple bouffiffure peut fe^guërir Ornais l’œdeme 
endurci , qui forme une tumeur reffemblant à du 
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lard , ne fe guérie guere , vu la délicateffe des par- , 
ties fur lefquelles elle fe trouve. 

Curation. . > 

\ 

X 

Les remedes de la bouffifTure font à-peu-près les 
mêmes que ceux de l’œdeme. 

i°. Il faut purger , afin de diminuer la quantité 
totale de la férofité du corps. 

2°. Il faut faire avaler quelque fudorifique , afin 
de pouffer par les fueurs. 

3 0 . Il faut tâcher de ranimer la circulation du • 
(ang ; pour cet effet on fomente la jambe avec la 
déco&ion des feuilles de romarin , de fauge ÔC de 
laurier , ou avec l’eau de forge , ou avec le vin ✓ . 
rouge y ou l’eau de chaux, ou l’eau-de-vie camphrée. 

L’exercice eft très-falutaire dans ces maladies ; 
en donnant de légères fecoufTe^ à toutes les parties , 
il redonne du reffort aux fibres , &. ranipie la > 
circulation. t '■ 

Mais lorfque la lymphe , ou la férofité épanchée 
dans le tiffu cellulaire s’ eft durcie , ces remedes 
font ordinairement infru&ueux : il faut avoir re- 
cours au feu qu’on mer par raies affez profondé- ' 
ment , c’eft le remede le plus efficace. 

Lorfque l’œdeme eft dans le paturon , on met le •«. 
feu par pointes. 
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CHAPITRE SEPTIEME. 


Des Tumeurs Sarcomateuses. 



Article Premier. 4 


\ J r Cheval couché en Vache. 

On dit que le cheval fe couche en vache , lorfi» 
' qu’il fe couche de façon que le coude appuie fur 
l’éponge de dedans , la compreiïion de l’éponge 
' ✓ . fur le coude y fait venir fouvent des tumeurs dé 
différentes efpeces. % 

Les unes font plejnes d’une eau rouffe , ^es autres 
font remplies de matière ; dans les autres on trquve 
. une efpece de graille ou de fuif qu’on a peine à faire 
fortir lorfqu’on a ouvert la tumeur ; dans les autres 
on trouve une chair fpongieufe. 

Toutes ces efpeces de tumeurs fe diflipent fou- 
vent d’elles-même , lorfqu’elles' font nouvelles , 
fur-tout , fi on remédie à la ferrure. 

1 « 1 - Curatidn. 

y - . 

Lorsque ces tumeurs commencent à fe former , 
il faut tâcher de les réfoudre en les frottant avec 
un peu d’eay! falée , ou du favon avec l’eau-de-vie , 
1 &: ferrer 1 , court. ; . 

Mais lorfqu’elles font anciennes , qu’elles font 
- remplies d’eau rouffe , ou de pus , ou d’une matière 
fuifée : défaut les ouvrir avec le biftouri , pour en 
faire fortir la matière contenue , & panfer la plaie 
comme un ulcéré ordinaire ; lorfque la tumeur eft 
formée par. des chairs fpongieufes , il faut l’extirper 
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par l’application des cauftiques , ou avec l’inftru- f 
ment : ce dernier moyen eft préférable. 

Si la tumeur eft conlidérable , il faut ménager 
Ta peau , c’eft-à-dire , qu’il faut en conferver autant 
qu’ibfera poftîble afin de réunir les deux bords de . 

la plaie , lorfque l’extirpation fera faite ; emporter 
avec le biftouri toute la tumeur , adoucir les bords 'n 

de la plaie avec un peu de populeum , remplir la 
plaie d’étoupes féches , 8c contenir ce premier ap- ' 
pareil par le moyen des cordons qu’on attache aux . 
bords de la plaie ; le lendemain panfer avec le 
digeftif ; bc le refte du panfemcnt , comme dans les 
plaies ordinaires. 



Article Second. 

v •' « t » 

Des Tumeurs au Polirai 

Jl furvient encore des foulures à la pointe de 
l’épaule , occafionnces par la compreftion du col- 
lier , ces tumeurs reflemblept aux dernieres dont 
je viens de parler ; elles font d’une confiftance de 
chair fpongieufe dans leur centre , dure , fquir- 
rheufe dans leurs circonférences , plus ou moins » 
greffe ; elles empêchent le cheval de tirer. 

Rcmcde. 


Pour le? guérir , il faut les extirper s’il eft poflible f 
finon il faut en couper une tranche ou deux, comme 
(i on coupoit un melon ; adoucir les bords de la 
plaie avec un peu de populeum ; remplir la plaie 
‘d’étoupes féches ; contenir l’appareil avec des cor- 
dons attachés au bord de, la peau : pour panfement 
mettre des tentes 6 1 des plumaceaux enduits de ‘di- 
geftifs animé jufqu’à ce que l’ulcere foir devenu fînv 


\ 
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pie , enfuite la traiter avec les incarnatifs ou bau- 
mes naturels , ôte. • ' 

1 



Cheval Tiqueuz. 

/ ON appelle tiqueux , un cheval qui met les dents 
de la mâchoire fupérieure fur la maugeoire ou ail- 
9 leurs ; ce qui fait ouvrir un peu la bouche , ôt cou- 
ler la falive continuellement de la bouche ; cette 
perte de falive fait dépérir le cheval. 

Il faut lui meftre un collier de cuir bien ferré, 
large de deux pouces , ôt le lui lailfer tant qu’il eft 
dans^l’écurie. 

S’il tique en mangeant l’avoine , il faut le faire 
manger à part , attendu que celui qui eft à côté , 
mangeroit tour. 


i 


i 



Article; Quatrième. 

Cheval épointé. 


On appelle épointé , un cheval qui a une hanche 
plus baffe que l’autre ; cela vient fouvent d’un 
coup donné fur la pointe des os des îles. Il n’y a 
point de remede à faire. 


Article, Cinquième. 

' 

Flanc retroujjé , ou Forerait. 

On appelle flanc retroufle , un cheval qui mange 
peu , fur-tout lorfqu’il a travaillé ; ces chevaux ont 
, \ , communément 

j * 
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communément beaucoup d’ardeur. Cernai eft.fans 
remede. 


Article Sixième. t 

! -» 

• > 

Du Cheval fur fort derrière . 

13 N appelle hnché fur Ton derrière , un cheval 
ufc , qui porte le boulet en avant , & qui fe fondent 
fur la pince ; cela vient du relâchement du tendon 
extenfeur. Il n’y a point de remede. 


Article Septièmes 

* • • 

Chtyal arqui. 

O N appelle cheval arqué , un cheval qui a la 
jambe de devant repliée &. recourbée en forme 
d’arc. 

Curation. 

On fent au-deflous de la peau au bas du poi- 
trail , c’eft- à-dire , au-deflous du bras , une cfpeçe 
de corde ; c’eft une expanfion aponévrotique , qui 
enveloppe prefque tout le bras : c’eft cette apo- 
névrofe ou cette membrane , qui étant tendue 
tient la jambe arquée. Il faut fendre la peau en, 
cet endroit , embraflfer l’aponévrofe avec la corne 
de chamois , & la couper ; cette opération détend 
la jambe , ÔC la rétabli dans fon état naturel. C’eft 
ce qu’on appelle dénerver. Je ne donne pas cette 
opération comme étant toujours certaine , mais 
elle m’a réuflî très-fouvent. 
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Article Huitième 

Cheval bouleté. 

O N appelle cheval bouleté , un cheval dont le 
tendon fléchifteur du boulet a fouffert Ôt s’eft retiré. 
Il n’y a point de remede à faire. 


ARTIC'LE NEUVIEME. 
Faire des armes , ou montrer le chemin de S. Jacques. 

O N dit que le cheval montre le chemin de S. Jac- 
ques , lorfqu’il n’a pas de sûreté fur fes jambes , qu’il 
ne réfifte pas au travail , qu’il fe couche fouvent ; 
6c qu’il tient , lorfqu’il eft levé , les jambes en avant, 
tantôt l’une, tantôt l’autre ; c’eft une marque de foi- 
hlefle. Il faut fe défaire de ces fortes de chevaux. 

• i . 


Article Dixième. 

3 • * « . . 

Du Cheval droit fur fon devant. 

'Est. un cheval ufé , qui a les jambes de devant 
droites ; ces fortes de chevaux font fujets à bron- 
cher. Il n’y a pas. de remede. 

1 / 

/ 

Article Onzième. 

Du Cheval froid & pris dans les épaules . 

Description. 

ÏjOrsqu’après une courfe forcée & une longue 
fatigue , le cheval eft tout en fueur , & qu’on le 
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met dans l’écurie , la fueur lui découle du col , du 
poitrail & des jambes fur les extrémités St fur le 
pied. Quelque-tems après , fi on lui porte la main 
fur les jambes on fent cette fueur refroidie St la 
jambe froide , de même depuis l’épaule jufqu’eti 
bas , mais on fent que le froid va en augmentant à 
mefure qu’on defcendvers le pied ; l’épaule eft moins 
froide que le bras , le bras moins froid que l’avant- 
bras, St ainfi jufqu’à l’extrémité ; de forte que le 
pied eft la partie la plus froide. C’eft ce qu’on 
appelle cheval froid dans les épaules. 

Si on lailTe la fueur fur les jambes , elle fe féche 
,delTus, ou ce qui revient au même , fi on lui lave 
les jambes avec de l’eau froide , ou fi on le mené 
à la riviere pour le laver , St qu’on ne l’elluie pas : 
le lendemain , quand on veut s’en fervir , on le fait 
fortir de l’écurie , il a peine à marcher , les jambes 
de devant femblent être d’une feule piece , les 
articulations ne jouent plus : c’eft ce qu’on appellè 
cheval pris des épaules. Le cheval en marchant 
fe déroidit , les articulations fe dénouent à mefure 
qu’il marche ; elles reprennent peu-à-peu leur jeu ; 
& le' cheval marche fans boiter , comme s’il n’avoic 


¥ 


oint de mal. 

Cette maladie n’attaque quelquefois qu’une jam- 


be , mais le plus fouvent les deux jambes de de- 
vant , en même-tems. Elle eft plus ordinaire aux 


chevaux Anglois. 


Caufes du froid dans les jambes. 

La principale caufe du froid des jambes , c’eft 
la fueur refroidie. 

La fueur fortant du çorps par les pores de la" 
tranfpiration , participe de la chaleur du fang , 8c 
doit être chaude ; mais lorsqu'elle eft ramafiée e* 

S i 
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gouttes fur le corps ÔC fur le poil , elle eft expofée 
à l’a&ion de l’air , ôc elle perd de fa chaleur : plus 
elle demeure expofée à l’air, plus fa chaleur dimi- 
nue , ainfi plus elle fera éloignée de l’endroit d’où 
elle vient , plus elle fera refroidie. 

La fueur en defcendant le long de la jambe, lui 
communique le degré de chaleur ou de froid qu’elle 
a : ainfi la fueur étant moins froide vers l’épaule 
que fur le bras , l’épaule doit être moins froide que 
le bras ; la fueur étant moins froide fur le bras que 
fur l’avant-bras , l’avanr-bras moins froid que le 
canon , ÔCc. ÔC ainfi fucceffivement jufqu’à l’extré- 
mité de la jambe , ÔC c’eft la première caufe du 
froid gradué de la jambe. 

Ajoutez à cela i°. que le repos appaife le mou- 
vement du fang ÔC la chaleur ; ÔC que les jambes 
n’étant compofées que des parties tendineufes ôc de 
membranes , la chaleur y doit être moindre que 
dans les mufcles , où le fang abonde. 2 0 . Que les- 
jambes étant les parties du corps les plus éloignées 
du cœur, la circulation y eft plus rallentie, ôc la 
chaleur moindre que dans le refte du corps ; par la 
même raifon , la chaleur doit diminuer dans les 
différentes parties de la jambe , fuivant qu’elles font 
plus éloignées du cœur. 

Caufes de la raideur des Articulations. 

Les principales caufes font i°. du côté des flui- 
des , c’eft-à-dire , qu’elles viennent de leur dimi- 
nution ÔC de leur épailfiirement. z°. Du côté des 
folides ; de leur fécherelfe ôc de leur roideur. 

i°. Les fluides étant diminués , les fibres des 
jambes n’ont plus la quantité de férofité fuffifante 
pour les hume&er ôc pour les entretenir dans la 
fouplelTe nécefiaire au mouvement. C’eft la première 
çaufe de la roideur des articulations. Les fluides 
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font diminués par la chaleur ; le mouvement & les 
fueurs qui diflîpent une grande partie de la férofité 
du fang, l’appauvriffent St le rendent incapable de 
fournir fuffifamment aux autres fecrétions : une 
évacuation en diminue une autre. 

2°. Les fluides qui nourriiTent ou qui hume&ent 
les fibres des jambes étant épaiflis , s’arrêtent , en- 
gorgent les vailTeaux , roidillent les fibres ; c’eft la 
deuxieme caufe de la roideur des articulations. 

Or , les fluides s’épaiffiffent dans la jambe par le 
froid de fueur qui découle le lç>ng des jambes, par 
l’eau froide avec laquelle on lave les pieds 8t les 
jambes des chevaux , lorfqu’ils ont chaud , par la 
lenteur de la circulation , & par le repos. C’eft une 
loi de la nature , que les liqueurs s’épaiffiffent plus 
aifément , lorfqu’clles ont un certain degré de cha- 
leur. C’eft par cette raifon que le lait fe caille 
plutôt en été qu’en hiver ; c’eft par cette raifon 
qu’on le fait échauffer en hiver pour le faire cailler: 
ainfi le fang &C les humeurs étant échauffées , s’é- 
paifliront plus facilement. 

3°. Les folides , c’eft-à-dire , les fibres des parties 
dont la jambe eft compofée , étant defféchées , per- 
dent leur foupleffe , leur jeu St leur reffort ; elles 
font incapables de l’élafticité néceffaire au mouve- 
ment , ’8t c’eft la troifieme caufe de la roideur des 
articulations. 

Les fibres fc defféchent par les fueurs exceflives 
8t la chaleur : les fueurs , de même que la chaleur, 
diffipent la férofité du fang ; les fibres de la jambe 
participant de la féchereffe des autres parties , fe 
trouvent privées du fuc humide St onâueux qui 
fuinte continuellement en forme de rofée des par- 
ties , pour les maintenir dans une foupleffe nécef- 
faire au mouvement 8t à la vie. 

4°. La roideur des fibres eft une fuite de 4* 
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fatigue , de la féchereife , &. de l’épaifliflement des 
humeurs ; c’eft la quatrième caufe de la roideur 
des articulations. ; • . 

Les ^fibres diftenducs confklérablement par la 
fatigue , perdent beaucoup de leur reiTort ÔC fe 
roidiiLnt ; les fibres deflechées , n’ont plus de fou- 
plelFe , elles doivent être roides ; la lymphe nour- 
ricière étant épaiflie 6 1 arrêtée dans l’intérieur des 
fibres , .doit les tenir roides. 

, Ajoutez à ces caufes la diminution Sc l’épaiffif- 
fement de la finovie , & la roideur des ligamens , 
qui reconnoilTent les caufes ci-defFus. Ainfi les caufes 
de roideur, des articulations , font la diminution Sc 
l’épailfiiThment des fluides , la fechérelTe & la roi- 
deur des fibres. 

Prognofllc. 

Le cheval ne peut pas marcher en fortant de 
l'écurie, parce que les articulations ne jouent pas; 
les articulations ne jouent pas , parce que les fibres 
des ligamens font féches , roides Sc engourdies. 

Le cheval marche plus aifément , à mefure qu’il 
fair quelques pas , parce que le mouvement met en 
jeu les fibrps , les dégourdit , ranime la circulation 
ôt le cours du liquide animal. 

Le cheval retombe dans le même état par le 
rbpos parce que les fibres ayant une fois perdu 
leur relfort , ne le reprennent pas facilement , 2>C 
ne fe rétablilïent qu’avec peine. 

Diagnojiic. 

Il eft facile de connoître cette maladie , par la 
defeription que j’en ai faite. 

Prognojlic. 

» , • 

; C’eft un mal fâcheux ; il eft rare de le guérir. 
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Précautions. 

Pour prévenir ce mal , il faut dès que le cheval 
revient de fa courfe , faire tomber la fueur avec un 
• couteau de chaleur , l’efluyer avec un linge, 6t frot- 
ter fortement les jambes avec un bouchon de paille, 
de bas en haut , à rebroufle poil , afin d’échauffer 
les jambes , de ranimer la circulation des liqueurs , 
& le jeu des fibres , afin d’empêcher répaifliffement 
des humeurs , ÔC l’engourdiffement des fibres : par 
cette précaution on préferve toujours le cheval de 
cette maladie. Les Anglois n’y manquent gueres , 
.& leurs chevaux font rarement attaqués de ce mal , 
ou pour mieux dire , moins qu’ils ne devraient 
l’être, à raifon des exercices qu’ils leur donnent % 
de la ténuité de leurs jambes. 

Curation . 

- - r \ • t • %r 

■ ~ * * 

On fait ordinairement des fêtons au poitrail , on 
pafTe dés bayettes entre l’épaule , entre la peau 8c 
les mufcles, au nombre de quatre ou cinq , en for- 
me d’éventail , on applique les véficatoires fur les 
jambes. Mais ces remedes ne font que l’invention 
infruftueufe d’une imagination qui ne fait à quoi 
•s’en prendre : ces remedes ne font que produire 
une évacuation d’humeurs , ÔC augmenter le mal, 
puifque les humeurs pêchent par paucité. 

Les indications qu’on a à remplir dans cette ma- 
ladie font , de ranimer le jeu des fibres , d’augmen- 
ter la férofité du fang , de rendre la fluidité aux hu- 
meurs. Pour cela il faut i°. donner au cheval une 
bonne nourriture , du fon & de la farine d’orge ou 
de feigle délayée dans beaucoup d’eau , afin de four- 
nir au fang beaucoup de chyle & de férafité ; les 

S4 . 
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bons alimcns augmentent ie liquide animal & rani- 
ment par-là les parties. 

2°. 11 faut fomenter les jambes avec la décoftion 
des plantes aromatiques de feuilles de romarin , de 
laurier , de lavande , du fauge , &c. frotter les jam- 
bes à rebroulTe poil , afin de ranimer les ofcilla- 
iions , le jeu des fibres Sc la circulation des fluides. 
Mais le meilleur remede que je connoifie , c’efl le 
bain des eaux thermales , ou les boues de ces eaux ; 
elles mettent de la férofiré dans le fang , St forti- 
fient en même-tems les fibres , leur rendent leur ref- 
fort St rétablirent les fondions. J’en ai vu le fuccès 
à plufieurs chevaux. Etant à l’armée en 1760 , 'j’eus 
à panfer de cette maladie, un cheval appartenant à 
•M. d’Hauteville , Dire&eur-Général des Vivres ; je 
4 >nvoyai aux eaux de Wisbaden , trois femaines 
après, il revint parfaitement guéri. 


Article Douzième. 

Effort de hanche. 

.Jj 'E ffort de la hanche efi: une diflention des 
.fibres charnues , qui arrive dans les mufcles fcffiers, 
à l’occafion d’un mouvement violent que fait le che- 
val ; St non pas un dérangement des os des îles, 
comme plufieurs perfonnes le penfient. Ces os n’ont 
point de mouvement , St ne fauroient fouftrir aucun 
«dérangement fans occafionner une luxation de la 
derniere vertèbre des lombes , avec l’os facrum ; 
laquelle luxation étant complorte , co.m t rimerait 
la moelle de l’épine , St ferait erir l’animal. Rien 
n’eft plus ordinaire , que d’entendre attribuer la 
caufe de la boiterie des chev.. «x , aux efforts de 
hanche : on cherche , on examine dans toute l’é- 
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tendue de la jambe , &. fans y avoir.rien trouvé , 
fans y avoir apperçu aucun gonflement , aucune 
fenfibilité , pn décide que c’eft un effort de la han- 
che. Quelle idée la plupart des Maréchaux atta-r 
chent-ils aux efforts de la hanche*? Ils prétendent 
que c’eft un déplacement de la tête du fémur de la 
cavité cotiloïde , ils confondent ainfi l’effort de han- 
che avec la luxation ; mais je n’ai jamais vu arri- 
ver de telle luxation dans lès chevaux. Je ne penfe 
pas même que cela puiffe fe faire , parce que les 
liens qui tiennent ces os dans fa cavité, , font trop 
çonfidérables ; tels font le9 tendons des difïerens 
mufcles de la cuiffe qui entourent la partie fupé- 
rieure de cet os, ÔC du ligament rond ou fufpenfeur 
qui le joint à fa cavité. Ce n’eft donc qu’une déten- 
tion des fibres , &. n’ont pas une luxation. 

Les remedes qu’on apporte ordinairement à ces 
fortes de maux , font de paffer des fêtons , mais ces 
fêtons peuvent-ils réduire la luxation , peuvent-ils 
apporter du foulagement à des mufcles qui ont fouf- 
fert ? n’eft-ce pas au contraire affoiblir , irriter ces 
mufcles , qui ne font que détendus on paffe des 
fêtons tandis qu'il faudroit des réfolutifs ! 


CHAPITRE SEPTIEME. 

Du Trépan. 

L E trépan eft une opération qui fe pratique fur 
les os du crâne , foit pour relever des pièces d’os 
enfoncées , foit pour donner iffue aux matières 
épanchées dans le cerveau. Cette opération , qui fe 
néglige communément , eft pourtant très-néceffaire 
dans certains cas , & on en voit de très -bons 
effets. . .... 
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Des coups violens portés fur les os du crâne , ou 
à la face , en occafionnent fouvent la fraèfure , ôc 
y caufent fouvent un épanchement de matières. 

Diagnojlic. 

On s’en apperçoit par une tumeur inflammatoire 
qui ne manque pas de furvenir , par le raâ , par les 
enfoncemens des os du crâne , par des inégalités , 
des engourdiflemens, St un fommeil continuel. 

Prognojlic. 

La fra&ure des os du crâne 8t l'épanchement des 
matières dans le cerveau , produifent des accidens 
fâcheux. Quelquefois la membrane pituitaire s’en- 
flamme , il y furvient un ulcéré qui dégénéré en 
morve proprement dite ; d’autrefois il forme des dé- 
pôts ou un amas de pus qui font périr le cheval. Pour 
prévenir ces accidens , ou pour en adoucir la vio- 
lence , il faut néceflairement en venir à l’opération. 

% 

. _ Manier e d'opérer. 

Il faut d’abord s’aflurer de la fra&ure, de fa fitua- 
tion ; St du lieu où l’on peut appliquer la couronne 
de trépan. Après qu’on a préparé fes inftrumens ôt 
fon appareil , on jette le cheval par terre fur le côté 
oppofé où l’on doit le trépaner , on lui met plufieurs 
bottes de paille entières fous le col pour lui faire 
tenir la tête dans une fituation convenable ; on le 
fait contenir par plufieurs perfonnes ; on fait enfuite 
une incifion cruciale avec le biflouri , 8t on fouleve 
les quatre angles avec le même inftrument.On prend 
un autre inftrument , dont le tranchant eft en dos 
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d’âne , nommé rugine , qui fert à enlever le péri- 
crâne ; enfuite on applique la couronne de trépan, 
armée de fa pyramide qu’on a foin d’ôter après que 
l’on a fait quelques tours : dans l’intervalle de l’opé- 
ration on 'nettoie fon inftrument avec une petite 
brolfe, on prend un élévatoire , & l’on examine fi 
la piece eft près d’être fciée , lorfqu’elle l’eft , on fe -* 
fert d’un couteau lenticulaire pour extraire les piè- 
ces d’os qui relient à la circonférence du trou qu’à 
fait le trépan. Il faut avoir foin de ne pas toucher 
à la dure mere , ni avec la couronne ni avec aucun 
infirument aigu. Si l’on foupçonnoit , après l’opé- 
ration , qu’il y eût du fang épanché , il faudrait faire 
une incifion à la dure mere , & prendre garde 
de ne pas toucher à quelqu’artere. Dans ce cas il 
n’arrive jamais d’accidens , mais il eft rare qu’il 
faille y toucher.' 

On met pour appareil un findon , qui eft une 
petite piece de toile ronde imbibée d’eau-de-vie, 
entre la dure mere St le crâne, que l’on contient par 
un fil qui patte au milieu , ÔC qui eft contenu dans 
le relie de l'appareil ; on introduit enfuite un bour- 
donnet qui bouche exa&ement le trou du trépan. 
On applique fur le crâne un plumaceau léger de 
teinture de myrrhe & d’aloës ; on met fous les qua- 
tre angles de la peau un bourdonnet imbibé de même 
à chaque , pour les contenir élevés , & empêcher 
leur réunion. On applique un large plumaceau de 
digeftif fimple , & par-deflus de grandes comprettcs 
imbibées d’eau-de-vie , que l’on fait contenir par le 
moyen d’une bande longue de fept à huit aulnes , 
o fi l’applique comme à la taupe , fi-non que les croix 
doivent être appliquées fur le trépan même. On leve 
l’appareil au bout de trois jours , pendant lefquels 
on doit imbiber les comprettês d’eau-de-vie 8t d’eau. 
Qa continue le panfement jufqu’à parfaite guérifojt. 
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Le trépan appliqué fur les os durs ou autres os de la 
face , n’a pas befoin de cet appareil , il faut Ample- 
ment mettre dans l’ouverture un bouchon de liège , 
un léger plumaceau de digeftif fur les angles , 8 c. un 
emplâtre de peau , au bord duquel il y aura de la 
poix gralîe pour l’incrufter dans le poil ÔC le faire 
tenir. 

Remarques. 

1 °. La fra£ture de l’os occipital eft très-rare. J’en 
ai vu cependant des exemples. J’ai guéri un cheval 
appartenant à M. Dupin de Francenil , d’une fra&ure 
completre de l'os occipital dans fa partie fupérieure 
& poftérieure à l’attache du ligament cervical. 

2 0 . Il arrive quelquefois que la fraâure fe trouve 
fur les Anus frontaux , fur les os du nez, ou fur les 
Anus maxillaires. Dans ce cas , il faut appliquer une 
très-petite couronne de trépan , pour pouvoir avec 
la levatoire , remettre les pièces enfoncées dans leur 
Atuation. L’opération du trépan eft d’autant plus né- 
ceflaire que le cheval devient glandé , que la mem- 
brane pituitaire s’enflamme, qu’il furvient un ulcéré 
& enfuite la morve. J’ai panfé depuis peu un cheval 
appartenant au Bureau des Coches de Bordeaux : il 
y avoit trois femaines qu’il jettoit par une narrine 
un pus épais : il étoit glandé d’un même côté , fans 
que l’autre fut aucunement attaqué ; je vis fur le 
côté affe&é un gonflement qui regnoit depuis l’or- 
bite jufqu’aux narrines, je jugeai que c’étoit un coup 
qu'il avoit reçu , &. que le pus qui découloit par la 
narrine , venoit ou d’un abfcès à la membrane pitui- 
taire , ou d’un pus amafle , & qui avoit croupi dans 
le Anus maxillaire. Je le trépanai fur les Anus maxil* 
laires , à la racine des dents : à peine eus-je tiré 
mon trépan , que le pus en découla comme du vin 
d’un tonneau, en très-grande quantité, &. fort épais. 
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J’inje&ai fur le champ une pinte d’eau tiede , qui*, 
en fortant , étoit blanche comme du lait. J’ai fait 
enfuite des inje&ions quatre fois le jour , avec des 
décodions légères de mauve, d’orge St d’aigremoine: 
tous les fymptômes de morve ont difparu , le cheval 
a été très-bien guéri , St fert encore à préfent. Je 
puis dire en avoir panfé quelques-uns qui étoiefit 
dans le même cas , 8t qui m’ont réuiïi. 

j°. Il arrive encore qu’il ya complication de frac- 
ture St de maladie : je veux dire que le cheval peut 
recevoir un coup' fur les finus ; que la partie des 
frontaux qui recouvre les lobes inférieurs du cer- 
veau eft fra&urée , 8t que la partie du même os qui 
fe joint aux os du nez , l’eft de même. II faut alors 
appliquer deux couronnes de trépan ; l’une fur les 
pariétaux , St l’autre fur les finus , ou plus inférieu- 
rement, fi la frafture régné plus loin. En 1760, j’eus 
à panfêr un cheval appartenant à Madame la Maré- 
chale de Montmorenci , qui avoit reçu un coup de 
pied de derrière d’un autre cheval , qui lui fractura 
les frontaux dans toute leur étendue ; le cheval 
devint confidérablement glandé des deux côtés le 
lendemain ; St quatre à cinq jours après , il fe mit à 
jetter. Je lui appliquai deux couronnes de trépan , 
une fur les pariétaux , proche la future fagitale St x 
frontale , St l’autre fur les os du nez , proche la 
future tranfverfale ; je remis chaque piece enfoncée 
à fa place , le cheval fut quinze jours à guérir radi- 
calement du trépan , 8t fix femaines de fon écoule- 
ment par la narrine , 8t la glande difparut totale- 
ment. Mon panfement a été fait le lendemain , St 
tout le long du traitement , en préfence de M M. 
Malouet 8t Dorigny , tous deux Do&eurs de la 
Faculté de Médecine. 
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CHAPITRE NEUVIEME. 

Maladies des yeux. 


Article Premier. 

V- 

De Ü Enflure des paupières. 

T i E S Paupières peuvent s’enfler par plufieurs 
caufes , foit par des coups , foit par le frottement 
que fe fait le cheval au râtelier, ou à la mangeoire, 
ou par des infeîtes , en un mot par une infinité 
d’autres caufes extérieures. 

L’enflure des paupières peut aafli être occafion- 
née par une caufe intérieure , par un vice des hu- 
meurs , par un défaut de reflort dans les vaifleaux , 
par des tumeurs qui tiennent du phlegmon , de 
l’inflammation , de l’éryfipeie , de l’œdême fit du 
fqüirrhe. 

Si la tumeur vient de l’inflammation , il faut 
avoir recours aux remedes généraux de l’inflamma- 
u tion , appliquer les cataplafmes émolliens faits avec 
la mauve , le bouillon blanc , &c. Si la tumeur dé- 
généré en abfcès , il faut traiter comme un abfcès , 
&. faire enforte de ne pas enduire trop fes tentes 
de médicamens , de peur que cela ne tombe fur le 
globe de l’oeil. Si la tumeur perce en-dedans des 
paupières , il ne faut rien mettre dans la plaie , il 
faut fe contenter de bafliner , de mettre deflus des 
compreffes trempées dans du vin miellé. 

Si la tumeur tient de l’érylipele, ce que l’on voit 
arriver quelquefois , ce que l’on connoît aux pau- 
pières , aux falieres qui fe gonflent , à l’enflure des 
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joues , enfin par les fymptômes de l’éryfipele , il 
faut fomenter la tumeur avec les décodions émol- 
lientes pendant quelques jours, enfuite y ajouter 
de l’eau-de-vie. 

Si la tumeur eft cedémateufe , il faut y appli- 
quer des comprefles trempées dans des décodions 
faites avec la camomille , l’abfynthe , les fleurs de 
fureau , l’eau-de-vie camphrée ; on peut encore fe 
fervir de romarin, de' fauge St de thym. 

Si la tumeur eft fquirrheufe , St qu’elle ne 
s’abfcéde pas , il faut Amplement l’ouvrir avec 
le biftouri ; St appliquer defliis la pierre à cau- 
tère , St la traiter enfuite comme un ulcéré or- 
dinaire. 


.• t t • 

Article Second. 

Des Verrues ou Poireaux. 

v 

T , E s verrues des paupières reconnoiflent les 
mêmes fymptômes que celles qui viennent fur toute 
l’habitude du corps : leur fituation fur les pau- 
pières eft plus ordinaire à la partie inférieure , au 
tarfe même dans les angles , plus que dans leur 
étendue. Il eft rare qu’elles fe forment en-deflous 
des paupières : j’en ai vu cependant dans cet en- 
droit. La maniéré de les détruire fe réduit à trois , 
favoir en les liant , en les coupant , St en les 
brûlant. Il arrive moins d’accidens en les liant : jl 
en faut faire la ligature autant qu’il y a de prife , 
St le plus près de la peau que faire fe peut. Si on 
les coupe, il faut appliquer tout de fuite la pierre 
à cautere , qui quelques jours après , forme une 
plaie qui fe guérit enfuite toute feule. > 

, * . , .. -1 il V/ 
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Article Troisième. 

Du relâchement des Paupières. 

L A paupière fupérieure peut être relâchée par 
quelques coups , frottemens , Sic. ou par une pa- 
ralyfie. Si le relâchement vient des caufes extérieu- 
res , il faut employer les puilTans réfolutifs : fi au 
contraire cela vient d’une paralyfie , il faut couper 
de la paupière fuffifamment , de façon que l’on voie 
la pupille , & que les rayons de lumière puilTent y 
pénétrer : l’opération faite , il faut appliquer des 
comprefles de vin miellé , & la plaie guérit aifément. 
Il faut éviter de toucher les angles dans la feétion , 
& s’en écarter le plus que l’on pourra. 

La même maladie arrive à cette portion triangu- 
laire cartilagineufe que nous appelions ongle. Le 
remede le plus efficace eft de le couper ; car j’ai 
fouvent vu dans plufieurs maladies , &. particulié- 
rement dans la maladie de cerf , l’onglé recouvrir 
entièrement la cornée tranfparente , allant d’un 
angle à un autre , St privant le cheval entièrement 
de la vûe. 


Article Quatrième. 

De la Jonclure des Paupières. 

T < A jonâion des paupières arrive , foit par l’abon- 
dance des larmes produite par quelques coups, ou 
par l’épaiffiflement de la chaffie, cette humeur épaif- 
îe , blanchâtre, quelquefois jaunâtre, que l’on voit 
couler du grand angle des yeux : auffi cette jonc- 
tion n’arrive-t-elle que- vers le grand angle des 

yeux 
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yeux. Il eft rare qu’elles fe joignent entièrement , 
fans pouvoir fe féparer : il ne faut à cela pour tout 
remede que badiner fouvent avec de l’eau tiède. 


Article Cinquième. 

Maladies des Glandes des yeux . 

T «Es glandes des yeux peuvent être fujettes à 
l’engorgement , à l’inflammation , à l’obftrucHon , 
à s’abcéder &. dégénérer en fiftule lacrymale ; mais 
cette derniere maladie elt très-rare , parce que ces 
parties font garanties , non-feulement par les pau- • 
picres , mais encore par un enfoncement que pro- 
duit l’orbite > ti. par la ftru&ure de l’os unguis. L’en- 
gorgement , l’inflammation 8t l'abfcès furviennent 
après des coups reçus fur ces parties , les obftruc- 
tions viennent ou des coups ou d’humeurs. 


Article Sixième. 

De l' inflammation de la Conjonctive. 

P Ou R peu que le cheval fe froide contre quelque 
corps dur , il lui furvient une rougeur plus ou 
moins grande , ÎX plus ou moins étendue : lorl- 
, quelle eft peu conftdérable , on l’appelle phiogoft , 
&. lorfqu’elle l’eft beaucoup , inflammation. Cette 
rougeur vient de l’engorgement des vailfeaux tant 
fanguins que lymphatiques de la conjonctive : il 
eft rare que cette partie s’abcéde , & qu’il y fur- 
vienne des ulcérés , à moins qu'il n’y ait une caufe s 
qui les occalionne , comme un vice dans la malle 
du fang, le farcin , un vice fcrophuleux , £tc. Dans 
ce cas , il faut commencer par purifier le fang , 
enfuite traiter les ulcérés félon leur malignité. 
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Article Septième. 

De la léfion de la cornée tranfparente. 

X_jA cornée tranfparente eft la première expofée 
aux corps étrangers , elle peut être froilfée , con- 
tufe , piquée, déchirée : on s’en apperçoit aifément 
par la blancheur qui ne lui eft pas ordinaire , par 
l’abondance des larmes qui s’écoulent fouvënt , par 
de petites pellicules , qui s’enlevent de deflus la cor- 
née tranfparente , par fon aftaiifement fur l’uvée , 
ou par une couleur rouge dans toute fon épailTeur. 
Cette maladie eft pour l’ordinaire accompagnée 
d’une inflammation de la conjon&ive. Dans ce 
cas , il faut faigner une ou deux fois le cheval , le 
mettre à la paille & à l’eau blanche , lui badiner 
l’oeil avec la décoftion tiede de plantain & de fleurs 
de rofes , fans y faire autre chofe. 


Article Huitième. 

Des Maladies de l'humeur aqueufe. 

X /Humeur aqueufe pèche par fa trop grande abon- 
dance, par fa diminution 8t fon altération. La trop 
grande abondance arrive le plus fouvent : elle vient 
fouvent des coups donnés fur le globe de l’œil , 
l’inflammation furvient ; de-là l’arrêt de l’humeur 
aqueufe dans la chambre antérieure. 

Il faut dans ce cas , badiner le globe de l’œil avet 
la déco&ion tiede de racines de guimauve , & fai- 
gner le cheval. Quelquefois la cornée tranfparente 
étant crevée, l’humeur aqueufe s’écoule pour lors , 
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mais elle fe régénéré aifément , dès que la cornée eft 
reprife. 

De la Maladie appelUe Lunatique. 

La lunatique n’eft autre chofe qu’un épaiflifle- 
ment de l'humeur aqueufe , occalionné par Ton fé- 
jour dans la chambre antérieure de l’oeil , ÔC par 
l’opacité de la cornée tranfparentc. F.lle eft afte2 
fouvent héréditaire ; elle arrive fur-tout aux che- 
vaux élevés dans les marécages. Dans ce cas , il 
faut appliquer un ieton ou deux fous la crinière 
du cheval , avoir foin de le grailler &. de le re- 
tourner dans la plaie , laver les yeux avec de 
l’eau fraîche tous les matins. 



Article Neuvième. 

\ v ? -y.'-, 'l 

De la Cataracte , ou Maladie du Criftallin. 

XjAcatara&e eft une opacité plus ou moins grande 
du criftallin , qui eft tantôt blanche , tantôt jaune ; 
fa confiftance eft quelquefois molle , quelquefois 
dure. Il faut alors en venir à l’opération , qui con- 
fifte à extraire le criftallin. *’ ,J 

• 1 • , .. • 1 -Vf • 1-* 

• . • : ) Maniéré d'opérer le Criftallin • , , . • 

/ » , 
Il Faut jetter le cheval par terre, lui faire conte- 
nir par quelqu’un la paupière fupérieure , par lè 
moyen d’un fpeculum oculi : enfüite contenir foi- 
même de la main gauche la paupière inférieure 
avec le pouce , èc mettre le doigt index fur la par- 
tie fupérieure de la cornée tranfparentc ; en com- 
mençant du côté du grand angle , li c’eft du hors 
le montoir , ou du petit angle , (i c’eft du montoir’. 
& bien prendre garde de ne pas toucher avec l’infr- 
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trument l'iris ou l’uvée : fi le cheval retire trop 
fon œil dans le fond de l’orbite , -6c que l’on ne 
puiffe pas faire l'opération , il ne faut pas plonger 
tout d'un coup fon inftrument dans l’œil , de peur 
que la cornée tranfparente étant affàiflee par la 
fortie de l’humeur aqueufe , on ne vînt à toucher 
l’iris pour cet effet il faut introduire une fonde ca- 
nel'ée deffous la cornée , 6c fe fervir des cifeaux , 

& éviter en coupant de faire des dentelures , ce 
qui retarderoit la réunion. Cela étant fait , on éleve 
la cornée tranfparente , 6c l’on fait une incifion 
tranfverfale à la membrane du criftallin , on com- 
prime légèrement la partie fupérieure de l’œil , 
pour faciliter la fortie du criftallin : s’il eft dur , 
ce que l’on appelle cataraéte formée , il fort d’une 
feule fois ; s’il eft mou , il faut fe fervir d’une 
curete pour enlever ce qui peut refter dans fa 
membrane : on abaiffe enfuite la cornée , 6c pour 
lors l’opération fe trouve faite. 

Appareil. 

• 1 • . < 

On applique pour appareil des compreffes quar- 
rées imbibées d’un vin miellé tiede , que l’on aura 
pafle dans un linge fin : il faut couper la derniere 
compreffe en croix dans le milieu , pour empêcher 
que l’œil ne foit comprimé , 5c pour pouvoir in- 
troduire aifément de la liqueur : on contiendra ces 
compreffes par une grande bande , que l’on appli- 
quera comme pour le trépan , à l’exception que 
les croix fe trouveront dans les parties circon- , 
voifines de l’orbite , pour éviter la comprcflîon. 
Il faut avoir attention d'imbiber les compreffes 
fouvent ; on lèvera l’appareil au bout de huit 
jours ; 6c l’on continuera la même chofe , jufqu’à 
parfaite guérifon. 
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CHAPITRE DIXIEME. 

De z a Castration. 

3La méthode de couper les chevaux a été faite 
jufqu’ici d’une maniéré hafardeufe , St la plupart du 
tems par des gens de toute efpece , qui n’ont au- 
cune connoiüance des parties qu’ils coupent. Cette 
opération fe fait de trois façons. i°. En biftor- 
quant les tefticules du cheval , ce qui les fait tom- 
ber par gangrené. i°. Avec le feu. 3 0 . Avec des 
billots. Cette derniere eft la plus ufitée ; St voici 
comme elle fe pratique. Dès que les tefticules font 
hors du fcrotum , l’Opérateur les tire avec violen- 
ce , pour ne pas les laifter rentrer dans le bas-ven- 
tre , St applique fur les côtés de chaque cordon 
deux billots longs de quatre à cinq pouces plus ou 
moins , St larges d’un pouce 8 t plus. Ceux qui 
pratiquent cette opération , employent le vitriol , 
le fublimé corrofif , St les autres cauftiques ; ils 
embrafTent indiftin&ement le nerf St les vaifleaux , 
ce qui occalionne prefque toujours la fievre , des 
cohvulfions , St allez fouvent la mort. D>illeurs 
ils lailTent les tefticules pendant trois ou quatre 
jours , qui n’étant pas foutenus par le fcrotum , ti- 
rent les cordons fpermatiques , St occafionnent un 
érétifme St une inflammation dans toute leur éten- 
due , qui fe communique au bas-ventre. 

« . .J» .i 

Maniéré <£ opérer. 

Il faut jetter le cheval par terre du côté du mon- 
toir , lui prendre la jambe de derrière du hors le 
montoir , avec une plattelonge , St la lui palier 
par-delîus le col , pour pouvoir prendre les tefti* 

T 3 
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cules. On en prend un , on y fair une incifion à la 
peau jufqu’au corps du tefticule ; on prend enfuire 
une aiguille courbe , dans laquelle on palTe une fi- 
celle cirée , que l’on porte dans le cordon fperma- 
tique , à un travers de doigt au-delliis du tefticule , 
&. on le coupe. Il faut avoir foin de pafier la ficelle 
dans la fubftance du cordon , pour deux raifons : 
la première , c’eft afin d’éviter de prendre dans la 
ligature le nerf fpermatique , ce qui occafionne 
une irritation du genre nerveux , 8c qui fait périr 
le cheval : la fécondé eft que la ficelle ne fauroit 
s’échapper , foit dehors , foit dans le bas-ventre. 
Il eft eflentiel de laifler pendre un bout de cette 
ficelle qui tombe par la fuppuration. L’autre tefti- 
cule fe coupe de la même maniéré : l’opération 
faite , il faut laver la plaie avec du vin chaud , 
abandonner le cheval à la nature. 

S’il y a une façon de couper les chevaux , ce 
doit être celle-là , parce qu’il n’en arrive jamais 
d’accidens , qu’il n’y a prcfque pas de douleur , ÔC 
que les chevaux guériflent plus promptement. 

C^=============^^ ,M ‘ ' ' ■ = -.=^— 

CHAPITRE ONZIEME. 

Dcfcription Anatomique de la queue du Cheval. 

Avant que de faire la defcription de la queue 
du cheval , je vais parler de l’os facrum , comme 
faifant la bafe de la queue , St donnant attache aux 
mufcles qu’ils font mouvoir. 

L’os facrum eft fitué à la partie poftérieure de 
l’épine , 8t fupérieure du baftïn , 8t approche aflez 
d’une figure pyramidale ; il eft compofé dans les 
jeunes chevaux de cinq os * connus fous le nom 
de faufles vertèbres, SC d’un feul dans les vieux. 

.. k ' ' * ' i t 

• t ■ 

> i. 
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On y diftingue deux extrémités ; l’une antérieure , 
qui eft la plus large , & l’autre poftérieure ; deux 
faces , l’une interne Sc l’autre externa. On remar- 
que à ces os des éminences ÔC des cavités ; favoir 
à l’extrémité antérieure, des apophyfes tranfverfes 
& un grand trou pour le partage de la moelle de 
l’épine , appellée canal vertébral. On remarque en- 
core à cette extrémité deux facettes cartilagineu- 
fes , pour recevoir deux facettes pareillement carti- 
lagineufes , des apophyfes obliques de la derniere 
vertebre des lombes. On voit aiirti deux échancru- 
res , qui jointes avec ces mêmes vertebres , forment 
un trou parfait à l’extrémité poftérieure ; on ap- 
perçoit la continuité triangulaire du canal vertébral. 
A la face externe on remarque cinq apophyfes épi- 
neufes , & des apophyfes tranfverfes très-irrégulie- 
res, qui étant oflîfiées enfemble , forment une face 
pour s’articuler avec les os des îles , on y remar- 
que auflî cinq paires de trous , ainfi qu’à la face 
interne , qui communiquent enfemble ; mais les 
ouvertures de la face interne font plus confidéra- 
bles ; ces ouvertures fervent de partage aux prin- 
cipaux troncs des nerfs facrés. 

La queue eft formée de dix-fept ou dix-huit os , 
dont les trois quatre premiers reflemblent allez 
bien à un vertebre. 

Ces os font mus ou ébranlés par le moyen de dix 
mufcles , dont quatre élevent la queue , ÔC quatre 
l’abairtent , &. deux la portent fur les côtes. Il faut 
ajouter à cela plufieurs paquets mufculeux , bien 
diftin&ifs de ces mufcles qui la portent fur les côtés , 
lefquels prennent leurs attaches d’une vertebre 
à une autre. Les mufcles releveurs font diftin- 
gués en longs 6c en courts releveurs. Les longs 
releveurs viennent de la continuation des mufcles 
facrolombaires , & très-longs du dos , rampent tout 
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le long des parties latérales des apophyfes épînen- 
fes de l’os facrum , s’y attachent par leurs parties 
charnues, &£. vont en aminciifant fe terminer par 
des petites appendices tendineufes , aux apophyfes 
demi-épineufes des premiers nœuds de la queue , 
& aux inégalités fupérieures des derniers. 

Les courts releveurs prennent leurs attaches aux 
parties latérales des trois St quatre dernieres apo- 
phyfes épineufes de l’os facrum , St vont fe terminet 
de même que les précédens. 

Les abailTeurs font diftingués de même en longs 
& en courts. JL.es longs prennent leurs attaches 
aux parties latérales de l’os facrum , rampent le long 
de ce bord en s’y attachant , palTent enfuite au- 
defibus , & lorfqu’ils font parvenus aux deuxiemes 
ôc aux troifiemes nœuds de la queue , ils commen- 
cent à fournir plufieurs tendons qui vont fe termi- 
ner à la partie inférieure de chaque nœud. 

Les courts abaiiTeurs prennent leurs attaches dans 
la face interne de l’os facrum , entre le deuxieme 
& troifieme trou , rampent tout le long de cette 
face r - 8t vont fe terminer à côté du précédent à 
chaque vertébré. Ces mufcles font moins confidê- 
, râbles que les premiers par leur grolTeur. 

Les nrufcles latéraux font , comme nous avons 
dit , deux en nombre ; ils font très-minces , ils font 
larges fupérieurement ; ils ont leur attache fixe à 
la partie inférieure du bord latéral , ôt en fe pro- 
longeant aux apophyfes tranfverfes des premiers 
nœuds de la queue , St vont fe terminer par des 
. bandes tendineufes aux parties latérales de ces 
mêmes os. 

Les arteres font au nombre de quatre principa- 
les ; elles viennent des arteres honteufes internes , 
&. de la vertébrale : les premières viennent du baf- 
fw, tout le long de la partie inférieure de la queue , 
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entre les mufcles abailfeurs ; les autres font limées 
de même que celles-ci fupérieurement &. latérale- 
ment entre les mufcles: 

Les nerfs qui font mouvoir la queue , viennent 
des nerfs facrés , qui en s’épanouiflant , forment 
exa&ement ce que 'l'on appelle queue de cheval. 

Maniéré de couper la queue à £ A ngloife. 

Il faut jetter le cheval par terre du côté du mon- 
toir , préférablement à l’autre , pour avoir l’aifance 
d’opérer ; examiner enfuite la queue , prendre 
fes dimenfions pour ne pas faire les incifions trop 
près les unes des autres , car il en réfulteroit une 
feule plaie ; les bandes de la peau fe déchireraient. 
On fait jufqu’à cinq incifions tranfverfales , 2>C cela 
vaut mieux , parce que plus la queue a d’étendue , 
plus elle fe recourbe , ÔC femble former par fon crin 
un évantail. La queue étant retrouflee , il faut faire 
la première incifion à deux pouces du re£fum , de 
peur que dans ce cas , l’on attaque les fibres du 
fpin&er de l’anus , ce qui formeroit une plaie fif- 
rueufe , chaque incifion doit fe faire en deux tems : 
dans le premier on incife la peau , St on met les 
mufcles à découvert ; St dans le fécond on les 
coupe , il en eftde même des autres incifions. 

Il faut pour appareil mettre dans chaque inci- 
fion des plumaceaux à fec , que l'on contiendra 
par un bandage à dix chefs , ou par une bande cir- 
culaire ; on laifiera cet appareil trois jours , pour 
que la fuppuration s’établifle , St l’on aura foin 
d’imbiber les linges avec du vin tiede , quand le 
gonflement 8t l’inflammation à la queue feront paf- 
fés , ce qui ne manque jamais d’arriver , que la fup- 
puration fera bien établie , il faudra amputer la 
queue à la méthode ordinaire , à une diftance égale 
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des incitions. On appliquera deffus de la poudre de 
lycoperdon ; on évitera par-là les ravages que pro- 
duit le feu, on avancera la guérifon. 

On fc fervira , pour les autres appareils , de di- 
geftif limple, ou bien du baume de térébenthine, 
& jufqu’à ce qu’il foit tems de mettre les defiîca- 
tifs. 11 faut laiifer pendre la queue dans fon état 
naturel ; car les mufcles abailfeurs étant coupés , les 
releveurs antagoniftes font leur effet dès le moment 
même , mieux encore lorfqu’ils font guéris. 

Remarques. 

J’ai cru qu’il étoit d’autant plus nécefTaire d’en- 
feigner la méthode de couper la queue à l’Angloife , 
({ue perfonne n’a encore donné la defeription de 
la queue du cheval , ni parlé de la méthode de 
faire cette opération ; d'ailleurs ceux qui la prati- 
quent y joignent des appareils , qui , bien loin 
d’être utiles , font fouvent pernicieux. J’en ai vu plu- 
lieurs exemples. Lorfque la feCtion des mufcles eft 
faite, on a coutume de renverfer la queue fur le 
dos , que l’on contient dans, une efpece de goutiere . 
comme il eft repréfenté dans la traduction du 
livre de M. Uartlet , intitulé Gentilhomme Maré- 
chal , planche II. En renverfant la queue , on en 
force les nœuds , on ôte l’aftion des mufcles rele- 
veurs ; de plus il fe forme des plis au commence- 
ment de la queue qui s’échauffent &. forment une 
plaie qui fait tomber le crin. J’en ai vu dont les 
crevafTes étoient fi profondes , que l’on auroit dit 
que l’on avoir fait des incjfions fupérieurement. 
Outre cela le renverfement occafionne une com- 
preffion totale fur les vaitleaux , qui , quelquefois 
intercepte la circulation du fang , l’inflamm^ation 
s’enfuit , de là l’abfcès &. quelquefois la gangrené , 
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comme je l’ai vu arriver , joint à cela qu’il faut un 
mois , cinq femaines 8t plus , pour que la cicatrice 
fe fa/Te entièrement ; au lieu que dans la maniéré 
dont je me fers , c’eft l’affaire de quinze à dix- 
huit jours au plus , St qu’il n’en arrive jamais rien 
de fâcheux. D’autres attachent une corde au bout 
de la queue , qu’ils font palier par-deftus un rou- 
leau qui eft placé au plancher au-delfus de la queue 
en ligne droite ; enfuite ils font palier cette même 
corde dans une poulie , au bas de laquelle ils met- 
tent un poids de douze à dix-huit livres , de façon 
que le cheval tient toujours la queue droite , foit 
qu’il aille à gauche , à droite , ou qu’il fe couche. 
Cette maniéré eft en quelque façon préférable à 
l’autre , parce qu’elle n’occalionne pas les crevaf 
fes ni les galles fur le tronçon de la queue ; mais 
en revanche cela tire la queue , occafionne l’in- 
flammation , les tiraillemens des ligamens intermé- 
diaires & des mufcles releveurs , Ôt retarde la gué- 
rifon de beaucoup indépendamment , c’eft que 
cela ne fert à rien. J’en ai vu deux il n’y a pas 
long-tems , à qui il étoit furvenu deux dépôts , 
entre la première fe£tion ôt l’anus. 

— 

CHAPITRE DOUZIEME. 

D V P I S D DU C H B y A Z. 

I L n’eft point de partie dans le cheval qui foit fu- 
jette à autant de maladies que le pied. On place 
ordinairement dans la jambe , dans l’épaule , ou dans 
d’ autres parties , une infinité de maladies qui n’ont 
leur fîege que dans le pied , parce qu’on ne voit ni 
plaie , ni tumeur apparente ; on dit que le mal n’eft 
pas dans le pied , & on va chercher la maladie ait 
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leurs. C’eft une erreur commune encore aujour- 
d’hui. Mon Pere eft le premier qui ait découvert 
plufieurs maladies qui ont leur fiege dans le pied. 
Après avoir dilTequé nombre de pieds , il découvrit 
St l’extenfion St la rupture du tendon d’Achille , ou 
tendon fléchilleur du pied , la frafture de l’os co- 
ronaire , celle du pied SC celle de l’os de la noix. 
Il vit que dans toutes ces maladies il n’y a aucun 
accident qui les manifefta , St il remarqua , par des 
obfervations fuivies , qi^e le mal qui fait boiter le 
cheval eft dans le pied , prefque toutes les fois qu’on 
le place dans l’épaule , ou dans les hanches, Stc. 

Pour entendre 8t bien connoître les maladies 
du pied , il eft néceflaire d’en favoir la ftru&ure , 
St de connoître les parties dont il eft compofé ; 
c’eft pourquoi j’ai cru devoir en donner une def- 
cription un peu étendue. 


Article Premier. 

Defcription du pied du Cheval. 

T <E pied du cheval eft compofé de parties dures 
St de molles. Les parties dures font les os ; les 
parties molles font les chairs. 

Toutes ces parties font contenues dans une boîte 
de corne que l’on appelle fabot. 

Le fabot a deux faces : l’une antérieure St fupé- 
rieure ; pour l’ordinaire convexe , qu’on appelle 
muraille/, je dis pour l’ordinaire , parce qu’au pied 
plat la muraille eft concave , St l’autre inférieure , 
ordinairement concave ; qu’on appelle foie , parce 
qu’au pied-comble la foie eft convexe. Il eftbonîJe 
remarquer que les chevaux naiflent allez fouvent , 
avec des pieds plats ; mais non pas avec des pieds- 
comble , qui ne le deviennent que par la ferrure. 
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- La muraille eft mince, molle &. blanchâtre à la 
racine : à mefure quelle s’éloigne de la peau , elle 
devient plus dure Sc plus cpai'ile ; elle eft Hbreufe 
extérieurement. Ces fibres font jointes étroitement 
les unes aux autres ; plus elle s’approche de terre , 
plus elle s’endurcit. Ces fibres fe détachent par la 
macération : on les apperçoit encore aifément dans 
les fabots qui ont été expofés long-tems à l’air, j , 
La partie interne de la muraille eft canelée ou 
fillonnée , elle eft parfemée de petits filions ou 
cannelures , formés par des productions de fibres 
difpofés en larmes. On remarque à fa partie fupé- 
rieure interne une demi-goutiere., pour loger la 
chair de la couronne , dont je, parlerai ci-après. : 
La muraille prend naiffance de la peau, comme 
les ongies de l’homme. 

On la divife en muraille de la pince , en muraille 
des quartiers , St en muraille des talons. 

La partie qui fe préfente la première en levant le 
pied du cheval, fe nomme foie de corne. Acaufe 
de la difféfpntp nature de corne qui la compofe , 
nous la diviferons en trois parties. 

La première eft celle qui couvre immédiatement 
la foie charnue dans fa partie interne , par le fuc 
nourricier qu’elle reçoit de cette foie charnue-, SC 
qui fert à la régénérer , à proportion que les lames 
qui la cçmpofent s’en éloignent , elle devient plus 
,féche ;; de maniéré que lorfqu’clle a pris toute fa 
nourriture , le furplus fe dciféchant &. s’atténuant 
s’en va en éeaijle , enforte qu’on pourroit dire volon- 
tiers , qu’elle fe dépouille elle-même d’un vêtement 
qui eft inutile à conferver. Son principal ufage dans 
cette partie-là , eft de.préferver la foie charnue 
des accidens qui pourroient -arriver , par la com- 
prefîion des corps folides ,._qui fe préfentent conti- 
nuellement au pied de l’animal. j % 
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La deuxieme ell la partie qui forme les talons, & 
qui eft produite par le contour poftérieur ôt interne 
de la muraille , qui s’étend des deux côtés de la 
fourchette , pour venir s’unir avec la portion de la 
foie , dont nous venons de parler. Sa principale 
fon&ion eft de fervird’arc-boutans aux deux talons > 
fit d’empêcher qu’ils ne fc rapprochent l’un de l’au- 
tre ; cette corne eft liante , & t ne s’écaille pas com- 
me celle qui compofe le refte de la muraille , parce 
qu’elle eft perpétuellement nourriepar le fuc qu’elle 
reçoit de la chair cbneléc avec laquelle elle a de 
l’adhérence ; elle foutient auiîi le tendon d'Achille 
& fert de fecours aux chevaux à qui la nature n’a 
pas donné une grofle fourchette. 

La troilieme enfin , eft fa partie moyenne qui eft 
la fourchette ; c’eft une corne mollafiê &C compare , 
qui prend fa nourriture de la fourchette charnue , 8 c 
qui eft deftinée par fa nature à fe prêter à fes mou* 
vemens , & à la garantir des impreftions extérieu- 
res. Cette corne fe débarrafle elle-même des ac- 
croiftemens inutiles de la fubftance /mais d’une dif- 
férente maniéré de l’autre partie de la foie de corne , 
qui fe delféche , parce qu’ayant là nature d’une 
éponge , Sc par-là , fe trouvant toujours imbibée 
de fon fuc nourricier , elle s’en va en efpece de 
filandres , telles que feraient les parties d’une éponge 
qui fe deiTécheroit. Elle fert aufll à conferver le 
tendon qui prend fon attache à la partie inférieure 
du pied , qui fe trouve garanti par la fourchette 
charnue , des extenfions qui peuvent s'y faire. 

Les parties tant dures que molles renfermées dans 
le fabot , font les fuivantes. 

i°. La chair de la couronne. « 1 ! 
i°. /La chair canelée. 

3°. La lole charnue. 

4°. La fourchette charnue. • 
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Quatriemf Partie. 
«; 0 . L'os du pied. 

6°. Une partie de l’os coronaire. 

7°. L’os de la noix. 

8°. Leur ligament. 

9°. Leurs capfules. 

10. La terminaifon des tendons. 

11. Les arreres. 

12. Les veines. 

1 3. Les vaifleaux lymphatiques. 

14. Les nerfs. 

15. Les glandes fynoviales. 

16. Les cartilages du pied. 


Article Second. 

De la chair de la couronne. 

L A chair de la couronne eft une chair dure , gri- 
làtre extérieurement , blanchâtre intérieurement ; 
elle eft mammelonnée , ôt forme un bourlet qui 
recouvre le tendon extenfeur , à fon attache fur l’os 
du pied, la partie inférieure de l’os coronaire & 
les cartilages , va jufqu’à la foie charnue des ta- 
lons en s’aminciflant ; elle eft logée dans la demi- 
goutiere de la muraille , à l’infertion du poil : elle 
a très-peu de vaiiTeaux fanguins , mais elle a beau- 
coup. de houpes nerveufes. 


Article Troisième. 

De la chair canelée. 

c'y. 

T . A chair canelée eft d’une fubftance bien diffé- 
rente de celle de la chair de la couronne : elle eft 
compofée de lames parallèles , entre lefquelles il y a 
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des efpaces , en forme de filions , pour recevoir 
les prolongemens de la corne canelée , elle eft 
parfemée de vaifieaux fanguins , elle eft très-fen- 
llble , elle a de même que la chair de la couronne, 
beaucoup de houpes nerveufes, 8t eft adhérente à 
toute la convexité de l’os du pied. 

La foie charnue recouvre toute la furface infé- 
rieure de l’os du pied , à laquelle elle eft adhérente , 
excepté à l'endroit où s’attache le tendon fléchif- 
feur du pied. 

Elle recouvre aufti le fourchette charnue ; elle eft 
canelée à l’endroit des talons , dans le refte de fon 
étendue elle eft coriace , grainue & vergetée ; elle 
fe réplie fur les bords de l’os du pied pour aller 
s’unir à la chair canelée , de forte qu’on diroit que 
l’une n’eft que la continuation de l’autre , 8C que les 
vaifleaux de la chair canelée fe continuent à la foie 
charnue : car lorfqu’elle eft détruite jufqu’à l’os, & 
qu’elle eft à découvert , on voit qu’elle fe régénéré 
par de petits boutons , comme l’herbe dans la prai- 
. rie ; ces boutons s’élèvent des pores de l’os du 
pied , fec forment tous enfemble la foie charnue. 
Elle a des prolongemens qui s’enchaflent dans les 
filions de la foie de corne ; les fillets nerveux n’y 
paroilfent pas en aufii grând nombre que dans la 
chair de la couronne &. la chair canelée. Elle eft 
cependant très-fenfible. 

La fourchette charnue eft recouverte , comme 
nous l’avons dit , par la foie charnue ; elle recouvre 
poftérieurement le tendon fléchilfeur à l’endroit de 
fon attache , 8( s’étend latéralement jufqu’atix carti- 
lages. Il eft difficile de dire quelle eft la fubftance, 
on fait feulement qu’elle eft mollafle , fpongieufe 
& blanche ; elle refïemble aifez à la chair de la cou- 
ronne dans fon milieu : elle a très-peu de vaiiTeaux 
fanguins , ôc peu de nerfs ; car elle n’eft pas fenfi. 

ble. 
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ble. Son ulage efl de fervir de point d’appui 8c de 
coudinçt au tendon d’Achille ; c’eft avec la four- 
chette de corne , qui foutient le poids du corps du 
cheval. 


Article Quatrième. 

De rOs du Pied. 

L’Os du pied a la figure d’un croifiant , ou d’un 
talon de femme renverfé , on n’y remarque des émi- 
nences 8c des cavités. Les éminences font au nom- 
bre de trois ; l’une à la partie antérieure 6c fupé- 
rieure pour l’attache du tendon extenfeur de cet os , 

8c deux autres aux parties latérales pour l’attache 
des cartilages. 

Les cavités font plufieurs en nombre , i°. dans fa 1 
partie fupérieure, il y a deux facettes cartilagineufes 
qui font l’empreinte de deux condiles de la partie 
inférieure de l’os coronaire. 

z°. Aux parties intérieures des apophyfes latéra- 
les , on remarque deux trous , un de chaque côté , 
donnant partage à une veine. 

3 0 . Au-dellus de chaque apophyfe latérale , 'deux 
enfoncemens inégaux pour l’attache des cartilages. 

4 0 . A la partie inférieure concave , on remarque 
une petite ligne tranfverfale faillante en forme de 
croiiîant , pour l’attache du tendon fléchiileur. 

5 0 . Un peu plus haut , deux trous donnant paf- 
fage à deux arteres principales , à deux veinés , ôC 
à deux nerfs qui vont fe diftribuer dans la fubftance 
de l’os. 

6°. Plufieurs inégalités aux parties internes des 
apophyfes latérales , pour l’attache des ligamens de 
l’os de la noix. 

7 °. Plufieurs petits trous dans la furface fupé- 
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rieure &. antérieure de cet os , donnant paiTage aux 
différentes ramifications des arteres &. veines qui 
vont fe diftribuer dans la fubftance de cet os. 


Article Cinquième. 

De L'os Coronaire. 

J_j’Os coronaire approche d’une figure quarrée ; il 
■ett fitué en partie fur l’os du pied , & en partie fur 
l’os de la noix. On peut diftinguer fix faces comme 
à un cube , fçavoir la fupérieure , l’inférieure , l’an- 
térieure , la poftérieure , & les deux latérales. 

On obferve à fa partie fupérieure deux facettes , 
enduites d'un cartilage , pour recevoir les deux con- 
diles de l’extrémité inférieure de l'os du paturon ; 
à fa partie inférieure , on remarque deux éminen- 
ces , en forme de condiles , qui fervent à fon arti- 
culation avec l’os du pied. 

Enfin , on remarque à la partie fupérieure an- 
térieure , poftérieure &. latérale , plufieurs inéga- 
lités , donnant attache à plufieurs parties tendineu- 
fes &. ligamenteufes. 


Article Sixième. 

De f Os de la Noix. 

L’Os de te no ‘ x reffemble affez par la figure à une 
navette de Tifferand , il eft fitué derrière l’os du 
pied & l’os coronaire , fur le tendon d’Achille. 

On y remarque , i °. deux facettes à fa partie 
fupérieure > à l’endroit de fon union avec l’os 
coronaire. 

z°. Plufieurs inégalités pour l’attache des liga- 
mens. • . 
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Tous ces os font contenus ÔC liés enfemble par 
des ligamens ; la plupart font , outre cela, envelop- 
pés de membranes capfulaires , qui contiennent la 
fynovie qui eft une liqueur jaunâtre ; deftinée à lu- 
brifier les furfaces des os , dans les articulations 
avec mouvemens. 


Article Septième. 

• 1 

■ > ,Des Cartilages . 

T t Es cartilages du pied font deux en nombre : leur 
figure eft à-peu-près triangulaire ; ils font fitués fur 
les parties latérales de l’os du pied , s’étendent de- 
puis le tendon extenfeur du pied , jufqu’aù repli de 
la muraille des talons , & font attachés par des fibres 
ligamenteufes aux apophyfes latérales de l’os du 
pied. Ils font percés de quelques trous , pour l«ifter 
paffer deux veines conlidérables , ils font moitié 
dans le fabot , moitié dehors , ils ne font féparés 
de la peau que par le tiflu cellulaire. 
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CHAPITRE TREIZIEME. 

Maladies du Pied dü^ Cheval. 

L *••»!; tîu'.'îuïù •' '1 A ou m ’ 

E pied du cheval eft fujet à, un grand nombre 
de maladies j’en connois plus de foixante ; les 
unes viennent, de la ferrure , les autres viennent 
d’autres caufes. Je vais commencer par celles qui 
viennent de la ferrure. 1 

Les maladies qui viennent de la ferrure font de 
ypis efpedes : celles qui viennent de l’implantation 
du clou ; celles qui viennent de l’application du 
fer , & celles qui Jvÿehaent du parement dii-pied. 
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Article Premier. 


Accidens qui viennent de (implantation du Clou. 

accidens font de trois fortes ; ou bien le clou 
entre dans la chair , ôt en eft retiré fur le champ : 
c’eft ce qu’on appelle piquûre ou retraite. 

Ou bien le clou entre dans la chair , & y refte 
quelque-tems ; c’eft ce qu’on appelle enclouure. 

Ou bien le clou , au lieu d’entrer dans la muraillï , 
pénétre entre la muraille 8t la chair canelée ; fc’eft 
ce qu’on appelle clou qui ferre la veine ou pied ferré. 

* . ' ’-jW » (î + 

1 • r ' ‘ 


Article Second. 


yjr ii 




" De la Piquûre \ ou Retraite. 

{J N eft fujet à piquer le hhevâl dans plufieurs cas>, 
i°. lorfque le fer eft trop jiifte ou étampé trop gras.* 
dans ce cas , on pique la foie charnue ; (i le clop 
entre trop àvanr , il percera foie charnue , 8t la 
chair canelée ; il perce quelquefois de part en part , 
on voit pour, lors fortir le fang dù Côté de la mu- 
raille , & du côté dç la foie. A ■ ; - L r 

2°. Lorfque le fer eft étampé trop maigre , ou 
qu’il y a pèu’dé ôôrne , on eft obligé de puifer ■* 
pour aller prendre la bonne corne ;• la pointe da 
clou eft tournée du côté de la chair canelée qui eft 
fujette dans ce cas , à être piquée.-'^ ' " J " ’• b 
On connoît que le cheval eft piqué , par le mûtf 
vement qu’il fait. 

3°. Lorfque la pointé du clou n’a pasaflez de forcé 


i/r/.a 


* C’eft aller chercher la corne , inc la pointa du dot* 
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pour percer la corne en dehors , elle perce en de- 
dans , & pique la chair canelée. 

4 0 . Lorfqu’on abandonne le clou , 8t qu’on ne le 
conduit pas jufqu’à ce qu’on fente , par la réfiftance 
que la muraille externe préfente , qu’on eft prêt de 
fortir , & que le clou a gagné la partie externe de 
la muraille. Dans ces cas , le clou va piquer la chair 
canelée ; on s’en apperçoit parce que fe cheval re- 
tire fon pied. 

5 0 . Lorfque k clou eft pailleux , il faut deux la- 
mes , dont l’une entre quelquefois dans la chair 
canelée , &. l’autre fort en dehors. 

6°. Lorfqu’en brochant on rencontre une fou- 
che , qui eft une portion d’un vieux clou : cette fou- 
che renvoie la pointe du clou en dedans , Sc fait 
piquer la chair canelée. 

7 0 . Lorfqu’on met des clous dans les vieux trous ,? 
& qu’on ne conduit pas le clou , on peut faire 
une fauffe route , 8t piquer le cheval. 

8°. Lorfqu’en brochant un clou, la pointe fe 
rompt dans la muraille , pour lors le refte du clou 
n’ayant point de pointe , ne peut pas percer la mu- 
raille , St entre dans la chair canelée. 

On retire la partie fupérieure du clou , & on laide 
la partie inférieure , croyant qu’elle ne coude pas : 
cependant elle fait fouvent cet effet ; & preffe la 
chair canelée. Dans ce cas , il faut tâcher d’arra- 
cher la partie du clou qui eft dans le pied , avec les 
triquoifes ou pinces faites exprès , appellées becde 
corbin. Si on ne peut pas la pincer , jl faut couper, 
une partie de la muraille avec le rogne pied , pour 
aller chercher cette partie du clou. 

Curation. 

♦ I* 

Dan6 la fimple piquûre lorfque l’on retire le 
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clou fur le champ , il n'y a rien à faire ; elle eft or- 
dinairement fans danger. De cent chevaux piqués 
de cette façon , à peine y en a-t-il lix qui boitent. 

II faut feulement s’abftenir de mettre des clous dans 
le même trou , de peur de caufer une irritation 
St l'inflammation. 

Si ce; endant le cheval venoit à boiter , 8t qu’il 
fe fut formé de la matière , il faudroit parer bien le 
pied , St faire ouverture jufqu’au fond de la piquûre 
y mettre des tentes imbibées de térébenthine , St 
appliquer fur la foie de quoi l’humecfer & la nourrir. 

gg — 

Article Troisième. 

De l' Enclouure. 

Enclouer un cheval , c’eft planter un clou dans 
la chair , St l’y laiffer. 

Caufts de t Enclouurt. 

L’Enclouure ne diffère de la piquûre que parce 
que dans celle-ci on retire fur le champ le clou , 
au lieu que dans l'enclouure , on le laiffe ; ainfi les 
caufes de l’enclouure font les mêmes que celles de 
la piquûre. 

Diagnostic. 

On connoît l’enclouure , lorfqu’après avoir dé- 
ferré St paré le pied , on voit que le clou eft dans 
la chair ; ou lorfqu’en le pinçant avec les triquoi- 
fes , le cheval feint quand on touche l’endroit de 
l’enclouure. 

Curation. 

* * ? * 

Si on s’apperçoit fur le champ , ou qu’on foup- 
çonne , que le cheval foit encloué , il faut retirer le 
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clou ; 8c quoique le fang forte par la foie de corne 
8c par la muraille , il n’y a pas ordinairement de 
danger. C’eft: un mal léger ; qui fe guérit ordinaire- 
ment de’ lui-même. 

Mais s’il s’eft formé du pus par le féjour du clou 
dans la chair , il faut après avoir déferré le pied boi- 
teux , faire une ouverture profonde entre la foie de 
corne 8c la muraille , 8c aller jufqu’au vif de la chair 
canelée , ÔC panfer comrr^ la piquûre. 

Si malgré l’ouverture , la matière fufoit juf- 
qu’au dediis du fabot vers la couronne , ce qu’on ap- 
pelle fouffler au poil , il ne faudroit pas s’oppofer à la 
fortie du pus de ce côté-là, comme font nombre de 
perfonnes qui appliquent des défenfifs ou de forts 
aftringens , ou qui mettent le feu dès qu’ils apper- 
çoivent une groflfeur à la couronne , qui annonce 
la fougue du pus ; ils ne font par-là qu’enfermer , 
comme on dit , le loup dans la bergerie. Le pus ne 
trouvant pas d’iflue , féjourne fous la muraille , 
creufe , fufe 8c fait un ravage qui rend fouvent la 
maladie incurable. Il faut au contraire favorifer la 
fortie du pus par le moyen des fuppuratifs 5c des 
émolliens ; le pus ayant la liberté de s’écouler , le. 
cheval guérit , fans aucun remede , dans l’efpace 
de quinze ou vingt jours. 

Si le clou a piqué l’os du pied ( on s’en ap perçoit 
parce qu’il en fort beaucoup de matière , &. qu’en 
fondant on fent l’os à découvert ) , il faut defioler 
le cheval , afin de donner ouverture à l'efquille que 
l’exfoliation de l’os doit faire tomber ; c’eil le mo- 
yen de guérir le plus fur 8c le plus prompt. 

Il faut examiner avec foin s’il n’eft pas refté dans 
l’endroit de la piquûre quelque refte du clou , 8c 
panfer la plaie avec des plumaceaux chargés de té- 
rébenthine. Si la matière , en féjournant auprès des 
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talons , avoir gâté le cartilage , il faudrait extirper 

la partie gâtée. 


Article Quatrième. 

Manière de Dejjoler. 

On prépare , fi l’on veut , le pied à l’opération un 
ou deux jours avant ; cette préparation confifte à 
humeâer le pied , afin de rendre la foie plus fouple 
&. l’opération moins douloureufe. Comme' rien 
n’humeéle mieux que l’eau , il faut appliquer fur 
la foie de la terre glaife bien imbibée d’eau fimple. 

La foie qui eft poreufe , à-peu-près comme une 
éponge , pompe l’eau &. fe ramollit dans peu de 
tems. On peut aufiî defioler fans préparation. 

On commence par parer le pied du cheval , pour 
diminuer l’épaiffeur de la foie , & la rendre fouple , 
pliante & plus aifée à l’enlever , on pare peu ou 
beaucoup fuivant le befoin. Si la foie eft épaifte , 
il faut parer beaucoup pour en diminuer l’épaifleur 
& la raideur , fi elle eft mince & foible , il feut pa- 
rer peu de peur quelle ne fe cafte lorfqu’on fera ef- 
fort pour l’enlever ; enfin , il faut que la foie foit 
dans un état convenable de fouplefie & de force. 

Il faut abattre en même-tems de la muraille , & 
n’en laifter que ce qu’il en faut pour attacher le clou , 
parce que fi on laifibit la muraille dans fa hauteur ; 
il y aurait dans le pied un grand efpace qu’il feu- 
droit remplir de plumaceaux , ce qui échaufferait 
la foie charnue. 

On prépare félon la plaie , un fer pour tenir l’ap- 
pareil , Ôt on tient les clous affilés tout prêts ; il 
fout qu’il foient courts & raides , afin qu’ils puif- 
fent percer la corne fans ployer. 
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Lorfque le pied eft paré de la maniéré que je l’ai 
dit , on cerne avec la cornière du boutoir la foie 
tout autour de la muraille , afin de l’en détacher ; 
on va jufqu’aux talons , St on coupe les arc-boutans 
on ferre fortement le paturon avec une corde pour 
comprimer l’artere , St empêcher l’hémorragie ; 
cela étant fait ; on fouleve la foie autour de la mu- 
raille avec la cornière du boutoir , ou avec le bif- 
touri : il vaut mieux le faire avec la cornière , on a 
moins de grâce , il eft vrai , mais on fait moins de 
mal ; car le biftouri pour l’ordinaire coupe la foie 
charnue , St y fait des entailles qui aggravent con- 
fidérablement le mal , St augmentent le danger de 
l’opération. 

Enfuite on détache la foie de corne de la foie 
charnue avÿ un élévatoire ou leve-fole , qu’on in- 
troduit entre la foie de corne 8t la foie charnue , 
en commençant en pince St continuant fur les côtés 
St prenant la muraille pour point d’appui. Lotfque 
la foie de corne a été ainfi foulevée , on la prend 
avec les triquoifes , on la fouleve en la renverfant , 
faifant aux triquoifes'un point d’appui fur la foie du 
côté oppofé à celui qu’on détache ; lorfqu’un côté 
eft détaché , on fouleve l’autre avec les triquoifes de 
la même façon ; lorfque la foie de corne eft déta- 
chée ‘des deux côtés , St en pince jufqu’à la four- 
chette , on la prend avec les triquoifes du côté de 
la pince , St on la renverfe fur les talons ; on l’en- 
leve facilement lorfqu’on a eu foin de cerner la 
foie du côté des talons. 

Lorfque la foie eft enlevée , on examine le pied , 
St s’il y a quelque opération à y faire , on la fait 
fur le champ ; on attache avec quatre clous feule- 
ment , un fer préparé pour cela , tel qu’on le voit 
fur la planche des fers de deffolure , à la fin de ce 
Livre ; on a foin de ne pas ferrer le fer , comme 
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quand on ferre à demeure ; enfuite on fait le pan- 
fement fuivant. 

Pour premier appareil on met fur la foie charnue , 
des plumaceaux imbibés d’elTence de térébenthine 
feule , ou chargés outre cela de térébenthine : la 
foie étant couverte de plumaceaux , on contient 
l’appareil par le moyen'de deux édifies de bois fle- 
xible qu’on met en long , 8c d’une troifieme en tra- 
vers ; on tient ces édifies prêtes , on les fait entrer 
entre le fer & la muraille , obfervant de ne pas 
comprimer la foie charnue en pince ; on enveloppe 
le fabot de remolade qu’on contient avec une enve- 
loppe 8c une ligature large : on ne Ieve ce premier 
appareil qu’au bout de cinq jours , de peur d’hé- 
morrhagie. Le cinquième jour on leve l’appareil ; 
on panfe avec des plumaceaux chargésjde térében- 
thine ,• dont on couvre toute la foie charnue , 8c on 
continue ce traitement jufqu’à la fin de la guérifon. 

Remarques. 

i°. Quand on fouleve la foie de corne , il faut 
prendre garde de ne pas introduire l’élévatoire , en- 
tre l’os du pied & la muraille , comme on le fait 
allez fouvent lorfqu’on deflole des pieds combles , 
parce que dans ce cas l’os du pied faillie , on fouleve 
pour ainfî dire l’os du pied , ou du moins on fait 
baiiTer la muraille , 8t l’os fëmble s’élever : cette 
manœuvre caufe un mal grave ÔC fouvent fâcheux. 

2 °. Il faut prendre garde de ne pas introduire le 
leve-fole , entre l’os du pied &. la foie charnue de 
peur de l’enlever. 

3 °. De ne pas meurtrir ni déchirer la foie char- 
nue avec l’élévatoire , en appuyant deflus , ou en 
biaifant. 

4°. De ne pas comprimer en panfant la foie char- 
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nue en pince , ce qui cauferoit des accidens fâ- 
cheux , comme l’inflammation de cette partie , une 
douleur extrême , la fievre , St quelquefois la mort , 
j’en ai vu des exemples. 

5 0 . De ne pas fatiguer ni endommager la foie 
.charnue , de peur d’y caufer une inflammation , 
St de tendre la guérifon plus difficile 8t plus longue. 


Article Cinquième. 

Pied ferré , ou Clou qui ferre la. veine. 

On appelle clou qui ferre la veine , ou clou qui 
comprime la chair canelée : or , la chair canelée 
peut être comprimée par le clou , lorfqu’il pénétre 
entre la muraille St la chair canelée , lorfqu’il en- 
tre fi peu dans l’épaifTeur de la muraille qu’il touche 
prefque la chair canelée , 8t lorfqu’il coude. 

i°. Le clou pénétre entre la muraille 8t la chair 
canelée , lorfque le fer eft étampé trop gras , ou 
lorfqu’il eft étampé trop maigre par les raifons que 
nous avons dites ci-deflus. 

z°. La chair canelée peut être comprimée lorf- 
qu'il trouve une fouche , parce que la pointe du 
clou pafTe devant la fouche ou derrière , fait une 
efpece de coin qui comprime la chair canelée ; ou 
lorfque la contre-percure étant trop grande , le 
clou fe tourne de côté , St fair élargir la corne , ou 
lorfque le clou eft trop fort de lame : dans tous ces 
cas , la chair canelée eft comprimée , les vaiffeaux 
refferrés , la circulation arrêtée ; de-là , l’inflam- 
mation St la formation de la matière. 
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Diagnojlic. 

Le diagnoftic eft le même que celui de I’en- 
clouure ; on s’en apperçoit en fondant avec les tri- 
quoifes , l’endroit où le pied eft plus fenfible , eft 
l’endroit du clou qui le ferre. 

Si le clou ferre depuis peu , il n’y a qu’une fim- 
ple inflammation ; s’il eft ancien , il s’y forme de 
la matière. • 

Curation. 

Si on s’apperçoit fur le champ que le cheval a le 
pied ferré , il faut déferrer le cheval , ou du moins 
retirer le clou qui caufe le mal , Sc n’en point re- 
mettre à la place, mais fî le mal eft ancien , &. qu’il 
y ait de la matière , il faut mettre en ufage les re- 
medes de l'enclouure , dont je viens de parler. 

CHAPITRE QUATORZIEME. 

Accidens qui arrivent de l'application 
du Fer. 


Article Premier. 

Sole brûlée. 

Lorsqu’on fait porter le fer à chaud fur la foie 
de corne , comme cela eft très-ordinaire , c?n brûle 
la foie de corne , & la foie charnue s’en relTént ; 
on l’échau/fe , 8t quelquefois même on la brûle : 
d’ailleurs le feu fait crifper les vaifTeaux lymphati- 
ques qui fourniftent la nourriture à la corne , les 
reflerre , & la lymphe ne peut plus circuler , il en- 
leve outre cela toute l’humidité du pied , le deflié- 
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che 8C l’enflamme , 8c le cheval devient boiteux ; 
quelquefois la fievre furvient , 8c le cheval eft en 
danger , ÔC même j’en ai vu }j,érir. „ . * 

. t . Dlacnojliç, ^ 

On reoonnoît la fôle brûlée , lorfqu’en blanchif- 
fant le pied , on voit fortir une eau royffç, par le? 
pores de la corne. 

Remedes. 

Il faut parer à la rofée , 8c cerner la foie autour 
de la muraille , comme fi on vouloit deffoler 8c met- 
tre dans la rainure des plumaceaux imbibés d’ef- 
fence de térébenthine , . qu’on arrofe tous les jouis 
deux fois , 8c on couvre de remolade le milieu de 
la foie. ... j - _ . q -j j 1 l’a A 

-1 - 

A fl T I C . JL* E ;S E 'C.Ô N ?D. . \ 

•' . -j ' - 

• < „ '.-j Sole échauffée. .'•cL.i.’l 

L ’ ;• ; ’ ; .. i.j . : . . îd 

Orsque le fer n’eft qu’à demi-chaud , 8c qu’on 

le tient long-tems appliqué fur le pied , on échauffe 
la foie charnue 8c la chair canelée ; c’eft ce qu’on 
appelle foie échauffée. 

Ort s^îmigine , parce que le fer n’eft pas rouge , 
que le pied ne s’échauffe pas ; on parle ; on regar- 
de de côté 8c d’autre en tenant le fer fur le pied : 
on appuy^.aveç, les triquoifes.le fer -fur la corqe\ 
afin de lui faire prendre l’imprefîîon du fer , pen- 
dant ce tems la chaleur pénétre dans le pie^ Si- la. 
foie de corne eft mince , le pied s’échauffe. j>lqs 
facilement. Si la foie eft épaiffe , elle garde plus 
long-tems la chaleur. 
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Article Troisième. 

Sole comprimée par le Fer. 

I_jOrsque la foie porte fur le fer , elle fe trouve 
comprimée , ÔC le cheval devient boiteux. 

Remede. 

D faut ajufter le fer fuivant la conformation 
du pied. Voyez ci - après la ferrure des pieds 
plats. 


Article Quatrième. 


Pieds ferrés par les Fers trop voûtés. 

X_iOrsque les fers font trop voûtés , ils font 
l’effet d’une pincette , ils font refferrer les pieds 
foibles. Plus le poids du corps eft confidéra- 
ble , plus le pied eft ferré : Voyez l’article de 
la Ferrure. 


.Article Cinquième.' 

t ■ • t ... » 

. •• r**^ » - i . . > ’fj ** • * • 

Talons foulés • 

X_,Orsque les éponges font trop fortes 8 c trop 
longues , elles foulent les talons 8 c les meurtrif- 
fent , ÔC produifent des blèimes. Voyez l’article de 
la Ferrure. ' 
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Article Sixième. 
Quartier rcnverfé. 

Lorsque le fer eft trop entolé fur les quartiers , 
& qu’il porte fur un quartier foible , il le fait ren- 
verser ; c’eft te qu’on appelle quartier renverfé. On 
fent bien que dans ce cas il ne faut pas entoler 
le fer. 


Article Septième. 
Faux Quartiers foulés . 

Si le fer eft long , le faux quartier portera deflus, 
£t fera foulé. Voyez l’article de la Ferrure. 


. • Article Huitième. 

Des Oignons. 

L’O ignont eft une groffeur qui vient à la foie , 
plus Souvent en-dedans qu’en dehors. 

Caufcs. 

• 1 1 

Cette élévation de la foie de corne n’eft pas un 
vice de la foie , mais de l’os du pied , dont la par- 
tie cor\cave eft devenue convexe par la ferrure. Lors- 
que le fer ne porte que fur la muraille , il la fait 
renverfer en-dehors ; l’os du pied fuit la muraille’ , 
il eft pouffé en-dehors , ôt peu-à-peu la partie con- 
cave , à force de fe réfléchir , devient convexe. La 
foie qui eft appliquée fur l’os du pied , prend la mê- 
me forme que l’os du pied dans cet endroit , fcc 
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forme une élévation qu’on appelle oignon. 

Curation . 

Il faut entoler le fer. Voyez l’article de la Ferrure. 


Article Neuvième. 

A 

De la Bleimc. 

On appelle Bleime , une rougeur à la foie des 
talons. 

La bleime eft de deux efpeces , l’une eft natu- 
relle , & l’autre contre nature. 

La bleime naturelle eft celle qui vient aux pieds 
qui ont de forts talons , fans caufe apparente ; £>C 
elle eft de quatre efpeces. 

Dans la première , il y a une rougeur qui vient 
d’un fang extravafé ÔC defleché dans les pores de 
la foie de corne. 

Dans la fécondé , on voit une tâche noire à la 
corne qui eft fendue , qu’on diroit être un clou de 
rue : en fuivant cette tache , on trouve la chair ça- 
nelée noirâtre ; ÔC comme pourrie. 

Dans la troilieme , on voit , en partant , fortir 
du pus de la chair canelée des talons. 

Dans la quatrième , on s’apperçoit , en parant , 
d’un décernement de la muraille avec la foie des 
talons , caufé par la matière qui eft noire & en 
petite quantité. 

A ces quatre efpeces on peut en ajouter une cin- 
quième. Dans cette derniere la muraille des talons 
eft renverfée en forme d’huître à l'écaille ; elle fait 
. un rebord en-dedans , qui comprime la chair ca- 
nelée des talons ; les arc-boutans manquent à ces 
fortes de pied , s’il y a très-peu de foie ; elle eft 

très- 
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très-mince , & elle cède facilement , lorfqu’on la 
prelfe avec le pouce. 

La bleime contre nature eft celle qui vient de la 
ferrure. Les talons bas portant fur le fer, font meur- 
tris , foulés ÔC comprimés par le fer. C’eft cette 
meurtriirure qui eft la caufe de la bleime contre 
nature ; voyez le remede de cette derniere efpece 
à l’article de la Ferrure pour ies talons bas. 

Curation. 

Dans la première efpece , ou le fang eft exttâ- 
vafé &. defféché , comme le cheval ne boite que 
lorfque le pied eft trop fec , il faut avoir foin de 
tenir le pied frais en l’humeâant , &. abattant du 
talons toutes les fois qu’on le ferre. 

Dans la l'econde efpece , où il y a une tache 
noire à la corne de l’arc-boutant , St où la chair 
canelée eft gâtée , il faut faire ouverture avec le 
boutoir ou la renette , ôt y introduire des pluma- 
ceaux imbibés d’elfertce de térébenthine , qu’il faut 
tenir comprimés , de peur que la chair ne fur- 
monte» 

Dans la troilieme efpece , où l’on voit fortir , en 
parant , du pus de la chair canelée des talons , il 
faut faire la même chofe. 

Dans la quatrième , où la muraille eft détachée 
de la foie de corne fit de la foie charnue des ta- 
lons , il faut abattre de la muraille du talon , parer 
à la rofée le pied , & fur-tout l’endroit du talon ; 
en fuite fuivre avec les renettes cette matière noire 
qui eft entre la muraille 6c. la foie de corne , SC 
faire le même panfement qu’aux autres. 

La cinquième vient de la mauvaife conformation 
du pied ; les talons n’ont pnefque point d’arc-bou- 
tans. La bleime n’eft recouverte que! de très-peu 
de corne. Le cheval eft fort fenlible à cet endroit , 
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parce que la muraille fe renverfe bi pince la chair 
canelée. Il faut enlever avec le boutoir cette cor- 
ne renverfée qui comprime la chair canelce des 
arc-boutans. 

Quelquefois il vient du pus ; dans ce cas il faut 
faire ouverture , pour donner illue à la matière ; 
mais il ne faut pas faire l’ouverture trop grande , 
de peur que la chair ne furmonte & ne forme une 
cérife. Il faut appliquer des plumaceaux les uns fur 
les autres , afin de maintenir la chair qui bombe natu- 
rellement , & qui a du penchant à furmonter. 



CHAPITRE QUINZIEME. 


Article Premier. 

Cbu-de-Rue. 

O N entend par clou-de-rue, tout corps étranger 
qui pénétre dans la foie de corne , foit que le che- 
val le prenne à l’écurie , ou dans la cour , ou dans 
la rue , ou à la campagne. 

Il y a trois fortes de clous-de-ruc ; le fimple , le 
grave 8t l’incurable ; le clou-de-rue fimple eft celui 
qui ne perce que la fourchette charnue , ou la foie 
charnue. 

Le grave eft celui qui pique foit le tendon , foit 
les ligamens de l’os de la noix , ou l’ancre , ou l’os 
du pied. Lorfqu’il pique l’arc-boutant, il n’eft grave 
que lorfque la matière a gâté le cartilage. 

Le clou-de-rue incurable eft celui qui oftenfe l’os 
de la noix, ou l’os coronaire à leur partie cartila- 
gineufe. Ils ne guériflent pas , parce que les os 
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ne s’exfolient jamais , à l’endroit de leur articula- 
tion , ôt fe confument peu-à-peu par la carie. 

Curation du Clou-de-Rue J impie . • 

Si le clou n’a percé que la foie de corne , St cru’il 
n’ait point atteint la foie charnue ( ce qu’on con- 
noîtra s’il ne paroît pas de fang) , il n’y a rien à 
faire , il fe guérit de lui-même. Le clou-de-rue 
qui perce la fourchette en biaifant , St va gagner 
le paturon , n’eft pas dangereux ; parce que la four- 
chette n’a prefque point de feniibilité ; le cheval 
guérit en marchant. 

Si le clou a touché la foie charnue , mais légè- 
rement, il n’eft pas dangereux pour l’ordinaire ; de 
vingt chevaux piqués de cette façon , il y en a dix 
au moins qui guérilfent fans aucun remede. Ce- 
pendant il elt prudent de faire une petite ouverture 
pour y introduire , foir de l’elfence de térébenthine, 
foit d’autres remedes convenables ; il faut auflï 
mettre quelque chofe d’onftueux , pour humeéter 
la foie de corne dans le pied. 

Si le clou-de-rue a touché l’os du pied , ce qu’on 
connoît par le moyen de la fonde , il eft rare que 
cet os ne s’exfolie pas. Alors il faut faire une bonne 
ouverture à la foie de corne, après avoir paré pro- 
fondément le pied , afin de donner jour St ifiue à 
l’efquille. Il faut mettre fur cet os deux ou trois 
petits plumaceaux imbibés d’elfence de térében- 
thine fimple , lever l’appareil au bout de fix jours , 
continuer à panfer la plaie de deux jours l’un , 
jufqu’à l’ exfoliation faite ; puis fe fervir d’égyptige 
pour cicatrifer. Cette maladie dure environ quarante 
jours. % 

Quelquefois la delîblure eft plus fûre pour avan- 
cer la guérifon. 


Xi 
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Curation du Clou-de-Rue grave. 

Si le tendon a été percé récemment ( on s'en 
apperçoit aifément , parce qu’on voit fortir la 
fynovie ) il faut deux ou trois mois pour le rétablir ; 
il arrive quelquefois que le cheval boite , quoiqu’il 
foit guéri , mais cela eft rare. 

S’il ne fort point de fynovie , que néanmoins 
on foupçonne que le tendon eft oftenfé ( il faut 
s’en afiurer par le moyen de la fonde ) ; (i on fent 
l’os , il eft certain que le tendon a été percé ; dans 
ce cas , il faut- deiToler ; enfuite emporter l’endroit 
de la fourchette qui eft piqué , &C introduire iinj 
fonde caneléc dans le fond de la plaie , Si. dans 
la rainure de la fonde , un biftouri avec lequel 
on débride un peu le tendon longitudinalement , 

Si. non tranfverfalement : il faut garnir tout le 
pourtour de la foie charnue , excepté l’endroit de 
la plaie , de plumaceaux d’étoupes imbibés d’ef- 
fence de térébenthine ; introduire dans la plaie de 
petites tentes trempées dans le baume de Fiora- 
venti , ou dans l’eflcnce de térébenthine , Si cou- 
vrir ces tentes de plumaceaux imbibés de la meme 
elTence. 

On laide le premier appareil lur la plaie pendant 
trois jours ; enfuite on la panfe tous les jours , fur- 
tout dans les tems chauds. Pour les plumaceaux de 
la foie chairnue ; on les leve cinq ou lix jours après . 
la deftolure , ayant foin de les arrofer tous les jours 
avec l’eflence de térébenthine , de façon qu’elle 
pénétre jufqu’à l’os , fans lever les édifies. 

Quand on panfe le cheval , il faut avoir foin 
de faire lever le pied du cheval très-doucement ; il 
faut pouffer avec le genou ( fi c’eft le pied de der- 
rière ) la jambe du cheval ; afin que le cheval ne 
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ploie pas le paturon , & ne pas mettre la main au 
pied de peur de caufcr une hémorragie. 

Si au bout de quinze ou vingt jours , on ne voit 
point d’amandement , ou même que le cheval boite 
davantage , 8t qu’on apperçoive un gonflement 
dans le paturon , il faut encore débrider depuis la 
plaie jufqu’au paturon , en fe fervant de la fonde' 
canelée , comme nous avons dit ci - delTus : on 
peut auflî pafler un feton qui traverfe la plaie 8c le 
paturon , 8t imbiber le ruban du feton de baume 
de Fioraventi , ou d’eflence de térébenthine. 

Il ne faut pas fe fervir d’onguent corrofif , parce 
qu’il corroderoit la partie cartilagineufe de l’os de 
la npix , 8c cauferoit un mal incurable. 

Toutes les fois que le tendon eft piqué , il faut 
qu’il s’exfolie , ou pour mieux dire , que l’efcarre 
tombe ; car les tendons piqués ne s’exfolient pas 
comme les os : la différence qu’il y a , c’eft que 
dans le cas du tendon , le cheval boite quelquefois 
long-tems après la cicatrice , 8c que dans celui de 
l’os , dès qu’il s’efl exfolié , le cheval eft guéri , fans 
boiter 8t fans retour. 

r Si l’on foupçonne que le ligament qui unit l’os 
de la noix avec l’os du pied , eft piqué , il faut pan- 
fer le cheval deux fois par jour , de peur que le 
ligament ne fe gâte par le féjour de la matière. 

Si le clou-de-rue a percé dans la partie concave 
de l’os du pied , ce que l’on reconnoît lorfqu’en 
fondant , on fent l’os du pied à découvert , il faut 
faire une ouverture pour donner jour à Pefquille 
, qui en fortira ; mais le plus court eft de delîoler. 
Énfuire on coupera le bout de la fourchette char- 
nue , & on fe fervira de la fonde canelée , comme 
nous avons dit ci-delTus : il faut éviter de fendre le 
tendon , parce que cette partie s’exfolie d’elle-même 
à l’endroit de fon attache. 
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Si I’arLere qui entre dans la partie concave du 
pied , a été piquée , ce qui Te connoit par l’hé- 
morragie , il faut dellbler le cheval , faire une 
ouverture comme nous l avons dit ; faire de petits 
plumaceaux d’étoupes bien durs , chargés en téré- 
benthine de Vénife , ou trempés dans fon etlence , 
Ôt les appliquer fur l’artere , de façon qu'ils fervent 
de point d'appui , afin d'arrêter l'hémorragie : on 
lèvera l’appareil au bout de fix jours, 8c enfuite on 
panfera la plaie tous le; jours de la meme maniéré. 

Si le clou-de-rue , après avoir percé l’arc-bou- 
tant , attaque le cartilage à fa partie inférieure , il 
faut faire l’opération du Javart encorné , c’eft-à- 
dire , qu’il faut couper une partie du fabot , pour 
extirper le cartilage qui e!t gâté. Voyez l’article du 
Javart encorné. 


Article Second. 

Clous-de-Ru: incurables . 

J E n’en parlerai que pour les faire connoître , afin > 
qu’on ne mette en ufage aucune opération , ni au- 
cuns remedes qui feroient une dépenfe inutile. 

Les clous-de-rue font incurables , i °. lorfque le 
tendon a été piqué , &. que par une fuite de cette 
piquure , la matière par fon féjour a corrodé la 
partie cartilagineufe de l’os de la noix, & a altéré 
la fynovie. 

i°. Lorfqu’on a appliqué fur les plaies de clous- 
de-rue , des onguens corrofifs qui ont fait le même 
effet fur cet os. 

3 °. Lorfque le clou-de-rue a piqué l’os de la noix , 
ou l’os coronaire , parce que ces os font d’un tiflu 
fpongieux qui fe corrode SC fe mine peu-à-peu , 
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fans s’exfolier, parce que les cartilages dont ces 
os font enduits , ne s’exfolient pas ; ce qui fait que 
la plaie ne fe cicatrife jamais , 8t qu’il en fort tou- 
jours une fanie fanguinolente. On reconnoît fi ces 
os font cariés par le moyen de la fonde ; fi en fon- 
dant on fent que la furface de l’os eft égale , unie 
êt polie , c’eft une preuve qu’on touche le cartilage , 
St que l’os n’eft pas carié ; mais fi on fent que la 
furfaje eft inégale St raboteufe , c’eft une marque 
que l’os eft carié. Voyez la forme de l’os St les 
planches du pied. 


Article Troisième. 

De C Encaftclurc. 

L’Encastelure eft un reflerrement de la mu- 
raille à la couronne , aux quartiers St aux talons , 

St non un relTerrement aux talons feulement , com- 
me le penfent certaines pcrfonnes. 

L’encaftelure efi: naturelle ou accidentelle. La 
naturelle n'a pas ordinairement de fuites facheufes : 
elle ne fait pas boiter le cheval , pourvu qu’on ne 
pare pas le pied ; mais fi on le pare , le pied de- 
viendra plus encaftelé. 

L’accidentelle vient de ce qu’en parant le pied , 
on a détruit l’arc-boutans de la muraille des talons, 
çhaque fois qu’on a ferré. 

Elle peut encore venir d’un ancien effort à la , 
couronne , qui aura occafionné une inflammatiort 
dans toutes les parties contenues dans le fabot , St 
une fécherelfe dans la muraille de la couronne des 
talons 8t des quartiers. 
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Curation. 

11 ne faut point parer le pied , il faut le tenir 
humide par des emplâtres humeétans , comme la 
rémolade , la terre-glaile , &c. qu’on mettra fur la 
foie ; 8c par les remedes gras St onâueux , comme 
l’onguent du pied , qu’on mettra fur la muraille de 
la couronne. 


Article Quatrième. 

R eff erre ment du pied. 

T i Orsqu’qn pare trop le pied , on ôte l’appui de 
la muraille , &. le pied fe reflerre ; pour y remédier» 
il faut bien nourrir le pied tant en-dedans qu’en- 
dehorç. 


Article Cinquième. 
Des Quartiers ferrés. 

O N appelle quartiers ferrés , un rétréciflement 
du pied à l’endroit des quartiers. 

Cette maladie eft naturelle ou accidentelle. 
Naturelle , lorfque le pied eft naturellement ferré ; 
c’eft un vice de conformation , & un défaut dans 
le cheval : je n’en parlerai pas ici. Accidentelle, 
lorfqu’elle vient de quelque caufe accidentelle ; 
t’eft de celle-ci qu’il s’agit ici. . • 

/ • * 

Caufes. 

Les quartiers fe refterrent lorfqu’on pare trop 'le 
pied , & qu’on détruit les arc-boutans , alors la mu- 
raille n’ayant point d’appui & d’étai fe renverfe , 
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ferre le pied , comprime la chair Canelée , ÔC fait 
boiter le cheval. 

Curation. 

Il faut tenir le pied gras , l’humeffer , ne le pas 
parer , abatrre du talon , fcc ferrer court , de façon 
que les talons ne portent pas fur le fer. 


Article Sixième. 

Pied dejjéché & re (ferre'. 

F , Orsque pour rappétifler ÔC enjoliver le pied , 
on abat beaucoup de muraille , qu’on râpe bien le 
fabot tout autour , ÔC qu’on vuide bien le dedans du 
pied ; il refte expofé au conta£fc de l’air qui enleve 
une partie du fuc de la lymphe nourricière, diflipe 
l’humidité , defleche le pied ÔC le fait relTerrer. 


Article Septième. 

Du pied altéré. 

L E pied altéré eft un delTéchement de la foie 
de corne. 

Caufeu 

\ 

Ce mal vient fouvent de ce qu’on a paré le pied 
jufqu’à la rofée , l’air a enlevé toute l’humidité du 
pied , ÔC a fait reflerrer la foie de corne , de façon 
qu’elle comprime la foie charnue ; le cheval en 
devient boiteux. 

Curation. 

Il faut relâcher, adoucir ÔC hume&er la foie de 

\ 
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corne , en appliquant fur la foie les remedes dont 

j’ai parlé ci-delïus. 


Article Huitième. 

De la Seime. 

T . A Seime eft une fente qui fe fait à la muraille , 
depuis la couronne jufqu’en bas. * 

Il y en a de deux efpeces ; l’une qui vient aux 
quartiers, l’autre en pince. 

Celle des quartiers vient plus communément aux 
pieds de devant ; celle de la pince vient plus fou- 
vent aux pieds de derrière ; on appelle celle-ci 
feime en pied de boeuf. 

Lorfqu’elle eft bien ouverte , elle eft plus difficile 
à guérir que celle qui vient aux quartiers , parce 
que la muraille eft plus épailfe en pince qu’aux 
quartiers. 

Caujef. 

Ces frimes viennent de la fécherefle de la peau , 
de la couronne fcc de la muraille. Lorfque la mu- 
raille eft delTéchée , elle n’a plus cette humidité 8t 
cette fouplefie néceftaire à toutes les parties ; elle 
fc crève , fe fend , St forme les feimes. 

La féchereïïe de la muraille vient fouvent de ce 
qu’on a trop paré le pied ou râpé le fabot. Lorf- 
qu’on pare trop le pied , ou qu’on le râpe , on 
puvre les pores ou les vailTeaux qui vont porter la 
lymphe nourricière à la foie St à la muraille , on 
les expofe au contaél immédiat de l’air ; l’air enleve 
l’humidité du pied , St cette efpéce de rofée qui 
nourrit le pied St la muraille , à-peu-près de même 
que l’air bu le foleil delféche un linge mouillé. Le 
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pied defïcché fe racornir , fe rétrécit , fait fendre 
la muraille , St produit la feime. 

Curation de la Seime. 

Si la feime eft commençante , il faut feulement 
rafraîchir les bords de la partie fupérieure de la 
feime , aller jufqu’au vif, St y mettre des pluma- 
ceaux chargés de térébenthine. Lorfque la réunion 
eft faite , il faut entretenir le fabot fouple , en 
l’enveloppant d’onguent. 

Si la chair canelée furmonte 8t fe trouve pin- 
cée entre les deux bords de la corne de la feime , 
il faut amincir ces deux bords avec le boutoir , 
St les rafraîchir depuis la couronne jufqu’à la fin 
de la feime , couper la chair , fi elle furmonte de 
beaucoup , 8t appliquer delTus une tente chargée 
de térébenthine, ou imbibée de fon eflence , St 
^proportionnée à la longueur St à la grandeur de 
l’ouverture , afin d’empêcher que la chair cane- 
lée , ou la chair de la couronne ne furmonte ; en- 
fuite mettre par-delTus un plumaceau un peu plus 
large, chargé de térébenthine, St enfin mettre par- 
deftus un autre plumaceau plus grand , qui recou- 
vre une grande partie du labot chargé d’onguent 
de pied , afin d’hume&er la muraille 8t le pied , 
envelopper le tout d’un linge , St le contenir avec 
une ligature longue 8t ferrée , pour maintenir les 
parties , St empêcher que la chair canelée ne fur- 
monte ; ne lever le premier appareil qu’au bout de 
quatre ou cinq jours , le panfer enfuite de même 
tous les trois jours. 

Si la feime fournit de la matière ,*41 faut la 
panfer avec le digeftif. 

Si au bout de quinze jours ou trois femaines , 
la plaie fournit toujours de la matière , il y a lieu 
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de croire que l'os eft carié ; on s’en allure par le 
moyen de la fonde. Lorfqu’on fent l’os , on inet 
une pointe de feu fur la carie , afin de favorifer 
l'exfoliation. On panfe avec le digeltif, enfuite 
le traitement ci-delfus. 


Article Neuvième. 

De la foulure de la Sole. 

O N appelle foulure de la foie lorfqu’ellc eft com- 
primée par un caillou qui s’cft logé entre le fer & 
la foie de corne , ou par un amas de fable ou de 
terre qui a fait un maftic entre le fer 8t la foie. 

Caufes. % 

Cet accident vient toujours de ce qu’on a trop 
paré le pied , de ce qu’on a fait une efpece de creux 
pour loger le caillou 6c le maftic qui s’y eft formé, 
& de ce qu’on a tellement aminci la foie de corne , 
qu’elle ne garantit prefque plus la foie charnue de la 
compreifion. 

Curation. 

Il faut ôter le fer pour enlever les corps qui 
compriment la foie charnue , nourrir le pied en le 
tenant humefté , & ne plus le parer. 

Si la compreilîon vient du fer, il faut le ferrer, 
de façon que le fer porte fur la muraille 2>C non 
fur la foie. 
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Article Dixième. 

/ 

De t Excroijfance des Arc -boucans delà Sole des 
Talons . 

J L arrive que le prolongement de la foie des 
talons fait boiter les chevaux ; les arc-boutans de 
cette foie étant trop forts , ce qui arrive à des 
chevaux qui ont une petite fourchette , ils font 
fondions de coins , Ôt compriment la chair canclée 
des talons , St occafionncnt de la matière. Le 
meilleur remede eft de les parer 8t d’entretenir la 
fouplelTe par des emplâtres relâchans. 


Article Onzième. 

De la Sole battue , ou Pied dérobé. 

XjOrsqu’vn cheval a eu le pied bien paré, St 
qu’il vient à fe déferret , la muraille n’ayant plus de 
foutient de la part de la foie de corne , s’éclate ; la 
foie porte à terre , comprime la foie charnue , St 
le cheval boite : c’eft ce qu’on appelle foie battue. 

• • I ' 

llèmedes. -* 

• . . i 

Il faut mettre une déferre légère, 8t l’attacher 
avec de petits clous minces , St mettre delfus des 
onôueux , comme la remohlde , Stc. Si la foie 'eft 
extrêmement foulée , fi le fang fort , St fi le che- 
val" boite confidérablement , le plus court remede 
eft de le delfoler. ' ■ • 
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Article Douieme. 

De la comprejjion de la Sole charnue. 

XjOrsque l’os coronaire , par quelque effort eft 
poulie contre l’os de la noix , il faut foulever l’os de 
la noix qui pouffe à l'on tour le tendon contre la foie 
charnue qui fe trouve comprimée entre le tendon 
8t la foie de corne , comme entre deux branches 
d’un étau. L’os coronaire poulie l’os de la noix, 
avec d’autant plus de force qu’il fait un levier, ayant 
fon point d’appui fur la partie fupérieure de l’os du 
pied : il pouffe avec plus de force l’os déjà noix qui 
eff mobile , St fur lequel il porte par fa partie pof- 
térieure ; de cette façon il écarte l’os de la noix 8t 
le tendon. L’écartement de l’os de la noix St du* 
tendon , comprime St ferre la foie charnue entre la 
foie de corne St le tendon. Cette compreffîon pro- 
duit l’inflammation 8t exprime la fynovie , qui étant 
extravafée s’épaiffit facilement par l’inflammation , 
St foude fouvent , en fe coagulant, l’os coronaire, 
l’os de la noix , St l’os du pied ; de forte que ces 
trois os ne font fouvent qu’une même piece , ce 
qu’on appelle Ankilofe ; il arrive même quelquefois 
que le tendon 8t les ligamens de l’os du pied St de 
l’os de la noix , fe durciflent comme l’os , St que 
les cartilages s’oflifient. Dans ce cas, le cheval refte 
boiteux. 

Diagnostic. 

• « i 

On reconnoît la compreffîon de la foie charnue, 
lorfqu’après avoir bien paré le pied St rendu la foie 
de corne fort mince , le cheval marque de la fenfi- 
bilité lorfqu’on le fonde. 

* 
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Curation. 

Il faut parer le pied à la rofée ; St mettre dans le 
pied quelque chofe d’on&ueux pour hume&er St re- 
lâcher les parties qui font diftendues par l’inflam- 
mation , St diminuer la compreflion de la foie char- 
nue. On peut faigner à la pince , St mettre à l’en- 
tour du fabot ce qu’on auroit mis dans le pied pour 
l’humeéler. 

Il faut laiffer le cheval en repos pendant douze ou 
quinze jours fans le faire marcher : fouvent il guérit 
de cette maniéré ; mais fouvent aufli il eft un^, deux 
St même trois mois à guérir. J 

Quand il pâlie vingt jours , il faut le faire prome- 
ner , ou labourer jufqu’à ce qu’il foit guéri. On peut 
même le faire travailler. J’en aî vu qui fe font re- 
dreftes en travaillant. 

Lorfque le cheval boite tout bas , qu’il eft fenfîble 
à la couronne lorfqu’on le preiïe avec le pouce dans 
cet endroit , St qu’il fent de la douleur au paturon 
lorfqu’on appuie le pOuce fur le tendon , il ne faut 
pas tardera le deiïoler ; il n’y a pas de temsà per- 
dre. Lorfqu’on l’a delfolé , il faut lailTer faigner long- 
Tems le pied , afin de dégorger les vaifléaux ; cette 
opération met la foie charnue hors de prefte , St re- 
médie à l’inflammation du fabot , prévient les acci- 
dens , St les fuites de l’inflammation ; c’eft-à-dire , 
les ankilofes , les oftîfications St les exoftofes. On 
fait le panfement de la delfolure. 

Si le cheval n’eft pas guéri au bout de quarante 
jours , ce qui eft rare , il faut le mettre à la pâture , 
pendant lïx femaines ou deux mois. 

Lorfque le mal eft ancien , ce qui fe connoît par 
une petite grofi'eur qui vient ordinairement au tour 
de la couronne , St parce que le pied malade eft 
plus petit que l’autre , il n’eft pas facile à guérir. 
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Il y en a qui mettent le feu autour de la couronne 
St de l’huile de laurier pour le panfement. Je penfe 
qu’il vaut mieux mettre fur la foie de corne , de 
quoi l’hume&er , après avoir bien paré le pied. Il 
eft inutile de le delîoler dans ce cas. 


Article Treizième. 

De C Ex tenjion du tendon fléchijjeur de Cos du Pied , 
& des Ligamens. 

1* ,'Extenfion du tendon fléchiiîeur du pied St des 
ligamens vient de la même caufe que la compref- 
fion de la foie charnue , c’eft-à-dire , l’effort de l’os 
coronaire fur le tendon ou fur les ligamens. 

L’extenfion du tendon arrive lorfque la four- 
chette ne porte pas à terre. Or , elle n’y porte pas , 
i °. lorfqu’elle eft trop parée , St que les éponges 
font trop fortes , ou armées de crampon ; alors le 
point d’appui étant éloigné de la terre , l’os coro- 
naire pefe fur le tendon , St le fait allonger jufqu’à 
ce que la fourchette ait atteint la terre. 

i°. Lorfque le pied du cheval porte fur un corps 
élevé , le pied eft obligé de fe renverfer , l’os coro- 
naire pefe fur le tendon , l’oblige de fe fervir de 
point d’appui au corps du cheval , St le diftend. 

Enfin , l’extenfion dés ligamens vient des grands 
efforts , St des mouvemens forcés de l’os coronaire. 

Disgno/lic. 

On reconnoît l’extenfion du tendon , par un gon- 
flement qui régné depuis le genou jufques dans le 
paturon, St par la douleur que le cheval reffent en 
le touchant. On s’apperçoit encore mieux de cette 
maladie au bout de douze ou quinze jours, par une 

groiieur 
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grofTeur arrondie que j’appelle Ganglion , qui fe 
trouve fur le tendon , qui forme par la fuite une tu- 
meur fquirrheufe , dure , indolente , ronde , iné- 
gale pour l’ordinaire fixe. Cette maladie eft prefque 
toujours prife pour la ner-ferrure , quoiqu’elle foit 
bien diliincte , ôc ne vient que de la caufe ci-deflus. 
Voyez l’Art, de la Ner-ferrure. Il eft rare que cette 
grolleur fe diflipe entièrement , £c que le cheval ne 
boite un peu» 

Curation. 

Dès qu’on apperçoit une enflure à la jambe , à • 
l’endroit du tendon , il faut y appliquer des Cata- 
plafmes émolliens ; 6c fi au bout de quinze ou-vingt 
jours il relie une groll'cur au tendon , il faut y met- 
tre le feu en pointe , &. mettre par-delfus de la poix 
gralîe &. de la bourre ; le promener au bout de trois 
ou quatre jours , &. le faire travailler une quinzaine 
de jours après : Ôt ne point s’amufer à tenter d’au- 
tres remettes , de peur que le ganglion ne perde 
fon relTorr. 


Article Quatorzième. 

De la Rupture du Tendon fiéchijfeur du pied. 

On s’apperçoit que le tendon fléchilfeur du pied 
elt rompu , i°. par une tumeur qui furvient au bout 
de la fourchette , quand il eft delîolé. z°. Par la 
douleur que le cheval relient au paturon 8c à la 
couronne , Iorfqu’on le prelfe dans cet endroit. 
3 0 . Par le moyen de la fonde. . 

Curation . 

On ne doit pas tenter la guérifon de cette ma- 
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die , fans defloler le cheval , & fans faire une ou- 
verture à la foie charnue : pour donner jour Sc 
fortie à la partie du tendon qui doit tomber en 
pourriture : fouvent le refte du tendon s’épanouit , 
fe colle fur l’os de la noix , & s’ofiifie avec lui St 
avec l’os du pied : alors le cheval guérit , quoi- 
que fouvent il boite après être guéri. 

Pour premier appareil , il faut fe fervir de digeftif 
jufqu’à ce que la partie du tendon gâtée fe foit déta- 
chée ; enfuite ne mettre que de la térébenthine 8c 
fon elfence , St panfer tous les jours. Il eft à propos 
de mettre autour de la couronne un emplâtre émol- 
lient pendant douze ou quinze jours. __ 


Article Quin2ieme. 

Fracture de l’Os coronaire . 

P Ou R recofinoître la fïra&ure de l’os coronaire , 
on tire le pied en avant , on le tient d’une main , 
8t on met le pouce de l’autre fur la couronne ; 
on fent , i°. autaft un petit cliquetis, qui fe fent 
mieux lorfque le tendon eft rompu. i°. Parce que 
le cheval marche fur le fanon , le bout de la pince 
étant en l’air , fi on le force à marcher avec cette 
fira&ure , fur-tout lorfque le tendon eft rompu. 

Il eft inutile de tenter la guérifon de l’os coro- 
naire fra&urc , parce que cet os étant comme la 
bafe St le foutien du refte du corps N , 8t toujours 
en mouvement , il eft impoftible que les parties 
fra&urées de cet o? fe réunifient St fe foudent 
enfemble. 
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Article Seizième. 

De la fracture de 1*0 s de la Noix, 

Jl n’y a rien qui falTe connoître la fraâure de l’os 
de la noix , fi ce n’eft que le cheval fent de la dou- 
leur , tout autour du pied , lorlqu’on le fonde avec 
les triquoifes ; encore ce ligne n’indique pas plus 
la fraûure de l’os de la noix , que la compreftion 
de la foie charnue ; cependant dans le doute , il 
eft à propos de tenter la guérifon de la foie char- 
nue ; c’eft-à-dire defioler , & fi au bout de trois 
fetnaines on ne voit point d’amandement , il y a 
tout lieu de préfumer que l’os de la noix eft cafte. 
Quelquefois il fe forme un dépôt dans le paturon ; 
il faut dans ce cas abandonner le cheval , parce 
que les parties fraôurées de cet os ne fe foudent 
pas , non plus que l’os coronaire. 


Article Dix-septieme. 

Fracture de l’Os du Pied. 

Jl n’eft pas plus aifé de reconnoître la fra&ure de 
l’os du pied , que celle de l’os de la noix. Cepen- 
dant lorfque le cheval fent une doideur à la cou- 
ronne , & qu’il y a un gonflement , il y a lieu de, 
croire que l’os du pied eft fra&uré , cet os fe cafte 
ordinairement en deux parties. 

Curation . 

L’os du pied étant renfermé dans le fabot , & 
n’ayant qu’un léger mouvement fur la foie charnue # 

Y z 
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SC enchafte entre la chair canelée Si la foie char- 
nue qui eft fortifiée par la foie de corne ; il n'eft 
pas furprenant que les deux parties fra&urées de 
cet os fe réunifient Sc fe foudent enfemble. 

Il faut d'abord delToler le cheval , le panfer de 
même qué nous l'avons dit ci dellus ; le laiiTer en 
repos pendant fix femaines , fans le faire marcher. 
On peut enfuite le mettre au labour pendant vingt 
ou trente jours. 

Ces maladies dont je viens de parler , font plus 
fréquentes , qu’on ne penfe ; car pour un cheval qui 
boite de la hanche ou de l’épaule , il y en a cent qui 
boitent du pied ; cela eft: prouvé &C même démontré 
par les obfervations que mon Pere a faites fur ces 
maladies. Les difieûions réitérées qu’il a faites des 
pieds des chevaux attaqués de ces maladies , lui en * 
ont fait découvrir le véritable fiëge , Sc fait voir 
l’erreur où l’on avoit été avant lui fur le fiege de 
ces maladies qu’on plaçoit toujours dans l’épaule 
ou dans la hanche , ou dans les jambes. 

Ces accidens furviennent facilement. Mon Pere 
a remarqué , ôt moi après lui , que l’os coronaire , 
fur-tout , fe cafte fouvent au moindre mouvement , 
fouvent fans un effort confidérable. Mon Pere a vu 
un cheval fe calfer l’os coronaire en tombant, parce 
que le pied lui avoit manqué ; un autre par urt 
mouvement fubit caufé par un coup de fouet ; un 
autre de même ail premier pas qu’il fit pour marcher 
étant attelé au carroffe , après avoir reçu un coup 
de fouet qui lui fit faire un furfaut. 

J’en ai vu un fe rompre le tendon fiéchifteur du 
pied , étant à l’écurie , il avoit un fort crampon & le 
pied extrêmement paré. Mon Pere en a vu une grande 
quantité d’exemples qu’il ferait trop long de rappor- 
ter ici ; j’ai chez moi un grand nombre d’os coro- 
naires Sc d’os de la noix fracturées que j’ai diffequés. 
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On ne fera pas furpris que ces fra&ures foienc 
fi fréquentes St fi faciles , fi on fait attention à 
la fituation de ces parties , 8t à la ftru&ure du 
pied. 

L’os coronaire étant placé à la partie inférieure 
de la jambe , eft chargé de tout le poids du cheval. 
Tant que cet os portera par tous les points de la 
furface inférieure fur l’os du pied , St fur l’os de la 
noix , il n’arrivera aucun accident ; mais fi cet os 
vient à faire quelques mouvemens déplacés, par 
quelque caufe que ce foit , le poids du cheval aidera 
le déplacement de cet os ; cet os déplacé compri- 
mera fortement le tendon d’Achille St la foie char- 
riue : fi le tendon ne trouve pas fur le champ un 
point d’appui , c’efi: -à-dire , fi le pied eft élevé 8c 
éloigné de terre par des crampons , ou parce que 
la fourchette eft trop parée , il fe rompra. Si dans 
les différens mouvemens du cheval , l’os du pa- 
turon porte inégalement , ou par fecoufles fur 
certains endroits de l’os coronaire plutôt que fur 
d’autres , l’os coronaire fouffrira beaucoup , 8c 
fe caflera fouvent dans cet endroit. Il en eft de 
même de l’os de la noix 8t de l’os du pied ; ces par- 
ties étant obligées de fupporter tout le poids du 
corps, St étant d’une fubftance fragile , il n’eft pas 
furprenant de voir ces parties expofées aflez fou- 
vent aux accidens dont nous venons de parler. 


f » t V 11 

Article Dix-Huitieme. 

, - • • • * • * ‘ t 

Coup de boutoir dans la Sole. 

JLiOrsqu’en parant le pied , on a donné un coup 
de boutoir qui a pénétré jufqu’à la foie charnue , il 
faut mettre fur la plaie un plumaceati de térében- 
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thïne, & la bien comprimer , de peurque la chair ne 
furmonte , ne pafle la foie de corne , 6c ne forme 
une éminence de chair que l’on appelle ce'rife. Il 
faut laiffer cet appareil pendant cinq jours. 

*32 

CHAPITRE SEIZIEME. 
Accidens qui viennent d'autres Causes. 4 

> 1 - 11 " rr - - , 

Article Premier. 

Atteinte . 

C’Est une meurtriflure ou une plaie à la partie 
fupérieure de la couronne. 

L’atteinte eft un mal léger dans fon commence- 
ment ; lorfqu’elle eft négligée , ôc qu’elle eft fur le 
talon , elle dégénéré allez fouvent en javart encorné. 

L’atteinte vient d’un coup à la partie fupérieure 
de la couronne , foit d’un autre cheval , foit par le 
cheval lui-même. ; 

r. v. Curation. 1 

} ; •»* * v # 

Lorfque la plaie eft légère , il faut la panfer avec 
la poudre à canon, ou quelque .poudre délîicative. 

Lorfque l'atteinte eft profonde , on la panfe avec 
la térébenthine & le digeftif , il en fort un petit 
bourbillon, 8C l’atteinte eft guérie. Mais fi au bout 
de neuf ou dix jours le bourbillon ne fort pas , & 
qu’il en forte du pus , il y a lieu de croire que fat* 
teinte a gagné plufieurs portions cartilagineufes , 
qui font en grand nombre placées les unes près des 
autres à la partie poftérieure du talon , & qui ne 
lbnt pas un corps continu ; dans ce cas il ne faut 
pas laitier repofer le cheval , parce que Ja matière 
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Ajournant feroit du ravage ; mais il faut faire mar- 
cher le cheval , afin de faire fortir la matière. Si au 
bout d’un mois ou fix femaines le bourbillon ne fort 
pas , l’atteinte a gagné le corps du cartilage , 8t a 
dégénéré en javart encorné ; il faut dans ce cas fe 
déterminer à l’opération. On peut cependant fe 
fervir encore du cheval pendant deux mois avant 
l’opération. 


Article Second. 

Da javart en général. 

^^Uoique le javart fimple & le javart nerveux 
ne doivent pas être mis au nombre des maladies 
du pied , je fuis obligé de les placer ici , pour ne 
pas les féparer du javart encorné , qui appartient 
au pied. 

Un cheval boite ; on ne \*>it aucune caufe appa- 
rente , on porte la main fur le paturon , on fent 
le poil mouillé d’une férofité puante , on prefle 
le cheval à cet endroit , 8t il fent de la douleur. 
On frotte cet endroit de quelque graifie ; la peau 
fe coupe en rond dans cet endroit , & il fe dé- 
tache un morceau qu’on appelle bourbillon. Le 
bourbillon tombé , il refte un creux dans la peau ; 
le creux fe remplit peu-à-peu , & la plaie fe cica- 
trife ; c’eft ce qu’on appelle javart fimple. Quelque- 
fois il n’y a qu’une partie du bourbillon qui fe déta- 
che , il en refte une partie au fond , la peau fe re- 
ferme , & cette partie du bourbillon qui a refté , 
corrode ÔC creufe en dedans. Si le javart fe trouve 
fur le tendon , il pénétre jufques fur la gaine du 
tendon , ÔC il prend le nom de javart nerveux. S’il 
eft à la couronne , c’eft-à-dire , fur la partie fupé- 

y 4 
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rietire du fabot , il prend le nom de javart encorne. 
A proprement parler , il n’y a pas d’autre javart 
encorné que celui-là. 

Lorfque ce dernier vient fur la couronne , à l’en- 
droit des quartiers, c’eft à-dire , fur le cartilage , 
& que l’humeur fe porte en dedans , il gâte le 
cartilage , il le carie , cela fait une maladie pro- 
pre au cartilage , à laquelle on a donné le nom de 
javart encorné. 

11 réfulte de ce que je viens de dire ; que toits 
les javarts font fimples dans leur origine, qu’ils ne 
reçoivent des différences qu’à raifon des différentes 
parties qu’ils affc&ent , 8C du progrès qu’ils font ; 
& qu’il n’y en a , à proprement parler que trois 
efpeces ; favoir , le javart limple , qui vient in- 
différemment depuis la couronne jufqu’a.u boulet ; 
le javart nerveux qui vient fur le tendon ; & le 
javart encorné , qui vient fur la couronne , que 
j’appelle javart encorné proprement dit , pour le dif- 
tinguer de la carie du cartilage , qu’on appelle mal- 
à-propos javart encorné , ôt que je fuis obligé d’ap- 
peller ( pour me conformer à l’ufage ) javart en- 
corné improprement dit. 

Dans le javart fimple , il n’y a que la peau qui 
foit endommagée ; dans le javart nerveux, la gaine 
du tendon eft affeâée ; dans le javart encorné pro- 
prement dit , il n’y a que la peau de la couronne 
qui foit- affe&ée , dans le javart encorné impropre-* 
ment dit , le cartilage eft gâté. 

Siégé. 

Le javart a fon fiege dans la peau , ou plutôt dans 
les glandes de la peau. Ces glandes font deftinées à 
filtrer une humeur vifqueufe ; lorfqu’elle ne peut 
pas fortir , elle eft obligée de s’accumuler , de 
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féjourner dans les glandes , en l'éjournant elle dis- 
tend les parois des glandes , Si devient âcre ; par 
fon âcreté elle corrode les parois des glandes 8C 
la peau , Si produit un écoulement de matière 
féreufe , Si non un véritable pus , parce que 
l’humeur des glandes qui fournit a cet écoulement , 
ne Ce convertit pas en pus. 

Le bourbillon qui en fort n’cft autre chofe que le 
corps de la glande , qui eft compofé d’une fubftancc 
fibreufe reflëmblant à un tiffu cellulaire ferré. 


Article Troisième. 

Du javart Jîmplc. 

C’Est celui qui n’attaque que la peau Sc une 
partie du tilTu cellulaire. . . .. 

Le javart (impie vient ordinairement au paturon , 
plus fouvent aux pieds de derrière qu’à ceux de de- 
vant ; il vient quelquefois aux côtés du paturon. 
Ce mal eft plus commun à Paris qu’ailleurs, à caufe 
de l’àcreté des boues qui en font la principale caufe. 
Souvent le javart (impie ne paroît pas , on ne s’en 
apperçoit , que parce que le cheval boite , Si qu’en 
portant la main au paturon , on fent le poil mouillé 
d’une matière qui donne une mauvaife odeur. , 

Caufes. 

1 - 

Le javart (impie vient de tout ce qui peut faire 
féjourner l’humeur de la fueur Si de la tranfpiration 
dans les glandes de la peau. Or ce qui peut retenir 
cette humeur dans les glandes , c’eft i°. la malpro- 
preté qui forme unecralfe furies tuyaux excrétoires 
des glandes , Si empêche la fortie de l’humeur. 
z°. L’âcreté des boues qui fe mêle avec l’humeur des 
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glandes, ôc qui fait rellerrer , en irritant les tuyaux 
excrétoires. L’âcreté de l’humeur des glandes peut 
encore être une caufe du javart (impie. 

. Curation. 

K j*" r ( 

L’indication qu’on a , eft de faire détacher le bour- 
billon , pour faire cicatrifer la plaie ; il faut pour 
cela employer les fuppuratifs , pour favorifer par 
la fonte ou la fuppuration , la fortie du bourbillon. 

S’il y avoit des inégalités de chairs , c’eft-à-dire 
des céiifes , il faudroit les couper , pour rendre la 
plaie unie , St y appliquer un plumaceau de téré- 
benthine , 8t enfuite ne fc fervir que de l’onguent 
égyptiac jufqu’à parfaite guérifon. Si la plaie eft 
peu confidérable , on peut faire marcher le cheval 
& le badiner avec du vin tiede SC de l’urine. 


Article Quatrième- 
Du javart nerveux . 

T .F. javart nerveux eft celui qui attaque la gaine 
du tendon , 8t peut être comparé au panaris dans 
1 homme de la fécondé ÔC troifieme efpece. 

Cette efpece de javart fe fixe dans le paturon , 8t 
vient de ce que l’humeur ou la matière du javart 
(impie , a fufé 8t pénétré jufqu’à la gaine du tendon. 

On s’en apperçoit , parce qu’après la fortie du 
bourbillon , il fuinte de la plaie une matière fé- 
reufe &t fanieufe , qu’il refte une petite ouverture 
& un fond dont on s’apperçoit par le moyen de la 
fonde. 

Curation. 

Il faut introduite une fonde canelée dans la 
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plaie , ÔC couper avec un biftouri qu’on met dans 
la canelure de la fonde , la peau dans toute l’éten- 
due du mal , pour débrider ÔC donner du jour à la 
plaie , enfuite mettre fur la partie de la gaine du 
tendon qui eft gâtée , des plumaceaux chargés de 
digeflifs , afin de faire détacher par la fuppuration 
la partie gâtée , ôc mettre dans le paturon quelque 
chofe d’émollient. 

On donne mal à propos le nom de javart , i°. à 
des bourbillons qui fe détachent de la peau dans 
différens endroits , comme au boulet ôc au-devant du 
pied ; ce ne font que de petites plaies occafionnées 
par quelque coup que le cheval fe donne quelquefois 
en fe heurtant , ou qu’il reçoit d’un autre cheval ; 
elles ne méritent pas le nom de javart. z°. On re- 
garde comme javart nerveux une plaie avec enflure, 
qui s’étend depuis le boulet jufqu’au canon , qui fait 
boiter le cheval , 6c dont l’humeur eft fl âcre , qu’il 
fe détache une partie de la peau au bout de deux ou 
trois jours. Ce n’eft pas un javart nerveux ; c’eft une 
plaie fur laquelle il faut appliquer des plumaceaux 
chargés de digeftifs , pour diminuer par la fuppura- 
tion l’inflammation , ÔC évacuer l’humeur âcre qui 
en eft la caufe. Si les chairs pouffent trop , ou qp’elr 
les foient baveufes , il faut les ronger par l’applica- 
tion ejes plumaceaux trempés dans l’alun fondu , ôc 
déterger la plaie jufqu’à ce qu’elle foit ejeatrifée. 
y On donne encore le nom de javart , aux dépôts 
qui furviennent à cette partie , 6c qui caufent une 
grande inflammation , douleur ÔC fievre au cheval , 
parce que la matière produit une tenfion confidéra- 
ble ôcfufe fouvent deffous la peau: mais ce n’eft 
qu’un dépôt ordinaire qu’il faut ouvrir lorfque la 
fuppuration eft faite , pour donner iffue au pus qui 
eft enfermé , 8c traiter enfuite la plaie comme un 
ulcéré Ample. . ; 
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Article Cinquième. 

. « - • , • • • • • V. * 

Du javart encorné proprement dit. 

C’E st la même chofe que le javart fimple. La 
feule différence qu’il y a , c’eft que le javart fimple 
vient indifféremment depuis la couronne jufqu'au 
boulet, ÔC que le javart encorné ne vient que fur la 
couronne , au commencement du fabot. 

Caufes. 

, Les caufes font , i°. celles du javart fimple. 
2°. Une atteinte dégénérée. 3 0 . Un coup que le 
cheval fe fera donné lui-même , ou qu’il aura reçu 
d’un autre. 

Curation du javart encorné proprement dit. 

Lorfque la tumeur ou la contufion à la couronne 
eft recente , il faut y appliquer quelque léger réfo- 
lutif, comme la térébenthine. Si la fuppuration fe 
forme , il faut la favorifer par les fuppüratifs , com- 
me le bafilicon les onguens on&ueux ; s’il y a 
un bourbillon , il faut tâcher de le faire fuppurer : 
pour le détacher & le faire fortir avec les mêmes 
fuppuratifs. 

Mais fi la contufion eft au talon fur la pointe , - 8c 
que le bourbillon ne fe détache point- 'au bout de 
quatre ou cinq jours , il faut faire mardhér lé cheval 
afin de faire fortir par lé mouvement que fait le 
cheval , la matière qui par fon féjour pourroit gâter 
les parties voifines. • 

Lorfque le bourbillon eft forti ; ce mal eft ordi-> 
nairement fans danger , St la guérifon prochaine. 
On en eft sûr , lorfqu’après la fortie du bourbillon 
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il n’en fuinte aucune matière. On peut cependant 
panfer la plaie comme un ulcéré (impie , avec un 
peu d’onguent égyptiac pour le déterger., & pro- 
curer une bonne cicatrice. . . , '» 

Mais lorfqu’ après la fortie du bourbillon il (pinte 
de la plaie, une matière liquide , ÔC qu’on fent * avec- 
la fonde , du fond ou une cavité ,;,c’elt le javart 
improprement dit , dont je vais parler. 


9 


Â R T I C L 



SIXIEME. 


Du Javart encorné proprement dit. , , 

Ü - “f . ■ • • **i > '( ,J 1 ■ • ■ - 

N donne communément, le nom de javart en- 
corné à la carie du cartilage quiçft. placé fur- la- 
partie latérale 6c fupérieure de l’os du pied. Ce qui 
a donné lieu à cette dénomination , c’eft que le 
véritable javart encorné qui vient fur la couronne , 
creufe Sc afïè&e fouvent le cartilage ( fur-tout lorf-, 
qu’il eft négligé ou maltraité ) ; mais on a tort de 
lui donner alors ce nom , ce n y é(f plus un javart , 
c’eft une maladie particulière du Cartilage ; cepen- 
dant je lui laiiïerai ce nom pour nie conformer à. 
l’ufage , & je l’appellerai javart encorné impro- 
prement dit , pour le diftinguer du véritable javart 
encorné qui vient à la couronne. 

Le javart encorné improprement dit eftla carie 
du cartilage, avec un fuintement d’une humeur, 8c 
tumeur dans la partie poftérieure du pied, à l’endroit 
du cartilage. 

Cùàftu 

C’efl 1 °. l’humeur du javart encorné , qui a pé- » 
nétré ju (qu’au cartilage. 

2 °, La matière d’une bleime , qui aura fufé juf 
qu’au cartilage. 
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•: 3 0 . La matière d’une feime qui aura gagné le 
cartilage. 

4°. Une atteinte dont l’humeur fe fera portée 
dedans jufqu’au cartilage. 

5°. Une enclouure , dans laquelle le pus après 
avoir féjoumé dans le pied , a remonté pour aller 
gagner le cartilage. 

Enfin toute matière âcre qui fe porte fur le car- 
tilage. .......... ■ 

L’égratignure ou la coupure du cartilage. 

» »' * ! 

Diagnojïic. 

On le connoît par le fuintement continuel qui 
fubfifte à l’endroir du cartilage, par l’enflure du pied 
à Cette partie , par le fond qu’on fent avec la fonde. ’ 

. , Prognoflic. 

' Le javart incorné improprement dit, eft un mal, 
fort grave difficile à guérir : on le guérit cepen- 
dant prefque toujours en fuivant la méthode que 
je vais donner ci-deflbus. , 

Le javart encorné improprement dit , devient 
fouvent incurable , i°. par l’opération mal faire. 
2°. Faute de faire l’opérati >n à tems. 

Je dis par l’opération mal faire , parce qu’il peut , 
arriver qu’en opérant , on coupe le ligament , qu’on 
détruife le capfule , ou qu’on égratigne avec l’inf- 
trument le cartilage de l’os coronaire ; dans ces cas 
le cheval eft eftropié. Ce qu’il y a de furprenant , 
c’eft qu’on l’eftropie fans favoir , ni même foup- 
çonner qu’on en l’oit la caufe , 5 c cela faute de con- 
noître la ftru&ure du pied. 

Le javart encorné devient incurable par un au- 
tre défaut de l’opération , c’eft qu’on ne coupe du 
javart que ce qui paroît gâté , dans l’efpéranee que 
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le relie fe confervera , S t que la plaie fe cicatrifera; 
mais l’expérience prouve que , dès que le cartilage 
a été une fois attaqué , il fe gâte tout entier , Ôo 
que fi on n’en coupe qu’une partie , il faut ce4 
venir fouvent à l’opération , parce que ce qu’on a 
laifie fe gâte toujours de nouveau , jufqu’à- ce 
qu’on l’ait entièrement enlevé.' Mais la matière qui 
s’écoule du cartilage , féjourne pendant ce teihs- 
là , affeèle, tantôt le capfule , tantôt le ligament y 
tantôt le cartilage de l’os coronaire , Sc le mal 
devient incurable. 

j ; Mon Pere eft le premier, je crois, qui ait ginfi 
pratiqué l’opération fuivante. Voyant que la méthode 
ordinaire n’av.oit aucun fuccès dans ces maladies y 
& que le cartilage fe gâtoit à mefure qu’on le cou- 
poit , imagina de le couper entièrement il y a plus 
de trente ans pour la première fois; l’expériencé 
féconda .fa tentative ôt fes efpérance9. Depuis ce 
tems il a prefque toujours guéri.par cette pratique; 
au lieu qu’auparavant il n’avoit eu aucun fuccès en 
fuivant la méthode ordinaire. Plufieurs de mes Con- 
frères convaincus de l’avantage de cette pratique , 
l’ont adoptée,, St la mettent en ufage. 

Il y a encore aujourd’hui nombre de perforines 
qui appliquent les cauftiques ; ou qui mettent le feu 
par raies , ou par pointes. Cela ne donnant pas 
iilue à la matière , & ne l’empêchant pas de fé.» 
journcr , elle produit le même ravagé que ckteflùs., 
rend le javart encorné incurable. > i, 

Il y en a qui, coupent le cartilage partie par par- 
tie , à mefure qu’il fe gâte, mais ils ne guérülènt pas 
que le cartilage ne foif entièrement coupé, . ’ j 

i . Curation du javart cncofnc improprement dit. 

P our guérir le javart encorné, improprement dit , 

X! t. . , 
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il faut faire 1 opération , c’eft-à-dire, couper le car- 
tilage ; mais cette opération n’eft pas facile. Il faut 
connoitre parfaitement la -ftruéfure du pied , la 
fituation du cartilage ; fa figure , fes attaches , fon 
étendue , la fituation des ligamens de la capfule , 
de peur de toucher ces parties avec Tinfirument , 
d’eftropier fans relTource le cheval. 

Le cartilage eft fitué fur l’apophyfe poftérieure 
de l’os du pied ; il s’étend depuis la partie de l’os 
qui répond à la muraille des quartiers , jufqu'à la 
fin des talons ; il va fupérieurement fit poftérieure- 
ment jufqu’au paturon , en-devant jufqu’au ligament 
de l’os coronaire, dans l’endroit où il s’attache à l’os 
du pied ; fouvent le cartilage s’oflifie. : - 

Au lieu de ce cartilage , on trouve fouvent un 
os qui forment une éminence applatie continue avec 
le corps de l’os du pied ; elle occupe le même ef- 
pace que le cartilage ; on ne trouve qü’un rebord 
cartilagineux fur cette éminence; -• 


Manière d'opérer. 


On commence par parer le pied pouf amincif 
la foie , s’il y a de la matière fous la foie de corne , 
il faut deftoler le -cheval. Il faut couper avec le 
boutoir la corne qui eft fur le cartilage : enfuite 
couper avec la feuille de fauge ou le biftouri > le 
cartilage à la partie fupérieure , c’eft-à-dire , tout 
ce qu’on peut couper fans danger , obfervant de 
conferver la peau autant qu’il fera pofiible : après 
on enleve peu-à-peu avec la reinette le' refte du 
cartilage : fur la fin il fgut mettre le doigt dans la 
plaie , pour fentir s’il refte encore du cartilage , 
ce qu’on reconnoît facilement au ta& , enlever 
avec la reinette tout ce qui refte. 

, Après l’opération , il faut mettre de petits pluma- 

ceaux 
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teaux d’étoupes au fond de la plaie ; par-defTus ceux 
, il faut en mettre d’autres un peu plus gros. Il 
feut que ces plumaceaux foient chargés de térében- 
thine , ou imbibés de fort elTence , mettre par def- / 

fus de gros plumaceaux fecs , pour bien comprimer 
la plaie St empêcher l’hémorragie. 

Il faut mettre fur la foie de la remolade , ou 
quelque chofe d’émollient pour hume&er la foie , 
fuppofé qu’on ne deifole pas. 

Il faut contenir ce premier appareil avec une 
compreffe qui enveloppe le pied , St tenir la plaie 
comprimée avec une ligature longue de trois aul- 
nes , il faut avoir attention que la ligature ne tou- 
che pas St ne comprime pas l’autre talon , parce 
que la compredîon pourroit y caufer une plaie qui 
pourrait dégénérer en javart : il ne faut lever le 
premier appareil qu’au bout de huit jours , le pan- 
fer enfuite plus fouvent avec la térébenthine y ou 
fon efïcnce , de même que ci-deflus. 

II faut prendre garde , en faifant les premiers 
panfemens , de lever trop haut le pied du cheval , 
de peur de l’hémorragie : c’eft pourquoi fi le javart 
eft au pied de derrière , il faut que le Palefrenier 
avance fon genou en avant pour fourenir le pied 
du cheval , qu’il faut lailfer panché. 

Si au bout de quinze jours ou trois femaines on 
s’apperçoit que la plaie foumifie beaucoup de ma- 
tière , par un petit cul de poule , ce qui prouve 
qu’il y a du fond ( il faut fonder pour s’en alTiirer ) 
dans ce cas il faut Élire une ouverture , pour donner 
écoulement à la matière ; s’il y a quelque refte de 
cartilage , il faut l’enlèver par une nouvelle opéra- 
tion , St faire le même panfement que ci-defïus. 

• Avant de faire l’opération , il four examiner s’il 
y a uti cartilage, ou fi c’eft un os qui occupe la 
place du cartilage ; car , comme je l’ai dit plus haut ; 
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Ü y a quelquefois une éminence olTeufe applatie if 
la place du cartilage ; on fent au tac! fi c’eft un os.' 
Dans ce cas il n’eft pas befoin de couper la corne , 
il faut feulement faire une ouverture à la peau vers 
la partie fupérieure de cette éminence olTeufe , pour 
couper le cartilage dont elle eft bordée fupérieu- 
remenr , bc qui eft le fiege du javart. Cette opéra- 
tion n’eft pas dangereufe , parce que le cartilage 
eft éloigné du ligament bt de la capfule. Le panfe- 
ment eft le même que ci-delTus. 

' Remarques. 

Si le bourbillon fort ou fe détache à la pointe 
du talon , bt qu’il attaque le cartilage , il n’eft point 
dangereux & n’exige point pour l’ordinaire l’opé- 
ration. Le cheval guérit de lui-même, parce que 
le cartilage étant compofé de plufieurs petits pa- 
quets reflémblans à une dentelle , où s’infinue le 
tiftù cellulaire qui les unit , il s’en détache de pe- 
tites portions qui favorifent cette guérifon : mais 
le moyen de la procurer plus fùrement , c’eft l’exer- 
cice ; car fi le cheval reftok à l’écurie , la matière 
féjôurnant trop long-tems , gâreroit le corps du 
cartilage. L’expériènce m’a fait connoître que le 
travail bt l’exercice’étoient un excellent remede. 


A • V J , r n 

ARTJCLE SEPTIEME. 

De la Forme. 

T «A forme eft une grofteur plus ou moins confia 
derable qui furvient à la couronne , en-dehors , 
plus aux pieds de devant qu’aux pieds de derrière. 
Il y en a deux fortes , l’-uqe eft naturelle , ôt l’autre 
contre-qature. . r . :i _ 
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La forme naturelle eft une tumeur dure à la cou- 
ronne , qui gagne ordinairement la partie fupérieure 
de l’os coronaire , c’eft une efpece d'exoftofé ; 
elle vient en dehors du pied ; j’en ai vu aux quatre 
pieds. Elle ne fait point boiter le cheval ; il n’y a 
point de remede ù y faire. Cela ne doit pas s'appe- 
ler forme, c’eft un vice de conformation. 

La forme contre-nature eft une grolfeur qui fur- 
vient à la couronne , plus fouvent en-dehors qu'en 
dedans , par quelque accident , comme par quel- 
que coup. 

, ■ 10 ' Caufes. 

c.. •• • • • - : • 

La forme contre-nature peut venir ou d’un coup , 
ou d’une humeur qui Icjourne dans les vaiffeaux de 
cette partie. 

■ Curation. 

\ . • 

r * * . - •** 

La forme contre-nature qui vient d^ift coup , eft 
accompagnée d’inflammation , puifque le cheval eft 
fen/iWe k>rfqu’on y touche p elle demande les émoi- 
liens : il faut envelopper le pied de cataplafmes 
émoi liens. 

Si le cheval boite, bien bas , on peut le deflbler. 
J’en ai vu de bons effets ; il faut laiiïer faigner Jong- 
tems afin de dégorger les vaiifeaux. 

La forme qui vient du féjour d’une humeur â la> 
éôu tonne’, fe forme peu-à-peu ; elle fait boiter le 
cheval , lorfqu’elle eft parvenue à un. certain point 
él'le demande qu’on amollilfe la rumeur , ÔC qu'on 
relâche les parties par des cataplafmes émolliens 
& feiâehans. 

Si la tumeur fubfifte a’ très l’ufage des caraplaf- 
tries éiholliens , il faut y mettre le fou par raies. 
Ges raieë doivent pénétrer jufques dans le fabot , 

, St être éloignées l’une de l’autre , de cinq dignes de’ 
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diftance. Il faut mettre defius des plumaceaux im- 
bibés d’huile de laurier ; huit ou dix jours après l’o- 
pération , on peut envoyer le cheval au labour , 
pour fe rétablir. / 


Article Huitième. 

I$e P Etonnement du Sabot, 

X_i 'Étonnement du fabot eft un ébranlement qui 
fe fait dans le pied du cheval, occafionné par un 
coup donné fur le fabot pour abattre le pinçon , 
ou par un coup que le cheval fe fera donné contre 
quelque corps dur , comme une pierre , Ôte. 

On s’en apperçoit parce qu’en frappant fur la mu- 
raille , l’endroit où il a reçu le coup , eft beaucoup 
plus fenlible que le relie de la muraille. 

Il faut bien parer le pied , faigner en pince , & 
mettre une emmiellure autour du fabot & dans le 
pied. , 


Article Neuvième. 

De l'Avalurc. 

X_i’Avalure eft laféparation de la corne d’avec la 
peau , à la couronne. 

L’avalure peut occuper toute l’étendue de la 
çouronne. 

Elle vient de ce que la matière ou le pus , à la 
fuite d’une enclouure , aura fejourné entre la chair 
canelée Ôt la muraille , ô>t aura fùfé jufqu’à la cou- 
ronne , 2>t détaché la peau de la partie fupérieure 
de la muraille. Elle ne fait boiter le cheval que lorf- 
qu’elle eft récente , le cheval n’en boite jamais lorf- 
qu T elle eft defeendue. ■ . . 

• / • 
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Curation. 

Il faut mettre fur l’avalureune rente imbibée d’ef 
fence de térébenthine , St un plumaceau chargé de 
térébenthine par-deflus , & couvrir la couronne 
d’onguent de pied , pour tenir le fabot frais , hu- 
meéèé & fouple. 


Article Dixième. 

De la Fourmilière. 

X_iA fourmilière eft un vuide qui fe fait entre la 
chair canelée & la muraille ; ce vuide régné ordi- 
nairement depuis la couronne jufqu’en bas. 

Caufes. 

Cette maladie vient d’un coup fur la muraille , 
ou d’une altération du fabot , ou d’un défleche- 
ment de cette partie occalionnée par un fer chaud 
que l’on aura laiffé pofé trop long-tems fur le 
pi'ed ; ce qui defleche les vailîeaux lymphatiques , 
enleve l’humidité du pied , &C oblige la muraille 
de s’écarter de la chair canelée. Cette maladie 
peut encore venir d’un coup , ou à la fuite d’une 
fourbure. 

Curation . 

Il faut ouvrir la muraille à la partie antérieure 
& introduire dans l’ouverture des tentes chargées 
de térébenthine mêlée avec l’onguent de pied ; 
ou bien râper la muraille jufqu’au vif, & panfer 
la plaie avec la térébenthine mêlée avec l’onguent 
de pied. 

*3 
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Article Onzième. 

*\e '[j V* t * . ‘ * „ "’i • 

- Pied faible. 

On appelle pied, foible ou pied gras , un pied dont 
les murailles font minces ; cela vient de nature : ces 
chevaux font plus fujets à boiter que d’autres ; on 
rifyue de les enclouer , ou de les ferref , ou mê- 
me de les rendre boiteux en frappant fort fur les 
clous en les ferrant. Voyez l’article de la Ferrure. 


<1 


Article Douzième. 

Quartiers faibles. 

On appelle Quartier foible , la muraille des quar- 
tiers lorfqu’elle eft mince , plate , ferrée, 6c quel- 
quefois renverfée à la partie inférieure , cette ma- 
ladie arrive plutôt en-dedans qu’en dehors , 6c. tou- 
jours aux pieds de devant. 

C’eft un défaut de nature , il n’y a point de re- 
mede , fi ce n’eft la ferrure. Voyez l’article de la 
Ferrure. 

, ; - j 

Article Treizième. 

Quartiers défectueux. 

C’Est up quartier dont la corne eft devenue ra-’ 
boteufe 6t filamenteufe , parce qu’on a coupé le 
cartilage ou la muraille , parce , qu’on a appliqué 
des cauftiques qui. ont trop agi fur cette partie x 
ou parce qu’on y a mis le feu. 

Lorfqu’une feime a été mal guérie ou mal qpé- 
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rée , il fe forme une fente au quartier par laquelle 
pâlie la chair canelée , ce qui rend le quartier 
fiftuleux , ce mal ne fe guérit jamais fans une nou- 
velle opération : il faut y apporter plus de foin 
qu’à la première fois , 8 1 fuivre le panfement or- 
dinaire. 


Article Quatorzième. 

Du Fie ou Crapaud. 

X_jE fie eft une tumeur à la partie inférieure du 
pied : elle eft à-peu-près de la nature du poireau. 
C’eft une excroiftance qui , quoique mollalTe , a 
une certaine confiftance ; elle eft infenfible 8t fans 
chaleur. 

Le fie fe divife par le bout en plufieurs filets ; 
qu’il eft facile de féparer avec le doigt. 

Je diftingue le fie en bénin & en grave : le bénin 
eft celui qui n’attaque que la fourchette. 

Le grave eft celui qui attaque. outre cela , ou la 
foie charnue , ou la chair canelée des talons , ou 
celle des quartiers , ou la partie poftérieure du car- 
tilage. 

Caufts. 

Le fie vient ou de l’âcreté de la lymphe nourri- 
cière , ou de la faleté , ou des ordures dans lefquel- 
les trempe le pied , ou de l’âcreté des boues dans 
lefquelles marche le cheval , ou de ce que le pied 
R demeuré long-tems dans le fumier , ou à la fuite 
des eaux du paturon , il furvient auftï fouvent à un 
cheval qui féjourne long-tems dans l’écurie. 

Les fies arrivent plus fouvent aux chevaux qui ont 
les talons hauts 8c la fourchette petite ; la fourchette 

Z 4 
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le trouvant alors éloignée de terre , n’eft point com- 
primée , Ihumeur y féjourne &. y produit les ücs ; 
au lieu que les talons bas , IaiiTant porter la four- 
chette à terre , elle eft concinuellementcomprimée 
& en mouvement , il eft rare que les fies furvien- 
nent à ces fortes de pieds. 

Lorfqu’il n’y a que la fourchette & la foie char- 
nue qui foient attaquées , le cheval ne boite pas ; 
mais il boite lorfque les quartiers commencent à fe 
deflouder : cela arrive lorfque le fie gagne la chair 
canelée des talons. 

Curation du Fie bénin. 

Le fie bénin eft celui qui n’attaque que la four- 
chette. 

On s’amufe ordinairement à couper le fie , ou à 
le brûler par les cauftiqucs , voulant éviter de défi 
foler. 

Mais il arrive fouvent que ces moyens ne réuflîf- 
fient pas , parce que l’humeur du fie fe portant fur 
les côtés au-defiiis de la foie de corne , y produit 
de nouveaux fies ; il faut toujours en venir à la défi 
folure , & c’eft le remede qu’on doit employer d’a- 
bord , lorfqu’on reconnoît que les racines du fie 
font profondes , parce qu'il eft inutile de détruire 
l’extrémité du fie , il reviendra toujours fi on ne dé- 
truit pas les racines. 

Lorfqu’on a deftolé , il faut appliquer fur la 
plaie pour premier appareil des plumaceaux imbi- 
bés d’eflence de térébenthine , qu’on aura foin de 
comprimer d’une maniéré unie , fur-tout à la four- 
chette ; on lèvera l’appareil au bout de cinq jours ; 
on panfera enfuite avec l’onguent égyptiac l’endroit 
du fie , & le refte de la foie avec de la térében- 
thine , jufqu’à la guérifon. 
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Curation du Fie grave. 

Le fie grave eft celui qui attaque la foie charnue 
jufqu’à l’os du pied , qui gagne quelquefois la chair 
canelée des talons , ÔC celle des quartiers ; de fa- 
çon que les arc-boutans fc détruifent , & obligent 
la muraille de s’écarter. 

Comme c’eft une maladie grtlve , qui paroît venir 
en partie de la corruption des humeurs qui abreuve 
le pied , il eft à propos de mettre le cheval au fon 
& à la paille , de lui faire deux fêtons aux felTes , & 
un troifieme au poitrail, pour détourner de ce côté 
une partie de l’humeur qui fe porte au pied. 

Il faut le defloler deux ou trois jours après , 8c 
couper avec la feuille de fauge le fie jufqu’à la ra- 
cine. 

Si l’os du pied étoit carié , comme il arrive af- 
fez fouvent , il faudroit ratifier l’os pour emporter ! 
ce qu’il y a de gâté fur la furface de l’os ; enfuite 
y appliquer un peu de digeftif ; pour faire tomber 
l’efquille , &. favorifer l’exfoliation ; mettre fur le 
refte de la foie des plumaceaux imbibés d’efience 
de térébenthine. 

Si au fécond appareil , on s’apperçoit que les 
chairs foient baveufes , mollalfes ôt filamenteufes , 
fourniftant de la férofité , ce qui prouve que la ra- 
cine du fie n’eft pas entièrement détruite , il faut 
les recouper avec les feuilles de fauge , & panfer la 
plaie avec l’égyptiac jufqu’à la fin de la guérifon. 

Si le fie commence à attaquer la chair canelée , 
jl faut détruire avec la renette , la racine du fie 
dans cette partie , 8t panfer la plaie de même que 
ci-defliis , en appliquant des hoùrdonnets pour te- 
nir la chair caneleè-bietr comprimée. 

Si le fie gagne du çôté de la couronne en allait 


j 


Digitized by Google 


» 


k • • 

350 Guide du Maréchal. 
du bas en haut , ÔC que les quartiers foient deflou- 
dés , il faut les couper pour avoir la liberté de cou- 
per le fie , 8t détruire , avec la renette , ce qui pour- 
roit refter du fie dans la muraille. Appliquez deiTus 
des plumaceaux imbibés d’elTence de térébenthi- 
ne , ou chargés de térébenthine. Le grand point eft 
de bien couper le fie St de bien mettre l’appareil , 

St le tenir ferré avec une ligature large > St ne pas 
le lever avant quatre jours de peur d’hémorrhagie ; 
enfuite panfer avec legyptiac de deux jours l’un ; 
jufqu’à la fin dé la guérifon. 

Quelquefois la fievre furvient , il faut alors met- * 
tre le cheval à l’eau blanche , le faigner , St lui 
donner des lavemens émolliens. 

Il fe trouve quelquefois des chevaux qui ont des 
fies aux quatre pieds à la fois ; il faut dans ce cas 
préparer le cheval pendant quelques jours , avant 
que' d’en venir à l’opération que demandent tous 
les fies. Pour cela il faut faire boire au cheval des 
déco&ions rafraîchifiantes , délayantes St purifica- 
tives faites avec les feuilles de bourrache St de cer-* 
feuil , de mauve , de pimprenelle , Stc. le mettre à 
l’eau blanche , St détourner une partie de l’hu- 
meur qui fe porte aux pieds , par le moyen des 
fêtons. Quatre ou cinq jours après , il faut faire 
l’opération fur deux pieds à la fois , l’un de de- 
vant St l’autre de derrière , du côté oppofé ; 8c 
opérer fur les deux autres , lorfque le cheval ne 
fouffrira plus. 

Si le cheval avoit des eaux ou quelque poireau 
dans le paturon , il faudroit commencer par lés gué- 
rir ; parce que la férofité s’écoulant du paturon dans 
le pied , empêcheroit la guérifon du fie. 

On peut prévenir fou vent les fies , en abattant 
les talons lorfqu’ils font trop hauts , SC en feifant 
porter par-là la fourchette à terre. 
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Article Quinzième. 

De la Ce ri Je. 

f Cérife eft une excroiftance de chair qui arrive 
à la foie charnue , 8t qui furmonre la foie de 
corne ; cela arrive faute de compreflîon. 

Si la cérife eft à la chair qanelée , il faut la cou- 
per , ôt la comprimer avec des plumaceaux , elle 
guérit „ facilement. 

Si elle eft à la foie charnue , elle eft plus dange- 
reufe. Le plus court eft de delîoler : lorfqu’on a 
deftolé , on la coupe , &. on la tient comprimée. 


Article Seizième. 

De la Fourbure. 

T i A Fourbure confifte dans une roideur des ten- 
dons , le cheval ne peut pas fe remuer , 8 C femble 
être tout d’une piece. 

La fourbure vient le plus fouvent d’un travail 
forcé , comme d’une courfe ou d'une marche lon- 
gue & fatiguante , fur-tout li le cheval pâlie tout 
d'un coup d’un grand chaud à un grand froid. 

Le travail immodéré met le fang en mouvement , 
excite la chaleur 8c les fueurs ; les fueurs diflîpent 
la férofité du fang , elles enlèvent cette humidité 
qui tient les fibres fouples & capables d’un mou- 
vement aifé , elles appauvrirent fe fang , 8c deffé- 
chent les fibres ; de-là la fécherefte , le défaut de 
foupleffe , & la roideur des tendons. 

z°. Par le travail outré 11 fe fait une grande dé- 
perdition d’efprits animaux ; de-là la perte du mou- 
vement.- - 
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3°. Les fibres ayant été tiraillées ôt allongées 
par le mouvement ôt la fatigue , tombent dans l’a- 
tonie , Ôt perdent leur refibrt ôt leur ton. 

La fécherelfe des fibres refferre les vaiffeaux lym- 
phatiques ; elle les comprime de façon qu’ils font , 
pour ainfi dire , effacés ; la circulation de la lym- 
phe ne peut plus fe faire dans la jambe ; la férofité 
qui étoit deftinée à hume&er les tendons , ôt la 
lymphe qui devoir les nourrir font obligées de 
féjourner dans le fabot * de-là cet amas d’eau ôt de 
férofité qu'on trouve quelquefois dans le fabot , 
qui le cerne d’abord autour de la couronne , ôt 
qui le détache enfuite entièrement. 

La fourbure peut encore venir du trop long fé- 
jour du cheval dans l’écurie , fans exercice , fans 
doute parce que les fibres , en demeurant long-tems 
dans l’ina&ion , fe roidiffenr , ôt perdent leur fou- 
pleffe. Il arrive allez fouvent qu’un cheval malade 
du pied de derrière fur-tout , devient fourbu de l’au- 
tre pied qui étoit fain. 

On voit encore quelquefois des chevaux devenir 
fourbus après avoir mangé du bled en verd. 

Curation. 

Il faut faignerurre ou deux fois; lorfque la four- 
bure vient de ce que le cheval a paffé fubitement 
du chaud au froid ; enfuite frotter les reins ôt les 
quatre jambes avec de l’eau-de-vie ôt l’effence de 
térébenthine , pour y ranimer la circulation , ôt 
rendre le ton au^fibres. 

On peut donner intérieurement un breuvage de 
trois chopines d’eau , dans lefquelles on fait diffou- 
dre une bonne jointée de fel , Ôt trois ou quatre 
oignons blancs pilés. ■ > < 

C’eft un léger cordial Ôt tonique qui ranime ad- 
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tnirablement le cours des efprits animaux. Il faur 
tenir le cheval chaudement dans l’écurie , & le pro-, 
inener de tems en tems. 

Lorfque la fourbure vient d’un travail force , il 
faut faigner le cheval , lui faire prendre par jour 
deux onces de thériaque &. d’alTa fœtida dans une 
pinte de vin. Lui donner plufieurs lavemens faits 
avec la décoftion des plantes émollientes , lui frot- 
ter les quatre jambes avec du vinaigre où on aura 
dillous une demi-poignée de fel , lui frotter les qua- 
tre couronnes avec de reifence de térébenthine , 
lui faire une bonne litiere , ÔC le tenir à l’eau 
blanche. 

On peur auiïi lui appliquer fur les reins un fac , 
dans lequel on aura mis un picotin d’avoine , qu’on 
aura fait bouillir légèrement dans le vinaigre. 
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CINQUIEME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

* 

E l É m i s s de Ferrure. 

P Ou R apprendre à ferrer promptement , il faut 
accoutumer fa main aux dirTérens mouvemens du % 
poignet , au manimen; des tenailles , du ferretier , 

&. des outils dont on fe fért pour la ferrure. 

Pour cela il faut i°. prendre un morceau de 
plomb quatre ou de fer chaud » îe tenir de la main" 
gauche avec les tenailles ,, {'vjrapper deflus avec 
le ferretier de la main droite , de façon que les 
coups portent également 8t à plomb , fur les fa- 
ces du plomb ou du fer , ôc que le plomb en s’allon- 
geant foit toujours également quatre ; fe tenir droit 
en frappant : continuer cet exercice jufqu’à ce 

que les deux mains foient accoutumées , l’une à 
tourner , l’autre à frapper à propos , qu’elles 
foient d’accord. 
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» i. 0 . Il faut prendre des quartiers de fer , les re- 
dreffer ; plier des déferres , les remplir pour en faire 
des lopins. ■ « 

3 0 . Faire rougir un morceau de fer quel qu’il 
foit , ÔC le rendre quarré de la maniéré que je l'ai 
dit ci-deiTus. • ' 

4 0 . Mettre au feu un morceau de fer forgé , le 
faire chauffer ôc le retourner à propos , le prendre 
quand il eft chaud avec des tenailles , le lâcher fur 
l’enclume , le pouffer avec un ferretier , ôc le rece- 
voir avec les tenailles qu’on rient ouvertes ; ces 
exercices répétés forment admirablement la main , 
la préparent St l’accoutument à faire avec aifance , 
fes mouvemens néceffaires pour la pratique. 

Quand par l’exercice on a acquits l’aifance du 
mouvement , la jufteffe de la main , ôc le maniment 
des tenailles , il faut commencer à forger un fer. 
On fait chauffer à blanc un morceau de fer cor- 
royé , ÔC on le bat à deux ; on recommande au 
frappeur de frapper doucement afin de donner le 
tems au Forgeron de tourner la main pour dégor- 
ger ; on porte la branche à la bigorne , pendant 
qu’elle eft chaude , pour lui donner fa forme: en- 
fuite on remet le fer au feu pour chauffer l’autre 
branche , ôc on la forge de même que la précé- 
dente , on frappe à petits coups pour la recourber ; 
enfuire: on .tourne le fer fur le côté , enforte qu’on 
puiffe frapper fur la branche qui eft en l’air , pour 
rapprocher les deux branches , ÔC leur donner la 
figure de fer , ce qu’on appelle monter à cheval : en- 
fijite oo. imet le fer à plat fur l’enclume pour l’u- 
nit*; il' faut .que le Frappeur ÔC le Forgeron frappent 
également afin que le fer foit égal d’épaiffeur après 
cela on te bigorne pour lui donner la figure né- 
ççffaire, on revient fur l’enclume pour l’applanir. 
Lorfqu’pn aura, donné, au fer la tournure qu’on de* 
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manda , il faut l'étamper de la façon qu’il eft nia f- 
qué fur la planche , pour les bons pieds. Quand on 
leve des crampons , il ne faut pas les lever à la 
quart de l’enclume * car ils font fujets à caffer. Il 
faut s’accoutumer à les lever à la bigorne , ou mieux 
au milieu de l’enclume. 

Quand on fçait forger , il faut apprendre à don- 
ner le coup de boutoir & à parer le pied , afin de 
fe mettre en état de ferrer fans eftropier un che- 
val. Pour cela on commence à s’exercer fur les pieds 
morts ; on prend le pied d’un cheval mort tout 
nouvellement , on l’attache folidement à un bras du 
travail , ou à quelqu’autre endroit propre pour ce- 
la ; on abat d’abord du pied à tort SÜ à travers , 
feulement pour fe former la main , ôc l’accoutu- 
mer à donner le coup de boutoir ; on tient le bou* 
toir avec la main droite , on appuyé l’extrémité 
du manche fur le ventre , qui doit fervir de point 
d’appui ; il faut que le poignet foit libre , afin de 
pouvoir tourner le boutoir en tous fens ; fe tenir 
droit , pouffer le boutoir avec le ventre , faire agir 
les reins , &. non le corps. 

Remarquez que le boutoir ne doit jamais aban- 
donner le ventre , que lorfqu’on eft obligé de pa- 
rer le pied autour d’un trou , comme autour de la 
piquûre d’un clou- de-rue , & lorfqu’on veut tour- 
ner les talons » ce qu’on appelle ferrer à la Mar- 
chande. 

Il faut prendre un fécond pied , l’attacher de mê- 
me que le premier , abattre le pied , parer le de- 
dans , ôc enlever des lames de corne épaiffes & réu- 
nies , 8t ne point parer par chiquets , enfuite il 
faut examiner la grandeur &. la forme du pied , 
pour y proportionner le fer ; choifir un fer qui ne 
foit point étampé , le préfenter à froid au pied , 
pour voir s’il convient , le .mettre au feu , l’étam- 

per , * 
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per , l’ajufter , le repréfenter , pour voir s’il a là 
tournure du pied. Ort peut , pour prendre fes mefu- 
res , le lailfer quelque tems lur le pied, parce qu’on 
ne craint pas de l'échauffer , ce qu’il ne faudroit pas 
faire fi le pied étoit vivant. Si le fer n’a pas la 
tournure du pied qu’il doit avoir , il faut courir à 
l’enclume pour l’ajuftef, s’il n’efl pas chaud , il faut 
le faire chauffer pour lui donner la tournure nécef- 
faire. Voyez ce que j’en dis à l’Article de la Ferrure. 

Le fer ajullé, il faut prendre des clous convenables 
au fer & au pied , 8c ne pas les réduire trop , c’eft-à-dire, 
ne pas les battre trop, de peur de les caffer , fur-tout 
au rivet, 8c prendre garde qu’ils ne foient paspailleux. 

Il faut avoir un brochoir qui ne foit pas rrop 
lourd , le tenir par le bout du manche , 8C ne faire 
agir que le poignet , en frappant fur le clou qu’il faut 
tenir avec deux doigts de la main gauche , en com- 
mençant à l’enfoncer ; li la lame du clou venoit à 
ployer , il faudroit l’appuyer avec une branche des 
triquoifes, frapper à petits Coups jufqu’à ce qu’on 
fente de la réliffance , frapper alors à grands coups 
pour châtier le clou en dehors , 8 1 dès qu’il eft forti, 
relever la lame avec le brochoir ; de peur qu’elle ne 
bleflc celuiqui pourroit tenir le pied ; frapper à grands 
coups les têtes des clous pour les foire entrer dans 
les trous de l’étampure , couper les lames près de la 
muraille : mettre les triquoifes fous lnpointe du clou, 
8c frapper fur la tête à grands coups de brochoir , 
pour faire relever la pointe ; couper avec le rogne- 
pied la corne qu’il y a entre le rivet 8c la lame . à la 
fortie du clou ; mettre encore les triquoifes fous le 
rivet 8t frapper fur la tête des clous , pour relever le 
rivet ; etifuite appuyer les triquoifes fur la tête des 
clous , faire remonter le rivet avec le brochoir , 8t 
l’applarir furie fabot, afin qu’il entre dans la corne. 

Si le fabot étoit trop fec,il faudroit lcfalre tremper 
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dans l'eau pendant trois ou quatre jours pour fcî 
mettre dans un état femblable à l’état naturel du 
pied vivant. 

Lorfque cet exercice répété plufieurs fois fur le 
pied mort , aura donné une facilité & une aifance 
dans le maniment des outils , ÔC une habitude de 
la ferrure ; o,n pourra paficr hardiment à la ferrure 
du vivant. La façon de ferrer les différens 'pieds , 
peut fe voir dans le Traité que je vais donner ci- 
après fur la Ferrure. 

Pour ferrer fans craindre £c fans danger , il faut 
connoître parfaitement la ftru&ure du pied , fans 
cela on ne travaille qu’en aveugle, ôt on eft expofé 
continuellement aux dangers de la ferrure , qui font 
en grand nombre. 

On commence par déferrer ; on abat avec le bou- 
toir , la partie furperflue de la muraille , on coupe 
avec le ronge-piedla corne éclatée ; enfuite on met 
au feu le fer qu’on a choifi pour l’étamper ; on lui 
donne la tournure du pied avant que de l’étamper; 
de peur de gâter l’étarrrpure en l’ajuftant , ou en 
lui donnant la tournure. 

Il faut bien examiner la muraille avant que d’é- 
tamper le fer , afin de ne pas l’étamper dans les 
endroit où il n’y a point de corne , comme aux 
quartiers ferrés , aux faux quartiers , aux avalures , 
aux feimes , à la cornée éclatée , ôte. 

Dès que le fer eft ajufté, on le préfente fur le pied, 
ôt on le laide l’efpace de tems feulement qu’il faut 
pour voir s’il en prend bien la tournure ; obferver 
fur-tout de ne point appuyer long-tems le fer avec 
les branches des triquoifes , comme font quantité de 
Garçons Maréchaux , qui échauffent le pied , ÔC 
rendent fouvent par-là les chevaux boiteux. Si c’eft 
un pied foible , il faut mouiller le fer dès qu’il eft 
ajufté , ôC le préfenter fur le pied fans tenailles. 
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Il ne faut point parer le dedans du pied , à moins 
'qu'il n’y ait un oignon qui falTe tomber la foie ; car 
dans ce cas , il faut parer pour éviter de trop voûter 
le fer. 

Article Premier. . 

Précautions a prendre pour ferrer les Chevaux malins . 

I L faut étudier le cara&ere des chevaux , con- 
noître leur malice , St fe fervir de rufes pour les 
ferrer plus aifément. 

Si le cheval compte ( on appelle compter , lorf- 
qu’il retire fon pied à chaque coup qu’on lui donne), 
il faut commencer par frapper doucement , en fuite 
Un peu plus fort , ainfi en augmentant jufqu’à ce 
que le clou foit rivé. 

Il y a des chevaux qui ne donnent pas le pied 
facilement , il faut les prendre par douceur St les 
careiler ; leur lever le pied de devant , St coulant 
tout de fuite la main le long du dos , venir à la 
jambe de derrière ; embralïer le jarret d’une main 
en dedans , de l’autre faifir la queue pour la faire 
fervir d’appui ; ferrer fortement le jarret , avec le 
bras , ne point lâcher , à moins qu’ils ne faflent de 
grands efforts , 8t qu’on ne courre rifque d’être 
bleffés. S’ils font mutins , il faut leur mettre les mo- 
railles ou un torche-né ; s’ils continuent à être dif- 
ficiles , il faut leur ôter les morailles ou le torche- 
. né , 8t leur envelopper la tête d’un linge fimple , 
ou de quelque grofle couverture qui charge la tête. 
Si bien loin de s’adoucir ils deviennent plus mé- 
dians , il faut prendre une platte-longc , l’attacher 
à la queue , palier la corde dans l’anneau de la piat- 
te-longe , mettre cette corde au paruron du pied 
qu’on veut ferrer , St tirer le pied à foi avec la 
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platte-longe. Si le cheval vient à s’abattre ou à fè 
coucher , il faut celTer de lui boucher la vue , le 
mettre dans un terrein non pavé, ou s'il eft pavé, 
le couvrir de fumier , faire tourner le cheval juf- 
qu’à ce qu’il foit étourdi , 8t alors lui lever le 
pied : ce qu’on fait facilement , quand même il 
ferait habitué à ruer dans cette occafion , comme 
il arrive fouvcnt. 

11 y en a d'autres qui baillent la hanche , quel- 
quefois jufqu’à tomber dès qu’on leur leve le pied : 
il faut dans ce cas , attacher une platte-longe à la 
queue , enfuite faire un tour au paturon , tenir la 
platte-longe d’une main , appuyer l’autre fur la 
hanche , tirer en haut la platte-longe pour faire 
replier la jambe. Lorfque la jambe eh racourcie , 
de maniéré que le pied foit dans une fituation 
cbnvénable pour être ferré , il faut approcher du 
jarret la main qui étoit fur la hanche , pour l’em- 
braflèr , le tenir comme on fait ordinairement pour 
ferrer , ne point lâcher la platte-longe. Si le 
cheval tire fortement , & fait beaucoup de mou- 
vement , quittez le jarret , ÔC portez la main fur 
la hanche , tenant toujours la platte-longe ; laiflez- 
lui , en fuivant fes mouvemens , faire fes efforts , 
& lorfqu’il fera las, reprenez le Jarret", comme 
auparavant. Il y a des chevaux qui , fans être mé- 
chans s’abandonnent , à la longueur du rems , fur 
celui qui les tient , il ne faut pas lâcher fubitement 
le pied , parce que le cheval fe trouvant privés tout 
d’un coup du point d’appui , tomberait rudement 
&. courrait rifque de fe bleffer ; mais il faut con- 
duire doucement le pied à terre , il faut fe mettre 
entre fes deux jambes de derrière &. lui lever le 
pied fans platte-longe , le cheval ne trouvant plus 
de point d’appui en-dehors , reliera tranquille 8t 
fe foutiendra. 
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Lorfqu’on eft obligé de mettre le cheval au Tra- 
vail pour le ferrer , il faut , avant que de l’y met- 
tre, tenir les fers tout prêts à porter fur le pied, 
8c que les clous foient tous affilés pour ne pas faire 
languir le cheval dans le Travail ; on voit après 
cela s’il eft bien contenu de toute part , avant que 
de lever le pied pour le ferrer ; on lui leve le pied 
avec une platte-longe , on ne fait que deux tours 
à l’entour de la barre de fer , & on ne l’engage 
jamais , afin de pouvoir , félon la néceffité , mettre 
le pied à bas. 

Si le cheval fe débat 8c tire la jambe , il faut lui 
laifler faire fes mouvemens , 8c après continuer de 
le ferrer , pourvu qu’il foit bien contenu dans le 
Travail ; cela fe fait fans foupente : mais s’il fe débat 
confidérablement , on met les foupcntes. Quelque- 
fois le cheval s’abandonne fous les foupentes , 8c 
court rifque d’être fuffoqué ; il faut alors lâcher 
promptement le pied , 8c le débarrafler du Travail, 
de peur qu’il ne périfîe , ce qui arrive quelque- 
fois. Il faut le laifler repofer un moment , 8c ref- 
pirer à fon aifè , enfuite le remettre au Travail, 
8c ne pas le gêner , mais feulement le tenir court 
pour afTujettir la tête , lui mettre les morailles „ 
ou le torche-nez , lui reprendre la jambe , 8c ne 
faire qu’un demi-tour avec la corde autour de la 
barre , afin de pouvoir mettre bas fur le champ , 
fi le cas le requiert. Lorfqu’on lâche la longe , il 
faut le faire doucement , de peur que le cheval 
ne fe bleflfe eu heurtant rudement fon pied con- 
tre le pavé ; il faut le reprendre dès que le pied 
aura repofé à terre ; c’eft de cette façon qu’on 
parviendra à le ferrer. 

Si le cheval ne s’abandonne pas , 8c ne fe cou- 
che pas fous la foupente , mais qu’il tire prefque 
continuellement la jambe , il faut le lâcher 8c le 
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Reprendre fouvent , jufqu’à ce qu’on Toit venu à 
bout de le ferrer. Je dis qu’il faut le lâcher fou- 
vent , parce qu’en tirant la jambe , il peut fe faire 
une extorfion au-delliis du jarret qui fait boiter le 
cheval pendant un certain tems. 

Il y en a qui fe débattent tellement dans le 
Travail , qu’il faut les en tirer pour les ferrer à la 
platte-longe. 

Au relie , pour ferrer un cheval il faut plus de 
hardielTe 8t d’adreHe que de force ; avant que de 
ferrer , le Maréchal doit avoir attention que le 
cheval n’ait pas la longe dans la bouche , ni fur 
le nez , quand on l'attache ; dans la bouche , car 
il eft à craindre qu’en tirant la longe , il ne fe 
coupe la langue ; fur le nez , parce qu’il y a danger 
qu’il ne fe- bouche la refpiration. J’en ai vu 
plufieurs exemples. Quelques-uns fe font coupé la 
langue fur la longe. Un entr’autres s’étoit tellement 
ferré le nez en tirant la longe , qu’il perdoit la 
refpiration , à peine eut-on le tems de couper la 
longe. 

J’en ai vu un autre qui tiroit la longe avec tant 
de force , qu’après lui avoir coupé la longe qui 
lui ferroit extrêmement le nez , il tomba à la 
renverfe , fe releva , Sc alla tomber mort à cent 
pas de-là. 

Quand on déferre un pied foiblc ou un pied 
boiteux , il faut faire attention d’ôter les rivets des 
clous avec le rogne-pied , St de ne mettre les tri- 
quoifes que fur la branche du fer de dehors , parce 
que le quartier de dedans eft toujours le plus foi-, 
ble , St que les triquoifes foulent la foie, 

* * * 
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CHAPITRE SECOND. 


Pratique de la Ferrure. 

T 1 A Ferrure étant une partie effentielle de la 
Maréchallerie , j’ai tâché de donner fur cette ma- 
tière ce que j’ai trouvé de plus sûr ; mais après avoir 
lu tous ceux qui ont écrit avant mon Pere fur la 
ferrure , je n’y ai rien trouvé de fatisfaifant ni de 
conforme à la ftru&ure du pied. 

J’ai examiné avec foin les différentes fortes de 
ferrures qui fe pratiquent, non-feulement en Ftance, 
mais dans les Pays étrangers , je les ai comparées 
avec celle de mon Pere , 6c j’ai trouvé qu’elle l’em- 
portoit par fes avantages fur toutes les autres. 

Ceux qui l’ont examinée d’un œil jufte ÔC impar- 
tial , leur ont accordé leur fuffrage ; la plupart 
même des Maréchaux , obligés de fe rendre à la 
vérité , ont approuvé cette ferrure , 6c après en avoir 
connu l’utilité 6c les avantages , l’ont enfin adoptée 
Sc mife en ufage. 

L’étude de l’anatomie , à laquelle je me livre 
depuis long-tems , la connoiffance de la ftru&urè 
du pied du cheval , des différens refforts que la 
nature y fait jouer , ÔC des ufages auxquels elle le 
defline , m’ont fait faire de mures réflexions 5 c de 
folides obfervations. 

Le cheval fervant à porter ou à tirer différens 
fardeaux , s’uferoit immanquablement le pied , fi on 
n’y remédioit. On a donc eu recours à la ferrure , 
quiefi: une défenfe, tant pour la muraille dupied^ue 
pour la foie. Celui qui l’a imaginée n’a sûrement 
point eu intention de parer la foie , ni de l’affoiblir 
en aucune maniéré, ilferoit allé contre fon principe, 
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6c ç’auroit été détruire fou ouvrage que de creufer 
le pied : cependant un pied qui n’eft pas creufé 6c 
paré uniment , efl: regardé aujourd’hui comme mal 
ferré ; mais on reviendra aifément' de cette erreur, 
fi on fait attention que la ferrure n’eft mife en ufage 
que pour conferver le pied du cheval , 6c non pour 
l’affbiblir , en l’embclliffant. 

Pour connoître les avantages de la nouvelle fer- 
rure , il faut connoître la ftruâure du pied ; la con- 
noiiTance de l’une conduit à la connoiffance de l’autre, 
c’eft pourquoi je renvoie à l’article de l’Anatomie du 
pied, dont j’ai parlé avant que de parler des maladies 
du pied , 6c aux Planches qui y font jointes. 

Je vais dire deux mots des propriétés de la four- 
chette du cheval , 6c des avantages qu’il en retire. 

i°. Elle conferve les talons bas 6c foibles. La 
nature pour fuppléer à ce défaut de talons foibles , 
leur a donné une groffe fourchette fur laquelle ils 
marchent , 6c qui leur fert de point d’appui. 

i°* Les pieds plats 6c talons bas ont tous une 
groiTe fourchette qui foulage les talons ; en effet 
tous le poids du corps tombe fur la fourchette 6c 
non fur les talons. Le contraire arrive aux bons 
pieds ; car pour l’ordinaire ils ont une très-petite 
fourchette , mats en revanche de forts talons , qui 
font fon&ions/de fourchette , 6c par conféquent ' 
foutiennent tout le poids du corps du cheval. 


/ 

Article Deuxieme. 

Défauts de la Ferrure actuelle. 

I. L E s fers longs 6c forts d’éponge font fujets , 
par leur poids , à ne point tenir fermement , 6c font 
péter les rivets. 
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II. Il faut des gros clous, à proportion delà force 
des fers , pour les tenir : ce qui fait éclater la corne; 
où fouvent les grolfes lames pre fient la chair canelée 
8t la foie charnue , St font boiter le cheval. 

III. Les chevaux font fujets à fe déferrer par la 
longueur des fers ; favoir , lorfque le pied de der- 
rière attrape l’éponge du pied de devant , foit eu 
marchant , foit en reliant en place , St en mettant 
le pied l’un fur l’autre , ou bien entre deux pavés, 
dans les barres des portes , ou fur les ponts-levis des 
Villes de guerre , 8t dans les terres fortes. 

IV. -Ils marchent lourdement , par la péfanteur . 
du poids des fers qui les fatiguent'. 

V. Les fers longs St forts d’éponge , éloignent la 
fourchette de terre , St empêchent le cheval de 
marcher fur elle ; alors fi le cheval a de l’humeur 
dans la fourchette , il lui viendra un fie ou cra- 
peau , parce que l’humeur féjourne : ce qu’on évite 
en ferrant court : le cheval marchant fur la four- 
chette , l’humeur fe broie , fe divife St fe difîipe 
plus facilement , principalement aux pieds de de- 
vant , parce que l’animal s’y appuyé plus que fur 
les pieds de derrière. 

VI. Les fers longs St forts d’éponge , aux pieds 
qui ont les talons bas , les écrafent 8t les renverfent , 
les foulent 8t font boiter le cheval ( attendu qu’il a 
toujours le même pointj d’appui ) ; quoiqu’on releve 
l’éponge , St qu’on voie du jour entre l’éponge St le 
talon en levant lepied ;mais dès qu’il eftàterreletalon 
va chercher l’éponge, parce que le fabot eft fléxible. 

VII. - Les fers longs 8t forts d’éponge , lorfque le 
pied eft paré, la fourchette étant éloignée de terre, 
occafionnent plufieurs accidens , comme la rupture 
du tendon fléchifleur, ou l’extenfion du même tendon 
St la comprefiion de la foie charnue ; ce qui n’a en- 
core été connu que depuis que je l’ai remarqué , 8t 
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que j’en ai fait la découverte ; cela eft aifé à dé- 
montrer. 

VIII. Les fers longs font glifler St tomber les 
chevaux , parce qu’ils font l'effet d’un patin fur le 
pavé fec , tant en hiver qu’en été. 

IX. Les fers longs font encore nuifibles , lorf- 
que les chevaux fe couchent fur l’éponge, ce qu'on 
appelle fe coucher en vache , parce que pour lors 
ces fortes de fers les blelfent au coude. 

X. Les crampons font à fupprimer fur le pavé , 
St ils ne font bons que fur la glace, ou fur une terre 
grade , pour lors les crampons s’infinuent dans l’une 
ou dans l’autre , St retiennent le cheval ; au lieu que 
fur le pavé , les crampons glilTent , principalement 
Iorfque le pavé bombe , ce qui eft très-ordinaire à 
Paris , parce que le grand nombre des voitures 
arrondit en très-peu de tems les carrés des pavés , 
quand même les pavés feroient neufs. Pour peu 
que le cheval marchât , les crampons ne dureroient 
pas plus de fept à huit jours ; donc il eft un mois 
ou cinq femaines fans avoir des crampons , puifque 
la ferrure doit durer fix femaines. 

XI. Les crampons en-dedans font fujets à eftro- 
pier le cheval >, en croifant fes pieds fur la cou- 
ronne , ce qui forme des atteintes encornées. 

XII. Le cheval avec des crampons ne marche 
pas à fon aife fur le pavé , St fe fatigue. 

XIII. Le cheval qui n’a qu’un crampon en-dehors 
n’a point le pied à plomb , St ce crampon gêne 
l’articulation de l’os coronaire qui porte fur l’os du 
pied fe trouvant alors de côté. 

XIV. Si le cheval a le pied paré , St qu’il vienne à 
fe déferrer , il ne peut pas marcher qu’il ne s’écrafe 
St ne s’éclate la muraille , St qu’il ne fe foule la foie 
charnue , attendu que la muraille fe trouve fans fou- 
tien , expofée à rencontrer des chicots St telfons de 
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bouteille , de petites pierres tranchantes , d’autres 
qui foulent la foie 8t des clous-de-rue. 

XV. Si les fers font longs les talons creufés , 
les pierres ÔC les caillous fe logent entre le fer & la 
foie , comme le fable ÔC la terre qui fe maftique 
entre le fer ôt la foie , ôt font boiter le cheval. 

XVI. Les pieds plats deviennent comblas en voû- 
tant les fers pour foulager les talons 8t la fourchette, 
parce que plus les fers font voûtés , ôC plus Suffi la 
muraille s’écrafe &. fe renverfe , principalement le 
quartier de dedans , comme étant le plus foible ; 
pour lors , cela fait bomber la foie charnue , c’eft 
ce qu’on appelle oignon , &L met prefque toujours 
le cheval hors de fervice. 

XVII. Si la muraille eft mince, 8t qu’on voûte les 
fers , ces fortes de fers preffent tellement les deux 
quartiers , que l’os du pied St ce qui en dépend , fe 
trouvent comprimés , comme quand nous avons des 
fouliers juftes qui nous font boiter. Ces fortes de 
fers font l'effet d’une pincette ; ou pour mieux dire 
d’un étau : tout nuifibles que font ces fers , encore 
faut-il être très-bon Maréchal , pour ajufter un fer 
qui foit bien voûtés , 8t dont les éponges puiffenc 
garantir les talons ; St c’eft cette méthode, qui toute 
difficile qu’elle eft à exécuter , achevé de perdre les 
pieds plats des chevaux. 

XVIII. Les pieds parés font expofés à être plus 
confidérablement bleffés par les clous-de-rue , tef- 
fons , chicots , 8tc. 

XIX. ^ La foie parée prend plus facilement la terre 
ou le fable, qui forme une efpece de maftic entre le 
fer & cette foie : ce qui foule le pied , 8t fait boiter 
le cheval. 

XX. Il arrive fouvent , que lorfque la foie eft 
bien parée , St que le cheval fe trouve dans un 
endroit fec , la foie fe feçhe par l’air qui la pénétre , 
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qui lui ôte Ton fuc 8c fa foupleffe , de forte que la 
foie étant dans cet état de féchereffe , ferre & com- 
prime la foie charnue , 8c fait boiter le cheval. Cette 
foie eft fi dure, que le boutoir n’y peut entrer qu’avec 
grande peine. La précaution que l’on doit prendre 
pour éviter cette féchereffe, c’eft d’humeôer la foie 
avec la térre ou la fiente. 

XXL Une habitude qu’il faudroit détruire , c’eft 
celle qu’on a d’attendrir la foie de corne , de fe 
fervir d’un fer rouge avec lequel on brûle cette foie, 
afin que le Maréchal SC le Palfrenier aient moins 
de peine , l’un à parer 8c l’autre à tenir le pied du 
cheval ; mais il en réfulte le plus fouvent, qu’on' 
échauffe la foie charnue , & qu’on rend par con- 
féqucnt le cheval boiteux. 

XXII. Un fer fort que l’on fait porter à chaud, 
quoiqu'il ne foit pas rouge , eft nuifible , tant par 
rapport à fon épaiffeur , que parce qu’il arrive que 
dans l’opinion où eft le Maréchal , que ce fer n’eft 
pas allez chaud , il le laiffe trop long-tems appliqué 
ce qui échauffe tellement le fabot , que la chair 
canelée qui fe trouve defféchée , fe détache par la 
fuite de la corne canelée , St fait un vuide entre 
la foie 8c la muraille ; ce qui fait fouvent boiter 
le cheval. 

XXIII. Il arrive communément que pour faire 
un pied qui plaife à la vue , on le rogne tellement 
qu’on le pare jufqu’à la foie charnue , SC que la 
chair fe faifant jour à travers la foie de corne , la. 
furmonte ; c’eft ce qu’on appelle une cérïfc , & cela 
fait boiter le cheval , quelquefois un efpace de teins 
affez confidérable. 

XXIV. Le pied paré eft principalement caufe 
que le quartier en dedans fe refferre ; c’eft ce qu’on 
appelle quartier foible , ou quartier ferré ; ce qui fait 
boiter le cheval. 
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XXV. Il arrive aufii qu’un quartier fe re (Terre ; 
&C même tous les deux , St quelquefois la totalité 
du fabot ; pour lors le fabot devient plus petit , SC 
gêne routes les parties intérieures du pied , ce qui 
eftropie le cheval ; accident qui réfulte de la pa- 
rure du pied. 

XXVI. Il réfulte encore un autre accident , c’eft 
que quand le quartier fe reiTerre , il faut fendre le 
fabot dans fa partie latérale ; cet accident s’appelle 
feime , Sc le cheval devient boiteux. 

XXVII. L’habitude de parer les pieds , St fur-tout 
les talons qui en font les arc-boutans , fait ferrer 
les deux talons , St les pieds s’encaftellent , ce qui 
rend le cheval boiteux. 

XXVIII. C’eft un abus de râper les pieds des che- 
vaux , cela altéré le fabot , St forme des feimes. 

XXIX. Ce qui doit faire connoître qu’il ne fau- 
droit pas parer les pieds des chevaux , que cet ufage 
eft pernicieux , St que les Maréchaux en abufent 
fouvent ; c’eft que fi un cheval fe déferre plulieurs 
fois en un jour , on ne lui remet pas un autre fer 
qu’on ait diminué le pied avec le fer rouge , 8t 
qu’on n’ait de nouveau paré le pied avec le boutoir , 
tant les Maréchaux ont contra&é l’habitude de fe 
fervir même par diftra&ion de cet outil ; enforre 
que le cheval n’a prefque plus de pied , (i par mal- 
heur cet animal fe déferre quatre ou cinq fois en un 
jour. Il eft vrai qu’il eft rare que cela arrive ; mais , 
comme cela arrive quelquefois , on met le cheval 
hors d’état de fervir, en lui détruifant tout le fabot, 
par cette maniéré d’ufer fans difcernement du bou- 
toir. Ce que j’avance eft fi vrai , que j’ai vu des 
chevaux qui avoient marché nud pied , dont un 
quartier étoit tellement emporté , que les chevaux 
marchoient fur la foie charnue , 8t les Maréchaux 
pour les réferrer , abattoient le quartier oppofé. Je 
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lui ai demande la raifon pour laquelle ils détrui- 
foient ce quartier qui avoir encore du foutien ; Sc 
je n’ai pu avoir d’autre réponfe , fi ce n’efi: qu’il ne 
falloit pas qu’un quartier fût plus haut que l’autre , 
parce que cela étoit d’ufage. 

XXX. Un autre défaut , c’eft la mauvaife méthode 
d’étamper , Sc conrre-percer les fers avec des étam- 
pes 8c des poinçons trop gros , enforte que cela 
fait un trou extrêmement large , Sc que fi-tôt que 
les clous , ou que les fers font un peu ufés , cela 
ne tient plus à rien. Le fer bat , attendu que la lame 
du clou ne remplit plus le trou , parce que le clou 
a une tête qui forme quatre quarrés , lefquels por- 
tent fur le fer , 8t par conféquent empêchent cette 
tête de s’enfoncer fur l’étampure. 

XXXI. -On a pour habitude de mettre aux che- 
vaux qui fe coupent , des fers extrêmement forts 
en branches , ou un fort crampon , Sc cela dans 
l’idée de rejetter le fnbot en dehors. Us font leur 
effet dès que le cheval a le pied à terre ; mais dés 
qu’il leve lé pied pour marcher , le pied fe remet 
dans fon à plomb , I’épaiffeur du fer l’attrape, 

XXXII. La plupart des Maréchaux , dans la vue 
de mieux parer, pouffent le boutoir jufqu’au fang ; 
Sc pour arrêter l’hémorrhagie de la fourchette , ils 
y mettent le feu. Cette opération finie , le cheval 
revient boiteux à l’écurie. Le Maître en demande 
la raifon , mais inutilement , parce que le Maréchal 
Sc le Palfrenier font auffi ignorans , ou plutôt aufix 
difcrets l’un que l’autre fur cet article. 

XXXIII. Il y a des Maréchaux , qui croyant re- 
médier aux talons encaftellés , mettent des fers 
qu’ils appellent à la pantoufle. Ces fers font forgés 
Sc difpofés de façon que le bord du dedans qui re- 
garde la fourchette , eft extrêmement fort , Sc le 
bord du dehors très-mince : ils les ajuftent enforte 
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que le cheval appuyant delfus, l’épailTeur du dedans 
de l’cponge rencontrant le talon fur les arc-boutans , 
le bord du dehors ne touche que peu à la muraille, 
à eau Te que l’éponge forme un talus de ce côté-là. 
Le but des Maréchaux eft d’écarter les talons par ce 
moyen ; mais c’eft en quoi ils fe trompent , parce 
que loin de les écarter, I’épailTeur de l’éponge com- 
primant les arc-boutans , les empêéhe de profiter, 
&. les reflerre encore davantage. 

L’énumération de tant d’accidens qui réfultent de 
la méthode ordinaire , fait fentir la néceffité de les 
éviter. Perfonne de l’Art ne peut difeonvenir de 
ces accidens. . . » 

La plupart des Maîtres ne font point parer les 
pieds des chevaux , à moins que ce ne foit des che- 
vaux qu’on veuille vendre , à qui l’on vuide le de- 
dans du pied , afin de tromper l’Acquéreur ; & il eft 
même rare de voir des Maîtres Maréchaux mettre 
de fortes éponges aux fers , fi ce n’efi: à des chevaux 
qu'on veut faire paroitre de plus haute taille. 

On avoir peine à croire que les éponges minces 
fufient propres à rendre droits les talons bas &. foi- 
bles , ÔC à les conferver ; mais beaucoup de Garçons 
qui ont travaillé chez mon Pere, ayant ferré de ces 
fortes de pieds , 8t fur-tout des pieds boiteux avec 
des fers à éponges minces , &. en ayant vu la réuffite 
en ont fait part à plufieurs autres Garçons parcou- 
rant les Boutiques , ce qui en a fait répandre la 
maniéré parmi les Garçons en général ; & beau- 
coup de Maîtres , voyant qu’elle ne produirait que 
de bons effets , la laifient pratiquer. 
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A RT I.CLE TROISIEME. 


Défauts de la Ferrure des Mulets > qui fe pratique en 
planche à Fleurentine & grands fers de derrière. 

J L ne faut pas croire, comme penfent les Muletiers, 
qu’il faille que le mulet , pour bien marcher , foit 
ferré avec ces fortes de fers , c’eft-à-dire , avec des 
fers grands , larges , qui débordent en dehors 8C en 
pince de quatre à« cinq pouces , 8c relevent en pince 
l’un plus que l’autre , ou moins , félon le caprice 
des Muletiers. 

i°. Les fers des mulets font beaucoup plus pefans 
que les fers des chevaux , 8c cela parce qu’ils font 
une fois plus grands & plus larges qu’il ne faut , 
ce qui fait que ces mulets marchent avec plus de 
peine ; on s’apperçoit en effet qu’ils lèvent le pied 
plus lentement. Les Muletiers appellent cela marcher 
gravement , fans s’appercevoir que c’eft la péfanteur 
du fer qui produit cet effet. 

z°. Ils font fujets à fe déferrer , tant à caufc de 
la largeur que de la longueur & de la péfanteur du 
fer , fur-tout quand ils font dans certaines terres où 
les fers 'demeurent. Dailleurs , en fe retirant d’un 
bourbier, ou d’une terre gralfe & forte, ils relevent 
une quantité de terre avec leurs fers , qui fatigue 
extrêmement le mulet. 

3 °. Quand ils fe trouvent dans des chemins rabo- 
teux , des rocs & des terres gelées ; ils ont de la 
peine à marcher avec leurs fers larges ; attendu que 
le pied eft beaucoup plus petit , St que fi cette fur- 
face de fer ne porte pas précifément dans le mi- 
lieu d’un caillou , ou d’une motte de terre gelée , 
ou d’autre chofe , le fer fait la bafcule , & fait faire 
un faux pas au mulet , parce qu’il n’a point d’appui. 

4°. Il 
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4°. Ils ne peuvent point aller dans lés ■ fnonta- 
gnes dont les chemins font extrêmement étroits , ' 
où il y a feulement de la place pour mettre leurs 
pieds qui font ordinairement petits ; or un fer large 
ne peut y aller » fans expofer le mulet à faire 
de faux pas. 

5 0 . Si le mulet fe déferre * on ne trouve pas fa- 
cilement des Maréchaux qui fâchent les ferrer à la 
façon des Muletiers : c’eft un ufage que bien des 
Maréchaux n’ont pas. Cette difficulté fortifie le pré- 
jugé des Muletiers , fi qui il fcmhîe que c’eft un 
chef-d’œuvre de bien ferrer un mulet. J’ai eu beau 
repréfenter que cette ferrure étoit nuifiblé , je' (l'ai 
jamais rien pu gagner. J’ai demandé les raifons pour 
lefquelles ils vouloient que les mulets fuifent tou- 
jours ferrés de cette manière , aucun n’a pu m’en 
alléguer une bonne : l’un m’a répondu que s’ils 
étoient ferrés autrement , ils ne pourfoient point 
marcher ; l’autre , que cela avoir meilleure mine ; 
un troifieme que fes Camarades fe moqueroient de 
lui , s’il les faifoit ferrer autrement ; un autre en- 
fin , que les mulets ne voudraient pas marcher , 
s’ils n’étoient pas bien chauiTés. Je leur ai propofé 
de les faire ferrer de même court , c’ert à -dire , avec 
des fers jultes à la longueur du pied ; mais ils m’ont 
répondu que non ; qu'ils ne meneroieot point- leurs 
mulets , qu’ils ne fuifent ferrés à leur goût ; que la 
ferrure qu’ils demandoiont donnoit de la grâce à 
marcher, ÔC que de tout rems on avoit ferré les mu- 
lets de cette façon ; qu’ils n’en vouloient point d’autre. 

Il elt difficile de faire entendre raifon aux Mu- 
letiers ; non-feulement ils font entêtés , mais ils 
font des raifonnemens ridicules ; il y en a un qui 
m’a dit que quand il vouloit punir fes mulets , il 
les faifoit marcher nuds pieds , c’eft-à-dire , ‘fins 
fers , qu’il leur ôtoit la fonaille , & qu’ùs étoient 
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fenfibles à cet affront. J’en ai entendu d’autres qui 
converfoient avec leurs mulets , 6c qui les mena- 
çoient , lorfqu’ils avoient fait quelques faux pas , 
qu’ils les fairoient aller nuds pieds , qu’ils leur ôte- 
roient la fonaille , 6t qu’ils les mettraient derrière 
les autres. 


Article Quatrième. 

Differentes Ferrures à mettre en ufigc , félon la flruc- 
ture du pied , fur toutes fortes de terreïns. 

Pratique de ferrer pour moins glisser. 

Ferrure pour les bons pieds , & fur-tout pour ceux qui 
ufent beaucoup & marchent fur toutes fortes de 
terreins. 

Ïl faut que les fers ne foient pas trop longs , 
qu’ils ne partent pas les talons , de façon que l’é- 
ponge foit au commencement de l’arc-boutant , 2>t 
que les pieds tant de devant que de derrière j ne 
foient point parés , l’on doit feulement fe conten- 
ter d’abattre l’excédent de la muraille , Sc l’abattre 
bien uniment , de manière que le pied foie égal , 
fans cependant en vuider le dedans , ni parer la 
fourchette , mais la laiffer faillir , s’il eft poflïble , 
pour qu’elle foit plus haute que le fer , ôt qu’elle 
puilTe porter à terre. Quoique le fer doive être 
égal de force 6>C mince d’éponge , on obfervera 
néanmoins que la branche de dehors du pied de 
devant foit un peu plus forte 6c un peu plus cou- 
verte. Pour éviter que le cheval ne fe pique le 
pied , &. qu’il ne l’ait ferré par la lame du clou , 
l’on aura , foin de ne pas étamper le fer trop gras , 
mais fur la même ligne , afin que les trous foient 
régaux. Le fer devant garnir un peu plus en-dehors , 
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il doit par la même raifon , y être étampé un peu 
p lus gras , qu’en-dedans. Si l’on veut conferver la 
muraille du pied , on lui donnera un peu d’ajufture 
douce , fans relever les fers en les ajuftant , fans 
les entoler , ni les voûter , de maniéré qu’ils foient 
prefque à plat. On doit avoir foia que le fer prenqe 
bien le pied , pour qu’il en garniife tout le tour » 
un peu plus cependant en-dehors qu’en-dedans : jl 
eft nécelfaire , dès qu’on le préfente fur le pied , 
de l’en retirer promptement , de peur de l’échauf- 
fer. On peut , avec une pareille ferrure , en y met- 
tant deux clous à tête haute , fe garantir de tous 
les dangers occafionnés par une terre gralfe ou une 
'peloufe ; même en tems de gelée , en en mettant 
trois , deux à la branche de dehors , près l’un de 
l’autre , 8c un à celle de dedans , pour éviter qu’ils 
ne fe décolent : on ira hardiment fur le pavé , fyt ' 
le verglas 8c fur la neige. 

Ferrure pour un Cheval pinçart des pieds de derrière , 
ce/l- à- dire , qui marche continuellement fur le bout 

de fa pince y ce qui le rend fujet à Je deferrer fouvcnt. 

\ 

Il faut autant qu’il fera poflible , que le fer foit 
étampé près du talon , faire un fort poinçpn au fer 
en pince , 8c ne point l’entoler. Les branches de 
la voûte du fer doivent être renverfées en-dedans 
du pied , comme fi on vouloir le ferrer en pan- 
toufle , de maniéré que la voûte du fer approche 
la foie le plus que l’on pourra , dans tbute, fbn 
étendue. 1 - 
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Pour un Cheval qui s'attrape de la pince du pied de 
derrière fur les éponges du fer de devant , qui le font 
déferrer , ce auon appelle forger. 

Le devant de cette forte de ferrure doit être fait 
en croiiïant. • 

Il y a des chevaux qui forgent dans la voûte du 
fer de devant , c’eft-à-dire , qu’au lieu d’attraper 
les'éponges , ils frappent le milieu du fer : pour 
■obvier à-* cet inconvénient-, il faut les ferrer en 
croiiïant de devant un peu plus long , & faire dé- 
border en pince la> corrté des pieds de derrière. 
L’êporrgè d’ùn fer en pince doit être mince , St 
•il doit 1 avoir deux poinçons de chaque côté, à un 
: police de diftance l’ùn- de Taùtre. Ce forgeage n’eft 
point fujet à fe déferrer", mais il fait beaucoup de 
bruit en trorant , ce'qtfion peut éviter en faifant 
déborder la corne , attendu 1 qùe les deux fers ne fe ( 
toucheront, point , fi cependant ce bruit ennuyoit , 
on jpôUrrpit fe.fervir çKuq fer étranglé, Voye^ la 
Planche : Fer en cràinant incruflé. 

. .ÏJV- .» ’.Y « V.'.r,.-' v 4 v>; . 

^\Ferrftre pour un Cheval qui fe coupe. 

On doit lui mettre un fer a demi-branche en- 
tjecjans ; que; eexte Lyai^che foit très-mince SC fans 
étampure , obfervaut. diabattre un peu; plus ifii 
quartier de dedans , parce que le cheval àyjaat 
moins 'd’épailfeur de.ee côté-là, fera moins fujet 
à fé couper. i;V - 

Ferrure pour un Cheval pui aura une fourchette dont il 
fort ira du pus qui fent mauvais , & qui parla fuite , 
faute d'y remédier , devient fie ou crapaud. 

Pour prévenir cette mauvaife fuite , il faut ferrer 
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le cheval en croiiTant ; que les deux bouts d’éponge 
foient bien minces ; abattre beaucoup de talon , 
s’il en a , enforte que la. fourchette puilte porter 
à terre , afin qu’elle fafie fa fon&ion ordinaire , 
pour, y broyer ôc divifer l’humeur qui fc fixe 
dans cette partie. 


Autre ferrure peur un Cheval qui ufe confidêrablemtnt 
en-dehors du pied de derrière , ce qui arrive fur tout 
parce qu'il s'appuie fur la branche du fer de ce côté , 

& tournant le pied à <haque pas qu'il fait } occa- 
Jionne un double frottement fur le terrtin. 

. !• . > J 

Il faut , pour ces fqrtes de> chevaux,, forger un 
fer dont la branche foit bien forte en-dehors, 2c 
qu’il y ait très-peu de fer en-dedans celle du de-, 
hors doit être couverte ôc étampée gras , afin que 
le fer garniiîe. , „ , ; • -, ; ... -, 

Ce n’eft qu’à ces fortes de chevaux qu’on doit 
obferver cette ferrure ; ÔC c’eft un, abus, que quel- 
ques Maréchaux commettent , de mettre y dans les 
autres cas que .celui ci-delTus , un fer fort en-dehors 
St foible en-dedans , ce qui, Contre leur iptention , 
fait que la branche de dehors s’ufe davantage ; ce 
qu’on peut facilement éviter , en employant un fer 
à-peu-prës égal de force,, excepté la branche de 
dehors qui doit en avoir un peu plus. Ces che- 
vaux ainft ferrés uferont uniment; ; Pour prouver 
ce que j’avanc», mettez un fer bien fort en-dehors . 
à un cheval qui marche bien , vous vous apperce- 
vrez qu’il n’y aura que la branche de dehors d’ufée, 
55 c. .fl vous ne faites pas le fer plus fort en-dehors 
qu’en dedans , le cheval ufera également. ; 

Ferrure pour un Cheval qui riufe quen pince. 

«"Il fàut faire un fet qui n’ait de*la force qu’en 
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pince , 8c le faire diminuant d’épailîeur jufqu’aux 
deux bouts de l’éponge , l’en étamper le plus près 
qu’on pourra , relever Sc bien enrôler la pince , ne 
point parer les pieds , 8c faire déborder le fer. 

Ferrure pour les fourchettes puantes & petites. 

Il fe trouve des ftrucfures de pied où on ne 
peut pas faire porter la fourchette à terre comme 
on voudroit ; pour lors il faut avoir attention , 
dès que l’on ferre , de bien parer le pied , fur-tout 
les arc-boutans , pour dormer jour à pouvoir pan- 
fer la fourchette. Il faut aufli couper la corne de 
cette fourchette , qui vous paraîtra pourrie , 8c qui 
doit fentir mauvais. On doit avoir foin , tous les 
quinze jours , de parer le pied* avec le boutoir ; 
pour cela , il faut le déferrer , 8c que tous les huit 
jours on coupe la corne de la fourchette avec un 
biftouri , fans cependant la faire faigner. On doit 
auflî avoir foin de mettre tous les jours à cette four- 
chette du verd-de-gris trempé dans du vinaigre , 
que Ton portera avec une petite fpatule , fans quoi 
fe fie fe formera ; on peut ferrer un peu plus long , 

8c à éponges tpi nces. On aura encore attention de 
ne potrtt faiïïer d’humidité fous le pied , 8t de faire 
marcher fbuvent le cheval ; Cette forte dé ferrure 
fie convient qu’aux forts talons.' 

j - • • fit" . . ' - Ai ~ 

ferrure pour un Cheval qui çt des feintes vnx pieds de 

devant , au quartier de dedans-,, qt^en-dehors. ) ■ 

H faut mettre un fer dont la branche 1 foit plus 
courte du côté de la feime , c’eft-à-dire , ün fer 
^demi-branche , voyez la Planche des Fers , 8c que 
l’éponge foit mince , qu’elle ne paffe pas la feinté! 

On doit abattre de la murailfe , à commencer de- 
puis la feime jufquau talon , énforte que ce talon 
foit plus bas que l’autre; Si c’eft un pjed qui ait 
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le talon foible , 8t qu’il en ait un peu , il faut le ferrer 
en croiffant , de maniéré que la fourchette porte 
à terre ; ce qui foulagera beaucoup la feime. Il y 
a des chevaux , fur-tout ceux qui ont la muraille 
mince , que cette ferrure guérit en marchant , en 
feifant néanmoins une ouverture à la partie fupé- 
rieure de la feime , c’eft-à-dire , à la couronne , 
St en la nourrillant. On obfervera que les feimes 
à murailles fortes font plus difficiles , Sc celles des • 
pieds de derrière encore davantage. Je n’entrerai 
pas dans un plus grand détail à ce fujet , fur lequel 
on doit confulter les Obfervations de l’Encyclopé- 
die de M. Ronden l’aîné. 

Ferrure pour un Cheval qui a un quartier ferré en-dedans 
c'ejl-à-dire , un quartier où l’on voit un creux & une 
efpece de rentrée au-dcjjous de la Couronne ; il y en 
a qui font bomber la foie du même coté. 

Si le quartier St la muraille font trop hauts ; il 
faut en abattre , St ne point parer le dedans du 
pied , mais mettre un fer à demi-branche du même 
côté , la tenir mince à commencer du premier trou 
jufqu’au bout de l’éponge , St que la branche du 
dehors foit'longue St forte. Il faut auffi voûter le 
fer , 8t que la branche du dedans foit plate , afin 
que tout le poids du corps portant fur la voûte du 
fer 8t fur la branche du dehors , celle de dedans 
ne pofe point à terre , quoique le cheval ait fon 
pied d’à-plomb , de façon qu’on puilfe paffer une 
lame de couteau entre le talon St la terre. 


* * 
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Ferrure pour un Cheval qui a un quartier mince & 
renverfé en dedans du pied , & qui de ce même côté 
a le talon foible . 

On doit , fans toucher au talon , employer -, 
comm : ci-dcfius , un fer à demi-branche. Cepen- 
dant li b' muraille étoit renverfée en-dedans du 
pied , il faudroit alors , avec la cornière du hou- 
toir , ôter ce qui feroit rabattu. 

Ferrure pour un Cheval qui aura la Bleime. 

Il faut encore le ferrer à demi branche , pour 
qu’il n’ait point de fer qui prelfe la bleime : ce qu’on 
peut éviter en abattant du talon , St en applatilfant 
la corne qui la couvre. 

Ferrure pour un Cheval qui a te talon foible frfenfible . 

En le ferrant à ’croitfant , la fourchette portera à 
terre -, recevra par conféqucnt tout le poids du 
corps , ce qui foulagera les talons , puifque rien 
né les pourra gêner ; mais l’on prendra garde de 
toucher : à la fourchette , St on tiendra les bouts 
des éponges très-minces. 

/ . 1 . 

* * * i f . 

Ferrure pour un pied foible , dont la muraille ejl mince . 

Prenez un fer mince , dont les éponges viennent 
jufqu’au bout des talons , pourqu’oa puilfe y étam- 
per des trous , St y mettre des clous. Obfervçz 
auHi d’étamper de loin en loin , afin que les clous 
ne faflent pas fendre la corne , St abattez- en toute 
la mauvaife , parce que le fer portant defius , feroit 
éclater la bonne ; d’ailleurs , s’il ne portoit point 
d’à-plomb , il ne tiendroit point ; ce dont on s’ap- 
perçoit facilement , quand en marchant il fonne le 


Digitized by Google 


Cinquième Partie. 377 
cas. Ayez bien foin que les clous foient brochés 
dans la bonne corne , 8t qu’ils foient déliés de 
lame : étampez maigrement les fers , ne les voûtez 
N point , faites-leur une petite ajuflure , 8c ne les 
portez point à chaud fur le pied. ( 

Ferrure pour des Chevaux qui ont été fourbus. 

Si la fourbure cft defcendue à la couronne des 
pieds de devant , ce qu’on appelle cercle , il faut les 
ferrer avec des fers longs 8c fortes éponges , attendu 
qu’ils ne marchent que fur les talons , qui s’uferoient 
s’il n’y avoit pas" fous eux du fer. On s’apperçoit de , 
cette fourbure en faifant marcher le cheval , il jette 
les deux pieds en avant ; ce qu’on appelle marcher 
en nageant , on ne doit point les parer. 

Autre ferrure pour un Cheval dont la fourbure aura re- L 
lâché l'os du pied , enjorte que l'os du pied fera re- 
levé, ce qu'on appelle bompé. Cet os fait crever "la 
foie de la corne & la charnue , ce qu'on appelle 
' croilfant. ’• 

- : • , î; 'l r< q •• 01 : : /- T 

Il faut un fer extrêmement couvert en pince., 
pour garantir cette foie, &. que les éponges ne 
foient pas plus fortes que le relie du fer , enforte 
qu’il ne porte point fur la foie. . ,1 p, 

Façon d'ajujler les fers aux pieds combles. 

- ■ „ . > > ■ . • • • : * n 

. On fe fervira d’un ferretier à bouche unie &. 
ronde ; pour ajufter , on en donnera doucement 
des coups entre deux fers , un peu plus près cepen- 
dant du bord du fer , pour qu’il ne foit pas relevé 
de fi court , 8c afin de faciliter de faire une voûte au, 
fer pour placer la foie qui bombe , on choilira une 
enclume dont la table fqit un peu ufée 8t creufée , 
on mettra le fer dans l’endroit où il y a un creux , 
on donnera delTus des coups du ferretier , près 
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les uns des autres , pour former une voûte au fer , , 
afin qu’il ne porte pas fur la foie : il fout être bon 
Ouvrier, 5c avoir le coup de ferretier jufte. Il en 
eft de cette opération , comme de celle d’un Orfè- 
vre , qui d’une plaque fait une gandole , & ne la 
fait qu’avec le marteau peu-à-peu. On doit encore , 
fans toucher à la foie , porter le fer à froid. 

Ferrure pour marcher fermement fur une glace unie fans 
glifjo , & même plus fûrement que fur aucun lerrein. 

Il faut des fers à trois crampons , c’eft-à-dire , 
un à chaque bout du fer , & l’autre à la pince : 
voyez la Planche des fers &. le fer allemand ; ce 
que l’on pratique dans le Nord. 

. C * 

Ferrure pour les pieds bien combles , c’eft-à-dire , qui 

ont une foie qui bombe , & fouvent les murailles 
. écrajèes & renverfées fur la foie. 

■j ; , - •» - 

On doit , en ajuflant le fer , le voûter de maniéré 
qu’il ne porte point fur la foie , qu’il foit couvert 
aufaht en-dedans qu’en dehors , & qu’il n’ait pas 
beaucoup de force , mais que les éponges en ait 
également. Les fers doivent être étampés maigres , 
& les trous placés où il y a de la bonne corne au 
pied. On doit ajufter le fer comme il eft dit pour 
la ferrure des chevaux qui ont été fourbus , dont 
les pieds font furmontés , excepté qu’il faut tenir 
les éponges plus minces en gagnant les talons , en- 
forte que I 3 fourchette porte à terre pour foula- 
ger le pied : on aura bien foin dé ne pofer le fer 
à chaud que le moins qu’on pourra. < 
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Ferrure peur rétablir les pieds que la ferrure aura gâtés 
& détruits , & qu’elle aura rendus combles. \ 

Commençons par faire voir les défauts de 
cette ferrure qui ruine les pieds , afin qu’on s’en 
garantilfe. 

On ajufte ces fortes de fers ; on les met fort 
longs , ôt l’éponge forte , 8t on y fait beaucoup 
d’ajufture , c’eft-à-dire , que Ton releve les bords 
du fer tout autour avec le ferretier , enfuite on 
monte à cheval , on appelle monter à cheval , lorf- 
qu’on met le feu fur le côté , St que l’on frappe avec 
le ferretier fur la branche qui eft en haut , ce qui 
le fait plier : alors étant ajufté , il fait une voûte 
dans fon milieu , & par ce moyen empêche qu'il 
ne porte fur la foie ; mais cette maniéré de difpo- 
fer le fer renverfe la muraille , enforte qu’elle fert 
d’appui à la péfanteur du corps du cheval , ce qui 
fait que cette muraille s’écrale de façon qu’elle fe 
trouve plus baffe que la foie ; c’eft ce qu’on appelle 
pied comble. Cette difformité eft occafionnée par la 
mauvaife conftru&ion du fer , qui fait l’effet d’une 
paire de pincette renverfée , dont les branches font 
en l’air ; en y mettant le pied & appuyant deffus , 
plus on appuyera , & plus il enfoncera , en consé- 
quence plus le pied fe trouvera ferré. Il en eft de 
même du pied du cheval qui , placé dans un fer 
conftruit de cette maniéré , fe trouve par la fuite 
refferré jufqu’au point de le faire boiter : ce qu’il 
y a de fingulier , c’eft que plus il boite , plus on 
voûte le fer , dans l’idée de foulager la foie St -le* 
talons , mais infru&ueufejnent. 

Maniéré de rétablir cts fartes de pieds , b de les faire 

revenir comme la nature les a donnés. 

. « !.. ' > 

Il faut mettre un fer mince tout plat , fans ajuf-, 
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ture , que le fer ne porte que fur la pince 6c fur le$; 
talons , de façon qu’il ne touche point à la muraille , 
&. que Ton voie un vuide entre lui & elle , pour 
donner aifance à cette muraille de poulfer : on at- 
tachera le fer à quatre ou cinq clous , on n’en met- 
tra qu’en pince , £>t point fur les quartiers ; on met- 
tra ènfuite le cheval en pâtüre ou en labourage , ou, 
ajourner Un moulin - y ou bien on le laiflera fix fe- 
maines ou deux mois à rien faire ; au bout de ce 
tcms les -quartiers feront poulies ÔC "feront bons. 
On doit avoir foin , quand on ,1e refertera';' de ne 
donner d’ajrilture au fer , que le moins qu’on pour- 
ra ,• 8c de ne le point mettre chaud fur le pied. II 
faut abattre la pince , c’eil à-dire , la racourcir , & 
ne point toucher à la muraille , à moins qu’il tfy' 
ait de la corne éclatée qu’on doit ôter. Cétt<^ 
muraille doit être venue de niveau avec la Tôle , 
Ou à peu de choie près. '* 

Il faut fè garder de parer les pieds de toutes les 
ferrures cl-deffus, St. fe fervir des clous que l’on voit 
à-la Planche des 'Pets ; ce clou approchedu clou de 
bande , cft-dé la forme d’un cône , enfbrte que plus 
On frappe le 'Clou dans l’étampure du fer , Sc plus il 
entre jufqu’àTon point ; pour lors il s’ufe avec le fer’ 
fans fe décoder pari-lieu que les autres clous ne pou- 
vant entrer dans l’étampure , attendu, que leur tête 
porte -en partie fur le fer , font plus fujets à fe dé- 
Coler , & par conféquent tiennent moins. 

H • „ : t-*i- • ! - b r ‘ 

f , Ferrure pour les pieds cotnbles. b r; ■; 

• 11 leur faut des fers un peu plus longs St plus 
couverts pour garantir la foie. Si la fourchette eft 
grolTe , elle fera le même effet que ci-defTus, yfi 
’ elle ne l’eft pas^ il faut mettre le fer un peu plus 
court , attendu qu’il y aura du talon qui fuppléera 
à la fourchettki 11 ne faut pas non plus parer les 
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pieds , fi ce n’eft une excrohTance de corne qui nuifc 
à porter le fer , on la peut ôter fans amincir la foie. 

Ferrure a demi-cercle pour la sûreté du Cavalier , fur 
le pavé fec & plombé , tant l'Hiver que l'Eté , fait 
en montant les montagnes , fait en les descendant 
au galop , fans glijfer en aucune façon. 

Le demi-cercle doit être de deux à trois lignes de 
largeur , fur une demie d’épaififeur , pour que les 
'.trous en foient fait avec un poinçon i< on les doit ' 
contre-percer du côté qu’ils font érampés afin que 
: les clous foient enchaffés dans l’étampure. Il faut faire 
-au moins dix trous qui foient petits à proportion , 
pour qu’ils puiiTent feulement foutenir la muraille. 

Il faut auifi que le fer du demi-cercle foit doux. 

On abattra , félon la coutume , l’excédent de la 
muraille , obfervant néanmoins d’en lailfer un peu 
davantage , afin de pouvoir y inçrjufter le demi-çor- 
cle ; pour réuffir , on fera une rainure dans le mi- 
,,lieu de la muraille du pied, de la profondeur SC 
, de.l’épailTeur du cercle , de maniéré qu’il foit en- 
chatTé dans la muraille , BC que, le bord déborde 
tout autour du demi-cercle , pour la faciliter de 
porter fur le pavé. Il faut que les deux bouts du de- 
. mi-cercle foient incruftés dans les talons; ce. qui 
produira deux avantages mutuels ; l’un que la mu- 
raille confervera le demi-cercle, qui fans cela s’u- 
. feroit promptement à caufe de fa minceur ; l’autfe 
que le demi-cercle réciproquement empêchera la 
muraille de s’éclater. Cette ferrure eft avantageufe 
au' cheval de monture ; elle Peft auflî au cheval de 
. trait , excepté qu’elle ne réfiflera pas fi long-tems. 

. Cependant j’ai; vu plufieurs chevaux qui , quoi- 
qu’ils marchalTent tous les jours , confervoient cette 
/ ferrure pendant trois femaines , à plus forte r^i- 
, s’ils failpient moins d’ouvrage, leur ferrure 
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dureroir plus long-tems. Je dirai néanmoins qu'il 
y a une ferrure plus convenable aux chevaux de 
trait , c’eft un fer qu’on enclave dans tout Je fort 
de la muraille , obfervant auiïi de la laiffer débor- 
der dans tout fon contour ; on peut appeller ce 
fer le CroiJJant enclavé ; il doit être étampé extrê- 
mement maigre ; voyez la Planche. Remarquez que 
ces deux dernieres fortes de ferrures ne font pro- 
pres qu’aux chevaux qui ont les pieds forts. 

L’ufage de ferrer les chevaux me paroît bon 8C 
utile , ÔC. même néceffaire fur le pavé ; mais il s’a- 
git de leur forme 8c de la maniéré de mettre les 
fers. En effet nous nous trouvons plus agiles ÔC 
plus adroits quand nous fommes chaufTés à notre 
aife ; il en eft de même pour les chevaux ; car un 
fer long ÔC épais doit être à leur égard ce que font 
au nôtre des fabots , c’eft-à-dire , les rendre lourds , 
mal-adroits 8c chancelans. Pour s’en convaincre , il 
ne s’agit que de jetter les yeux fur un cheval de 
’ trait , lorfqu’il tire une voiture chargée ; qu’on 
foit attentif à le regarder un moment , on verra les 
peines 8c les tourmens que fouffre cet animal , les 
pieds n’ayant pas de prife ; c’eft envain qu’il tente 
de pincer le pavé , chaque pas n’eft qu’une gliflâde , 
' pour laquelle il reçoit fouvent plus d’un coup de 
fouet qu’il n’a pas mérité ; les reins , la poitrine , 
les épaules , les jambes , les pieds, tout en fouffre f 
tout eft à la torture ; joignez à cela la crainte per- 
pétuelle d’être fouetté à chaque pas qu’il fait fur le 
pavé , où il eft impoffible de tirer ferme ; le cheval 
fouffre plus en pareille circonftance dans une lieue 
de chemin , que s’il en faifoit fîx ayant moins de fer ; 
les courbatures , les poumons enflammés , les fiè- 
vres, les fourbures , en un mot tous les accidens d’un 
cheval forcé en font les fuites ; que l’on attribue à 
- bien d’autres caufes ; mais ce qu’il y a de plus fa- 
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cheux , c’eft que le mauvais cheval ne fouffre jamais 
tant qu’un bon qui fait tous fes efforts , fans être 
pourtant plus épargné par fa bonne volonté. 

Ferrure pour empêcher les chevaux de glijjer fur le pavé 
fec & plombé . 

Il faut mettre un fer à croiffant , voyez la Planche , 
c’eft-à-dire , un fer qui n’occupe que le pourtour 
de la pince , & dont l’éponge foit mince au bout , 
& fe termine au milieu des quartiers , de maniéré 
que les talons Sc la fourchette portent à plomb fur 
le pavé , tant du devant que du derrière , mais fur- 
tout des pieds de devant : parce que le poids du 
corps du cheval y eft plus porté , & plus le fer eft 
court , moins le cheval glilfe. Si le cheval a beau- 
coup de talon , on fera entrer les bouts de l’éponge 
du fer dans la muraille des talons , de façon qu’ils 
faillent : pour lors ils ferviront de crampons , qui 
feront plus propres à garantir de gliffer que des 
crampons de fer , ÔC qui s’uferdnt moins. 

Autre pour les chevaux qui ont la muraille mince & 

éclatée . 

/ * 

Il faut que les fers foient un peu plu9 longs , de 
maniéré que l’éponge vienne en s’aminciffant fur 
les talons , afin que le bout ne porte pas fur la mu- 
raille , parce qu’elle l’écraferoit , vu la foibleffe. 

1 ‘ I 1 ; < ' 

Autre pour un pied plat qui n a point de talon. ( . 

Il faut que les fers foient aufii un peu plus longs , 
& que les éponges viennent en aminciffant , à com- 
mencer du premier tour du talon jufqu’au bout , en- 
forte que la fourchette faffe le même effet que font 
fur la glace de vieux chapeaux que nous aurions fous 
nos foiiliers , -qui feroit de les retenir tout court fur 
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le pavé fec. On doit encore avoir foin de ne point 

parer le dedans du pied , ni la fourchette. 

• g? r -u— 

CHAPITRE TROISIEME. 

De la Ferrure des AI u l e t s. 

. 1 

Article Premier. 

Principes de ferrer les Mulets folidement ÔC avaïf- 
tageufement pour toute forte d’ufage. 

Ferrure pour un Mulet qui porte foit bât , fait felle. 

Il faut que le fer ne déborde le pied que d’une 
ligne en pince feulement qu’il foit relevé ; pour 
cela on doit abattre beaucoup de la corne en pince , 
afin d’en procurer la facilité. On ne mettra point 
de clous en pince , parce qu’ils font buter le mulet ; 
les éponges ne doivent pas excéder le talon , & il 
ne faut point de crampons ; eqfin le fer doit être 
égal de force par-tout ; voyez la Planche , vous y 
trouverez la forme. Pour rendre le pied bien uni , 
on en abattra l’excédent s’il y en a avec le boutoir , 
& on ôtera la mauvaife corne avec le rogne-pied , 
fans cependant vuider le dedans du pied , ni ou- 
vrir les talons ; mais on les laiifera dans leûr force , 
vû que lorfqu’ils font parés , le pied fe reflerre , 
ce qui occafionne la fente du fabot , c’eft ce qu’on 
appelle Seine. 

Ferrure pour an Mulet qui efl erpofé h marcher fur 
une glace unie . 

Mettez un crampon un peu pointu en pince & à 
chaque éponge , ou deux ou trois clous dont la tête 

foit 
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foit faite’en cône , de façon qu’il puifle mordre fur 
la glace. Il eft indifpenfable de lui mettre des cram- 
pons pour marcher dans les montagnes , ou dans 
des terres grades. 

Ferrure pour donner aux Mulets une marche jure & 
ferme fur toute forte de terreins ; Jur le pavé fec 
& plombé. 

On doit les ferrer à cercle ; voyez la ferrure à 
cercle : cette ferrure eft plus facile aux mulets 
qu’aux chevaux , parce que le pied eft beaucoup 
p«lus petit 6c la muraille plus forte que celle du 
cheval ; au lieu que dans celui-ci il y a des pieds 
grands 6>C combles , dont la muraille eft mince , 
auxquels cette ferrure ne convient point. 

J’ai ferré des mulets à cercle , qui ont été plus 
de (ix femaines avec cette ferrure , quoiqu’ils mar- 
chaftent tous les jours , 6c qu’ils portaient le bât. 
Elle eft propre aufti pour un mulet qu’on veut 
monter. J’en ai ferré qui ont été à l’Armée , à qui 
• elle a duré pendant quatre mois. 

Ferrure pour un Mulet qui tire une V oiture. 

Il faut le ferrer comme on ferre un cheval , c’eft- 
à-dire , que le fer ne déborde ni en pince , ni en- 
dehors , qu’il foit jufte au pied , 6c fans crampons ; 
voyez la Planche de la ferrure des Mulets. Le fer 
doit être un peu plus fort en pince qu’en éponge, 
£>C cela parce que le cheval ufe en pince , 6c que 
le fer s’ufe davantage. Il ne faut pas non plus pareï 
le pied ni ouvrir les talons. * * 


C c 
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Article Second. 

Ferrure pour Us Anes. 

Jls ont le pied fait comme le mulet , on peut les 
ferrer de même pour l’ufage qu’on en veut faire. 

Je penfe avoir rempli le but que je m’étois pro- 
pofé dans la defcription de cette nouvelle façon de 
ferrer ; mais comme il eft furvenu à mon Pere beau- 
coup d’obje&ions à cet égard , & qu’elles me font 
réitérées tous les jours par des gens qui , prévenus 
par l’habitude de leur ancienne méthode , préten- 
dent de détruire celle qu’il a donnée , dont l’expé- 
rience fait voir la folidité, j’ai cru devoir inférer ces 
obje&ions à la fin de cet Ouvrage , pour pouvoir 
les en défabufer. 

> 


PREMIERE OBJECTION. 

J L s prétendent que cette ferrure foulera le talon, 
ti. que de-là naîtront les bleimes. 

RSponfe. 

Pour fe convaincre du contraire, il fufiît de faire 
attention que jamais les éponges ne plient , comme 
plufieurs le penfent , que le poids du cheval force le 
labot, déjà flexible par lui-même , à gagner l’éponge 
de façon que le talon fe trouvant comprimé comme 
dans une preffe , cette même éponge 6c cette ferrure 
étant par conféquent courtes , 8t portant tout le 
poids de fon corps fur le milieu du pied & fur la 
fourchette, le talon n’appuyera que légèrement fur 
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le pavé , ce qui le garantira des bleimes St des 
foulures. 

Seconde Objeâion. 

Il y en a qui prétendent que 4es talons s’uferit. 

Rrponfe. 

Pour prouver fans réplique que cela eft faux, 
que le talon ne pourroit jamais s’ufer jufqu’au vif, 
éc que fa fubftance eft de nature à croître plus 
quelle ne s’ufe , c’eft que lorfque les chevaux ont 
le talon fort , on eft obligé d’en abattre chaque fois 
que l’on les ferre. Il faut cependant convenir que 
le cheval ufera du talon s’il marche en nageant ; 
ce qui vient d’un cheval qui a été fourbu. 

T roi fie me Objection. 

On prétend qu’en ne parant pas les talons , on 

occalionne des bleimes. 

* / 

Re'ponfe. 

Cela eft d’aut3nt moins vrai que les bleimes , qui 
furviennent aux chevaux dont les talons font forts , 
n’arrivent que parce qu’ayant paré l’arc-boutant 
jufqu’au vif, l’air le pénétre , le prive de fon fuc, 
bt le féche ; cette foie prelfe les vailfeaux , bt le 
fang s’extravafe , ce qui forme cette rougeur qu’on 
appelle bleïme. 

Cette cfpece de bleitne ne fait boiter le cheval 
que lorfqu’il s’y forme de la matière , ce qui arrive 
rarement ; le quartier fe relferre quelquefois , n’ayant 
pas de foutien , comprime la chair canelée , bc 
produit cette rougeur. 
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Quatrième Objeclion. 

On dit que la fourchette doit être fatiguée, parce 
que le cheval marche deflus. 

Réponfe. 

Je pourrais à la rigueur en appel 1er à l’expé- 
rience. Jamais cheval ferré à la nouvelle méthode , 
n’a jufqu’au jourd’hui donné la moindre marque de 
fourchette fatiguée , ni de fenfibilité , St même je 
ne crois pas que perfonne puiife dire avoir vu boiter 
des chevaux étant vieux ferrés , pour avoir marché 
fur la fourchette ; on verra que cela n’eft guere 
poflïble , lorfque l’on réfléchira fur la ftru&ure toute 
particulière de cette partie , comme je l’ai donnée 
dans ce Traité. C’eft une fubftance matclaflee , 
fpongieufe , flexible , qui , par fon reflort naturel*, 
cède au poids du corps dans l’inftant que le cheval 
appuie le pied fur le pavé, St fe remet promptement. 

Il y a cependant un cas où un cheval peut devenir 
boiteux en marchant fur la fourchette , mais dont 
on ne m’a jamais fait mention, c’eft quand elle eft 
dure St féche. L’obfervation St l’anatomie du pied, 
m’ont fait voir qu’il pourrait boiter , parce que le 
cheval en s’appuyant à terre , force cette partie dure 
contre l’expanfion du tendon qui s’attache à l’os du 
pied , St le cheval pourrait boiter par la grande 
fenflbilité de cette partie ; mais fi on enleve le petit 
bout de la fourchette , il ne boitera pas. 

Cinquième Objection. 

On dit que la fourchette fera plus fujette à avoir 
des fies ou crapauds. 
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^ Réponft. 

Cela ne vient qu’à ceux qui ont des humeurs. Si 
l’on y remarque de la difpofition , on pouriÿ parer 
la fourchette , le cheval marchera fur les talons 
s’ils font forts , avec la même sûreté fur le pavé fec 
& plombé. 

Sixième Oèjeâion. 

On dit que le nerf fe fatigue , c’eft-à-dire , que 
le tendon d’Achille fe trouve tiraillé 8t fouffre par 
la courte ferrure , parce que la fourchette porte fur 
le pavé. 

Réponfe. 

C’eft précifément tout le contraire. 

Voyons les effets du poids du corps fur le tendon 
d’Achille dans les circonftances fuivantes. 

Si l’on ferre le cheval à crampons , il fe trouve 
•alors une grande diftance entre la fourchette 8c le 
pavé, le poids du corps porte fur les crampons, la 
fourchette qui eft en l’air cède , le talon s’allonge ; 
SC fi le cheval fait un mouvement violent 8t fubit , 
la rupture de ce tendon eft prefqu’inévitabie , parce 
que la fourchette ne peut pas gagner le pavé pour 
foulager le tendon , à qui elle doit fervir de point 
d’appui ; fi le tendon ne cafte pas, le cheval boitera 
long-tems , par la grande extenfion des fibres qui 
étoient prêtes à fe rompre. 

Si l’on ferre à éponges fortes , la fourchette eft 
beaucoup moins en l’air ; le poids du corps peut 
à la vérité forcer la fourchette à gagner le milieu 
d’un pavé , $C par-là fauver l’extenfion violente du 
tendon ; mais comme l’épaifteur des éponges em- 
pêche la fubftance de la fourchette de porter à 
terre , de céder 8c de rentrer en elle-même autant 
qu’elle en eft capable par fa nature ; il faut que 

C c 3 
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le tendon fc cafte par un pas de furprife Violent SC 
fubit , ou par toute autre circonftance égale. 

Si l’on ferre fans éponges , la fourchette qui 
porte tout le poids du corps du cheval , cède à 
chaque pas , & rentre , par fon reftort , dans fa 
propre fubftance , le tendon n’eft jamais dans un 
état de diftra&ion ; fes fibres ne feront pas d’une 
extenfion violente dans le cas d’un mouvement de 
furprife. 

j’ofe dire d’avance que jamais il n’arrivera rup- 
ture du tendon fur le milieu d’un pavé ; 5c fi cela 
arrivoit , ce ne feroit que dans le vuide de deux 
pavés. Il s’enfuit deux chofes également claires , 
qu’il peut arriver au tendon d’Achille tous les 
différons degrés de violence que l’on puifie imaginer 
depuis fa rupture totale jufqu’à la plus petite dif- 
tra&ion de fes fibres , qui le font boiter ; ôt que 
c’eft de la fourchette feule que dépendent tous ces 
différens degrés , comme il eft démontré plus par- 
ticuliérement dans ce que j’ai dit de la fraôure de 
l’os coronaire &. l’an 2 tomie du pied du cheval que 
l’on voit dans le Traité d’Obfervation. 


Septième Objection. 


On dit que le cheval fera plus fujet à prendre des 
clous-de-rue , & aux autres accidens qui viennent 
de la piquûre de la foie charnue. 

Re'ponfe. 


I 


Comme on ne pare pas le pied , la foie de 
corne fera toujours dans toute fa force , par con- 
féquent moins fufceptible à être percée que lorf- 
qu’elle eft extrêmement mince. 
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Huitième Objection. 

On allègue que le cheval n’eft pas chauffé à fon 
aife , qu’il a de la peine à marcher , St qu’il doit 
boiter. 

Réponfe. 

Si le cheval marche avec peine , ou s’il boite , 
cela ne peut que provenir de la ferrure , fi courte 
qu’elle foit mife , fi ce n’eft pas les différens acci- 
dens qui arrivent fouvcnt à la ferrure ordinaire , SC 
qui peuvent arriver à la nouvelle , qui font i°. le 
pied trop refermé ; z°. la piquûre ; 3 0 . les clous 
qui ferrent la chair canelée ; 4 0 . le fer qui porte 
fur la foie ; 5 0 . quand les éponges preffent fur des 
talons foibles ; 6°. quand la foie eft brûlée ; 7 0 . les 
coups de boutoir >qui auront bleffé la foie charnue. 

Par ma ferrure j’évite quatre de ces accidens : 
i°. que le talon ne foit foulé, parce que je n’y 
mets point de fer ; z°. je conferve la foie à laquelle 
je ne donne aucun coup de boutoir ; 3 0 . la foie 
charnue n’efl jamais brûlée , ni bleffée par le bou- 
toir , puifqu’on n’y touche point. Que l’on évite les 
trois accidens ci-deffus , St je défie que l’on puiffe 
faire boiter un cheval qui a bon pied , quelque court 
que foit le fer. 

Neuvième ObjeSion. 

On dit que le cheval eft fujet à fe déferrer, parce 
que le fer n’eft attaché qu’avec de petits clous. 

Réponfe. 

, * • . 

Il eft certain qu’un fer court à petits clous tien- 
dra mieux qu’un fer long à gros clous ; qu’il a 
moins de portée , que le levier eft plus court , qu’il 
a encore moins de poids de fer , par conféquent 
il fatiguera moins les rivets , 8t n’écartera' point 

C c 4 
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îa corne comme un gros clou. De plus , j’en appelle 
à l’expérience :ccux qui font ennemis de la nou- 
velle ferrure n’ont qu'à mal river les clous, 8t le 
cheval fb déferrera à leur volonté. 

Dixième ObjeSion. 

On prétend que les chevaux n’ayant point de 
crampons , feront plus fujets à glilTer. 

Réporife. 

J’afiure que plus le pavé fera fec Sc plombé , & 
que plus la fourchette ou le talon pofera à terre, 
plus le cheval aura de fermeté ; &. il gliiTera beau- 
coup moins que s’il avoit des crampons , quoiqu’à 
de fortes defeentes ou à de forts rcculemens ; ce 
qu’il y ad e certain , c’eft que moins il y aura de fer, 
moins il gliiTera , parce que s'il étoit pofîible qu’il 
put s’en paiTer , il ne feroit point fujet à glilTer. 

La nouvelle ferrure de mon Perc n’a contr’elle 
que le préjugé. L’anatomie qui m’a fait connoître 
la ftruéture du pied , m’en a montré tous les avan- 
tages , ôt l’expérience me les a confirmés. 

J’efpere que par la fuite elle fera encore plus 
goûtée, &. que l’on reviendra d’un préjugé qui n’a 
d’autres fondemens qu’une longue habitude, comme 
d'une infinité de mauvaifes pratiques qui font fou- 
vent dangereufes ou inutiles , dont je crois devoir 
-donner un détail pour le bien de la Société, 


FIN. 
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E X P L I C A T I O N 

DE LA QUATRIEME PLANCHE. 

Du Traité de la Morve. 


Figure A. 

Repréjintant tOJléologie de la Tête , dont on a enlevé 
en partie les os de la face , pour laijj'er appercevoir 
les finus en général. 

1 L E s finus frontaux. 

2 Cloifon qui fépare les finus. 

3 Sinus hetmoïde. 

4 Efpace confidérable , ou faufle nafale , qui fépare 
l’os hetmoïde d’avec les cornets inférieurs du nez. 

5 Sinus maxillaire fupérieur. 

6 Cloifon ofleufe , qui borne latéralement & inté- 

rieurement les deux finus maxillaires d’avec la 
cavité nafale. 

7 Cloifon ofleufe , qui fépare le finus fupérieur 

maxillaire d’avec l’inférieur. 

8 Sinus maxillaire inférieur. 

9 Suture verticale qui partage les os du crâne 8c 

de la face en parties égales* 

K*)* 
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Figure B. 

$ -, 

La Tête coupée verticalement , & vue dans fa partie 
intérieure. 

i L Es finus frontaux , vus de profil dans toute 
leur étendue. 

ï Cloifon ofieufe qui fépare les finus droits d’avec 
les finus/ gauches. 

3 Les finus fphénoïdaux. 

4 Sinus hetmoïdaux. 

.5 Le cornet fupérieur du nez. 

6 Cornet inférieur du nez. 

7 VaiiTeaux de differens genres , qui fe trouvent 

parfemés dans l’étendue de la membrane 
pituitaire qui recouvre fes deux cornets. 

8 Replis ÔC enfoncemens du cornet fupérieur. 

9 Terminai fons des deux cornets du nez avec 

la peau. 

10 Rénure des os palatins maxillaires , pour re- 

cevoir l’os vomaire. 

11 Le cerveau. 

12 Le cervelet. 

13 La moelle allongée. 

14 Epaifieur des os du crâne. 

1 5 Partie du trou occipital. 


F I G U R E C. 

Repréfentant la cloifon cartilagineufe du ns% , qui 
fépare lesfaujfes na faits en deux parties égales. 

1 P O R t i o n de l’os vomaire , dans lequel la 
cloifon eft enchalTée. 
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2 Vaifleaux artériels £>c veineux qui fe trouvent 
dans la fubftance de la membrane pituitaire, 
qui tapiffe la cloifon des deux côtés. 


Figure D. 

La Tête vue de face. 

1 O Uverture faire par le moyen du trépan 

dans la partie la plus fupérieure du finus 
frontal. 

2 Même ouverture faite dans la partie la plus 

déclive des faufles nafales du finus maxillaire 
fupérieur dans fa partie la plus haute. 

3 Même ouverture faite dans la partie la plus 

déclive du finus maxillaire inférieur. 

Nota. Il faut remarquer que ces finus communi- 
quent tous cnfemble , 8c que les injeftions faites 
au n°. 1. doivent s’écouler par les deux autres 
ouvertures & par la narrine du même côté. 


Figure E. 

Reprcfentanz une boite de fer à fumiger par les 
narrines. 

1 C Orps de la boëte. 

2 Le chapitaux. 

3 CoulifTe par laquelle on met les médicamens 

propres à fumiger. 

4 Efpece de poêle qui reçoit le corps de la boëte. 

5 Calotte de fer dans laquelle fe mettent les médi- 

camens. 
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EXPLICATION 

DE LA CINQUIEME PLANCHE. 

Repréfentant la Mufar aigrit , & t OJléologïe de la 
Tête vue en différent fins. 

1 I_|A mufaçaigne. 

2 La tête vue de profil. 

3 La mâchoire inférieure détachée de la mâchoire 

fupérieure. 

4 La mâchoire fupérieure vue poftérieuremenr. 

5 La tête vue de face. 

6 La tête vue poflérieurement avec fa mâchoire 

inférieure. 

7 Proportion ou grandeur naturelle de la tête de 

la mufaraigne. 

8 L’hycoperdon dans fon entier. 

9 L’hycoperdon ouvert , d’où l’on voit fortir la 

poudre. 

:fla 

EXPLICATION 

-DE LA SIXIEME PLANCHE. 

• . ' ' 

Repre fentant le pied diffeque , vû inférieurement. 


F I G U R E A. 
Repréfentant le Sabot . 

1 Jj A muraille de pince. 

2 La muraille des quartiers. 

3 La muraille des talons. 
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4 La foie des talons. 

5 La foie des quartiers. 

6 La foie de la pince. 

7 La fourchette. 


F i g u R e B. • * 

Démontrant la foie de corne enlevée de dejfus la foie 
charnue , figure C. 

1 C Orne canelée des talons. 

2 Fourchette de corne. 

, Figure C. ' 7 ^ 

l La chair canelée des talons de la foie charnue, 
fe recevant réciproquement avec la corne 
canelée, n°. i. Figure B. . 

• Figure D. 

i La foie charnue enlevée de deflus la foie charnue.’ 

i * 


Figure E. 

Repréfentant C os du pied à découvert avec la termi- 
nai fon du tendon fléchi (feur du même os. 

1 E Paisseur de la muraille. 

2 Prolongation de cette muraille. r 

3 Porofiré de l’os du pied , dans laquelle s’im- 

plantent les fibres de la foie charnue. . 

4 Dire&ion des fibres du tendon ftéchilîeur , 8c 

leur terminaifon à l’os du pied. 

5 Les deux éminences fupérieures de l’os coro- 

naire', vues poftérieurement. 
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Repréf entant les parties tendi/ieufes & ligamenteufcs, 
depuis la partie moyenne de l'os du canon jujquà 
la partie inférieure du pied . 

î I_jOs du canon. 

2 L’os du paturon. 

3 L’os coronaire. 

4 Ligament latéral de l’os du canon avec celui 

du paturon. 

5 Ligament capfulaire fervant de gaine au ten- 

don fléchifleur de l’extrémité. 

6 Tendon fléchilTeur de l’os paturon. 

7 Tendon fléchilTeur de l’os du pied. 

8 Ligament tendineux de l’os du canon. 

9 La foie de corne dans fon entier. 


F i g u R e G. v 

JRepréfentant la même jambe difjéquée , dont la moitié 
de la foie de corne a été enlevée de dtfjus la foie 
charnue. 

* "J » «i - • 

1 Ligament capfulaire de l’os du canon à 

l’os du paturon. 

2 L’os du canon. 

3 Artere paturoniere. 

4 Veine paturoniere. 

5 Nerf paturonier. 

à Divifion de l’artere paturoniere. 

7 Divifion de la veine & du nerf paturonier. 

8 Artere coronaire. 

9 Nerf coronaire. 
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10 Portion de la foie de corne. 

1 1 La foie charnue. 

1 2 La fourchette charnue. 

1 3 La chair de la couronne. 


Figure H. 

Reprcfcntant la foie charnue enjevée de defjus l’os 
du pied , & laijjant appercevoir la tcrminaifon du 
tendon fléchifjeur. 

1 Y | A gaine du tendon fléchilTeur de l’os du pied. 

2 Le tendon fléchilTeur. 

3 L’infertion du tendon fléchilTeur de l'os du pied. 

4 La foie charnue. 

5 L’os du pied. i 

6 Subdivifion de l’artere coronaire allant dans la 

fubftance de la fourchette. 

7 Nerf paturonier. 

8 Artere paturoniere. 

9 Veine paturoniere. 


Figure I. 

Démontrant la même extrémité dépourvue de fes par- 
ties tendineufes & ligamenteufes. 

» 

1 I_jOs du canon. 

2 Les os ftyloïdes. • . . i 

3 Les os féfamoïdes. > ; 

4 L 'os du paturon. 

5 L’os coronaire. 

6 Les condiles de l’os du paturon. 

7 L’os de la noix. 

8 L’os du pied. / 


Digitized by Google 





\ 


■400 Guide du Maréchal. 

9 Artere canoniere. 

10 Divifion de l’artere coronaire , qui va fe dif- 

tribuer dans la fubftance de la fourchette 
charnue. 

1 1 Divifion de la veine canoniere. 

11 Nerf canonier. 

1 5 Les cartilages de l’os du pied. 

14 Arteres âc veines pédales entrant dans la fubf- 

tance de l’os du pied. 

15 Anaftomofe des veines coronaires. 


Figure K. 

Repréfcntam VOJlcologie de la même jambe. 

x L’Os du canon. 

2 Les 0$ ftyloïdes. 

3 Eminences arrondies de l’os du canon, s'arti- 

culant avec l’os du paturon. 

4 L’os du paturon. 

5 Les conduits de l’os du paturon. 

6 L’os coronaire. 

7 L’os de la noix. 

8 L’os du pied. 

9 Ligne faillante donnant attache au tendon 

fléchilTeur de l’os du pied. 

10 Trous par lefquels palTent l’artere 8c les veines 

pédales. 

1 1 Différens trous par lefquels fort la diftribution 

des arteres &. veines pédales. 

* * * 
* 
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EXPLICATION 

t)E LA SEPTIEME PLANCHE. 
R.cprcfcntant le pied dijféqné vu antérieurement. 

F I G U R E A. 
ï. L’Os du canon. 

2. Le tendon extenfeur de l’os du pied. , 

3. Portion tendineui'e fervant de ligament au ten- 
don extenfeur de l’os du pied. 

4. Ramification de l’artere canoniere rampante fur 
la partie antérieure de l’os du canon. 

5. La veine paturoniere vue antérieurement. 

6. L’extrémité antérieure de l’os du paturon, 

7. Artere coronaire recouvrant le tendon extenfeur. 

8. Veine coronaire s’anaftomofant avec leurs con- 
génères , & entrant dans la fubftance de la chair 
de la couronne. 

9. La muraille. 

10. La chair canelée. 

, ix. La chair de la couronne. 

Figure B. 

1. L’os du canon. 

v 2. Le tendon extenfeur de l’os du pied. 

3. L’os du paturon. 

« 4. Ramification de l’artere paturoniere. 

5. Diftribution des veines coronaires allant fur la 
furface de l’os du pied. 

6 . Artere coronaire. 

7. La chair canelée. 

8. L’os du pied dont on a enlevé la chair canelée. 

9. Nerf paturonier. 


1 
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Figure C. -- 

1. L’os du canon. 

2. Subftance cartilagineufe & arrondie de la partie» 
inférieure de l’os du canon. 

3. L’os du canon. 

4. L’os coronaire. 

5. Eminence antérieure de l’os du pied , donnant 
attache au tendon extenfeur. 

6 . L’os du pied. 1 

7. Eminence donnant attache au cartilage latéral 
de l’os du pied. 

8. Diffërens trous par lefqucls fort la diftribution 
des vaifieaux fanguins. 

Figure D. 

Démontrant la même extrémité vue latéralement. 

1. L’os du canon. 

2. Cavité de l’os du canon , pour loger la moelle. 

3. Ligament latéral de l’os du canon avec l’os du 
paturon. 

4. L’os du paturon. 

5. Ligament latéral de l’os du paturon avec l’os 
coronaire. 

C- La chair canelée. 

7. Tendon fléchilTeur de l'os du pied. 

8. Tendon ligamenteux de l’os du paturon. 
ç a. Tendon du paturon. 

9 b. Partie du tendon fléchilTeur de l’os du paturon, 

• fervant de gaine au tendon fléchilTeur de l’os 

du pied. 

10. Tendon extenfeur de l'os du pied. 

11. Arterés canonieres. 

12. Veines paturonieres.. 

13. Artere £>C veine paturonieres. . • ... 
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14. Nerfs paturoniers. 

15. Les cartilages de l’os du pied. 

16. Nerfs canoniers. 

1 7. Divilion de l’artere coronaire. 

18. Tendon exrenleur & abdu&eur de l’os du pa- 
turon. 

Figure F. 

T , I 

1. L os coronaire. • 

2. Les facettes cartilagineufes de l’os coronaire. 

3. L’os du pied. 

4. Terminaifon du tendon extenfeur à l’os du pied, 

5. Les cartilages de l’os du pied. 

PLANCHE VII. 

Repréfeniant des Fers de differens Pays ; v.oyez la. 

Planche. 



EXPLICATION 
de la Huitième Planche. 

Repréfentant plufieurs formes de Fers , dont on doit fe 
fervir , tant pour la confervation des pieds , que pour 
leur réiablijjement. 

\ 

1. Bon pied ferré à croilfant, dont la muraille 
des talons excède les talons ; cette ferrure eft 
propre pour aller fur toute forte de terrein. 

2. Quartier ibible , ferré de maniéré que tout le 
poids du corps porte fur la branche de de- 
hors 8ë fur la voûte du fer , de façon que le 
quartier de dedans ne pofe pas à terre , en 
obfervant que l’éponge de dedans foit mince. 

D d 2 
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3. Fer à cercle pour les chevaux de Telle. 

4. Pied ferré à cercle , cette ferrure eft propre pour 
aller fur le pavé fec Ôt plombé. 

5. Fer à demi-cercle pour un cheval de trait ou de 
brancard qui ira fur le même terrein. 

6 . Fer pour un cheval qui a une feime & une 
bleime. 

7. Fer pour un cheval qui fe coupe. 

8. Fer pour un cheval delfolé ôt que l’on panfe. 

9. Fer échancré à l’éponge , pour un cheval en- 
cloué au talon. 

10. Fer échancré au milieu de la branche, pour un 
cheval encloué au quartier. 

11. Fer échancré au corps , pour un cheval encloué 
en pince. 

iVbrtf..Il faut remarquer que les trois fers précé- ' 
dens font faits de maniéré que l’on ne foit pas 
obligé de les déferrer chaque foisque l’on les panfe. 

iz. Fer couvert pour un cheval nouvellement def- 
folé , dont on veut fe fervir. 

1 3. Fer à tout pied. 

14. Fer couvert pour la chafle , & pouf éviter les 

■> chicots. 

1 5. Fer de mulets. 




1 
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EXPLICATION 


DE LA NEUVIEME PLANCHE. 
Table des chevaux imparfaits . 

Figure A. 

1. P Ortant au vent , ou cheval portant la tête. 

2. Oreille longue 8t mal placée. 

3. Les yeux petits. 

4. Les narrines peu fendues. 

5. Siffleur. 

6 . Tiqueux. 

7. Plaie au palais , provenant du lampas , ou fere 
que l’on a ôtée. 

8. Barres ofFenfées. 

9. Langue petite. 

10. Glande de morve. 

11. Fiftules aux avives. 

1 2. Col allongé. 

13. Fiftule à la faignée du col. 

14. Loupe au col. 

15. Garrot bas. 

16. Dos de carpe. 

17. Côte plate. 

18. Fort trait, ou flanc retroulTé. 

19. Elancé. 

20. Chévillé , ou ferré dans fon devant. 

*1. L’épaule attachée. 

22. Bouton Sc. corde de farcin. 

23. Loupe au coude. 

24. Monrrant le chemin de S. Jacques , ou faifant 
des armes. 

D d 3 
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25. Suros; 

26. Loupe fur le boulet. 

27. Seime ou quartier. 

28. Ner- ferrure. 

29. Long jointe. 

3 o.. Fourmilière. 

31. Faux quartier. 

32. Croupe avalée. 

33. Queue de rat. ' 

34. Farcin. 

35.. Fourreau petit. 

36. Fiflule au ferotum ou au fourreau. 

37. Varice provenant de la veine que l’on a barrée. 

38. Velîîgon en -dedans. 

39. Solandre. ... 

40. Eparvin. 

41. Canon menu. 

42. Pinçart. 

43. Paffe campagne , ou capler. 

44. Jardon. 

45. Mule traverfine. 

46. Grape. 

47. Javart dans le paturon. 

48. Seime en pied de bœuf. 

49. Huché fur fon derrière. 

Figure B. j 0 ’ 

1. Portent bas, ou cheval portant la têtp baffe.. 

2. Oreillard , ou oreilles penchées. 

3. Les falieres creufcs. 

4. Les yeux larmoyans. . - ; i , • 

5. Fiflule lacrymale. . , . , 

6. Dragon. , . 

•J 

7.. Chanfrein renfoncé. ,\ } t , ,[ . 

8. Le bout du nez gros. 
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9 * Chancre. 

10. Ecoulemens des narrines. 

11. La levrè fupérieure grofle. 

I2> La langue pendante. 

13. Langue coupée. 1 

14. La levre inférieure pendante. 

1 5. Grofle ganache. 

1 6. Joues charnues. • 


407 



17. Les glandes parotides ou avives. 

18. Taupe. 

19- Col court. 

20. Col d’ache. ; 

21. Faufle encolure. 

22. Le gofier pendant. 

23. Le garrot gros. 

24. Enfellé. 

25. Le rein bas. 

26. Flanc ferré. 

27. Pouflïf. 

28. Ventre de vache. 

29. Hernie ventrale ou exomphale. 

30. Terticules pendantes ou mal rrouflees , fiftule 
aux bourfes. 


31. Pillant dans Ion fourreau. 

32. Epaule trop charnue. 

33. Loupe au poitrail. 

34. Avant - bras menu. 

35. Malandre. 


36. Tendon collé fur l’os. 
37 * Canon menu. 

3 8. Droit fur fon devant. 
39 * Atteinte encornée. 

40. Couronné. * 1 

41. Fufée. 

42. ^Violette. 

43 * Cercle , ou cordon. 
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44. Cornu , ou la hanche haute. 

45. Cuifie plate. 

4 6. Jambes menues. 

47. Vefligon. 

48. Solandre. 

49. Molette. 

50. Javart fimple dans le paturon. 

51. Javart encorné, 

5 z. Varice. 

53. Javart nerveux. 

54. Poireaux. 

55. Avalure. 

56. Sous lui , ou les quatre jambes enfemble. 

57. Bouton 5 C 'corde de farcin. 

58. Sifflet ou roffignol, 

59. Fiftules à l’anus, 

60. Arqué, 


Figure C. 

Pied fourbu , dont la foie de corne ejl crevée , & laijfe 
(tppercevoir les parties internes altérées de la pince. 

1. Sole de la pince. 

z. La fourchette. 

3. La foie des talons bombée , ou ce que l’on ap- 
pelle oignons. 

4. La fai(e charnue. 

5. L’os du pied. " 

6 . La corne canelée épaiffie ÔC détachée de la 
chair canelée. 

7 Muraille. 

Figure D. 

1. Pied encaftellé. 

z. Talon ferré. -, 
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3! Quartier ferré. 

4. Bleime. , 

Figure E. 

Repréfcntant le pied plat. 

1. Sole bombée. 

2. Oignon. 

3. Piedfoible, ou muraille mince. 

4. Muraille des talons renverfée en huître à l’écaille; 

5. Sole des talons très-minces & détruits par l’op- 
preflion de la muraille. 


Fin de l’Explication des Planches» 
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